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avertissement» 
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JVEgoût  du  fiécle  paroifTànr  décide  pour  les 
Dictionnaires,  On  a  cru  devoir  faire  part  de 
celui-ci,  qui  pourra  fatisfaire  les  Cüriéux.Com- 
me  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’On  püifle  mettre 
dans  le  rang  des  Diétionnaiîes  Je  Livre  d’Antoi¬ 
ne  Oudin ,  imprimé  à  Paris  eri  1 640.  fous  lé 
Titre  de  Citriojîtés  Françoifes ,  pour  fervirde  Sup¬ 
plément  aux  Dictionnaires;  il  éft  vrai  de  dire,  qu’ort 
n’a  jamais  imprimé  en  France  un  ouvrage  fîlf 
les  Proverbes  dans  cette  forme.  0 

Il  parut  à  Bruxelles  en  1710.00  Livre  fur  cet¬ 
te  matière,  &  il  en  parut  un  autre  à  Amltcrdam 
en  1728-  connu  fous  le  nota  du  Sieur  Dubois  • 
comme  il  y  a  plus  d’ordre  &  de  méthode  dans 
ces  deux  ouvrages  que  dans  tout  ce  qui  avoit 
paru  dans  ce  genre ,  ils  Ont  fera  de  fonds  à  ce  ¬ 
lui  que  l’on  donne  aujourd’hui  au  Public  :  on  v 
a  fait  des  additions  cotlfidérables  tirées  de  nos 
meilleurs  Auteurs ,  &  le  Lefteur  y  trouvera  les 
étymologies  les  mieux  avérées  de  quantité  dé 
façons  de  parler.  On  a  cohfulté  pour  cela  le  li¬ 
vre  des  lüuflres  Proverbes ,  nouveaux  &f  hiflori- 
jues,  Paris  i66f.  en  2.  volumes;  le  Dictionnaire 
Etymologique  de  Ménagé  ;  les  Origines  de 
quelques  Coutumes  anciennes ,  &  de  phfieûrs  façons 
de  parler  triviales,  par  Brieux  ;  à  Caen  1 672°;  le 

Ducatiana ,  &  les  meilleurs  Dictionnaires  de  la 
Langue. 
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avertissement. 

Cependant  on  n’a  pas  cru  devoir  fuivre  en 
bien  des  endroits  les  Auteurs  qu’on  vient  de  ci¬ 
ter  ,  for  tout,  pour  ce  qui  concerne  les  Etymo¬ 
logies  :  car  fi  on  y  trouve  quelque  explication 
heureufe  &  facisfaifante ,  il  faut  convenir  qu’on 
en  trouve  aulîi  une  infinité  qui  n’ont  de  realite 
que  dans  l’imagination  de  ceux  qui  les  ont  don¬ 
nées,  tant  elles  font  tirées  &  alambiquées.  On 
voit  que  l’Auteur  embarraüé  fur  la  vraie  origine 
d’un  Proverbe ,  a  donné  celle  qui  iui  eft  venue 
dans  l’efprit ,  quelque  peu  naturelle,  &  quelque 
forcée  qu’elle  fût.  Une  explication  étymologi¬ 
que  de  nos  Proverbes  eff  un  fonds  neufqui  vaut 
la  peine  d’être  défriché ,  c’eft  ce  qu’on  a  tenté 
dans  cet  Ouvrage. 

Au  refte,  on  a  évité  les  défauts  où  font  tom¬ 
bés  les  Auteurs  qu’on  vient  d’indiquer ,  qui  eit 
de  répéter  les  Proverbes  félon  l’ordre  alphabé¬ 
tique  de  chaque  mot;  &  pour  éviter  au  Lefteur 
l’ennui  d’une  pareille  répétition,  on  a  placé  cha¬ 
que  Proverbe  fous  le  nom  qui  a  paru  pourainfi 
dire, le  plus  dominant  ;  &  dans  les  motsmoins 
frapans  &  qui  ne  rappellent  point  l’efprit  au 
Proverbe ,  on  s’eft  contenté  d’y  renvoyer. 


DICTIONNAIRE 


DES 

P  R  0  VERBES , 

ÉT  DES  FAÇONS  DE  PARLER 

0 

**N  -  ,  , 

COMIQUE  S>  BURLESQUES  ET  FAMILIERES*  && 


AB. 

ABBAYE.  Four  Un  Moi¬ 


A. 

On  dit  j  il  n’a  pa§ 
fait  Une  panfe  db4;  il 
^  n  a  pas  formé  une  feulé 
letre. 

Ne  Ravoir  ni  A ,  ni  B ,  né 
Ravoir  pas  lire  j.  c  eft  dire,  uii 
ignorant, 

Gy-âejfons  gît  M.  l’Âbïê  9 
Qui  ne  [çavoitni  A,  ni  B. 

AB  AT  R  E.  Petite  pluie 
abat  grand  vent  ;  pour  ex¬ 
primer ,  que  quelques  paroles 
fiateufes  appaifeiat  un  grand 
ém  portement. 

Cet  homme,  ou,  ce  Juge 
abat  bien  du  bois  ;  pour  d  ire , 
que  l’un  fait  bien  de  la  befo- 
gne,  ôc  que  l’autre  expédie 
beaucoup  de  procès. 


ne  V  Abbaye  ne  faut  pis  ;  fauté 
d’une  perfonne  qui  ne  fe  trou¬ 
ve  pas  dans  une  AlTemblée* 
on  ne  laide  pas  de  fe  réjouir* 
ABBE’,  Dn  vous  attend  râ 
comme  les  Moines  font  X Ab¬ 
bé  y  en  commençant  a  dinefé 
Pour  un  Moine  n  né  laide 
pa£  de  faire  un  Abbé  ;  pouf 
dire,  que  l’oppolîtioti  d’un 
particulier  n  empêche  pas  la 
délibération  d’une  Compa¬ 
gnie* 

Le  Moine  répond  commé 
Y  Abbé  chante ,  lignifie  ,  qu© 
les  Inférieurs  tiennent  1© 
même  langage  que  leurs  Stb 
périeurs. 

A 
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z  AB. 

On  appelle  par  raillerie, 

Abbés  de  fainte  Efpérance, 
ceux  qui  prennent  la  qualité 
d’Àbbé  fans  en  avoir  le  titre. 

AB  BOIS,  Etre  apX  ab- 
bois1  faconde  parler,  tirée  de 
]a  chaffe  du  cerf* 

A  B  B  O  Y  E .  Ten  îr  que  1- 
qu’un  en  abboye ,  veut  dire, 
le  repaître  de  vaines  elpé- 
rances. 

A  B  B  O  Y  E  R*  Pour  crier, 
gronder ,  il  ne  fait  que  crier 
&  abboyer  tout  lemonde* 

Abboyer  à  la  lune  ;  crier 
<&  pefter  inutilement  contre 
ime  perfonne  au-deffus  de 
foi. 

Tout  chien  qui  abboie  ne 
mord  pas  ;  ceux  qui  mena¬ 
cent,  fouvent  ne  font  pas 
grand  mal. 

*  ABBOYEUR.  Voilà 
Bien  des  Abboyeurs.  Il  a  des 
übboyeiirs  à  fes  côtés  *  pour 
dire,  des  hommes  qui  crient 
&  qui  preffent  avec  impor¬ 
tunité, 

ABBREUVOIR.  Il  fe 
dit  d’une  plaie  large  &  fang- 
lante.  Il  lui  a  porté  un  coup 
à  la  tête  &  lui  a  fait  un  grand 
abreuvoir  à  mouches. 

Quand  Hercule,  après  maint® 
touche. 

Eut  fit  un  abbreuvoir  à 
Mouche.  S  car. 

On  dit  aulfyqu’un  bon  che- 


AC. 

val  va  bien  tout  feul  à  Y  ab¬ 
breuvoir  ,  quand  on  fe  leve 
de  table  pour  prendre  foi- 
meme  à  boire  au  Buffet. 

A.  B.  C.  Renvoyer  quel¬ 
qu’un  à  Y  A.  B.  C.  lignifie,  le 
traiter  d’ignorant. 

Ab  hoc  <Jy  ah  hact  11  ne 
fçait  ce  qu’il  dit,  il  en  parle, 
ou ,  il  en  difcourt  ab  hoc  & 
ab  hac  ;  pour  lignifier ,  con fu¬ 
ie  ment  ,  fans  ordre,  ou,  fans 
raifon. 

Ici  git  M.  de  Clêzatj 
Qui parloit  ab  hoc  &  ab  had 

AB  ON  D  ANGE.  DelVi- 
bondance  du  cœur  la  bouche 
parle* 

ABONDER*  Ce  qui  a~ 
bonde  ne  vicie  pas, 

ABRI,  Un  homme  fans 
abri ,  c’eft  un  oifeau  fans  nid* 
ABSCONDRE*  Pour 
cacher  :  car  dans  icelle  bien 
autre  goût  trouverez  &  doc¬ 
trine  plus  abfcenfe.  Rab * 

A  B  S  E  N  S*  Les  os  font 
pour  les  abfenSi, 

ABYSME.  Un  abyfmé 
appelle  un  autre  abyfme  ; 
pour  lignifier,  qffun  malheur 
en  attire  un  autre, 
ACARIASTRE,  Mm® 
acariâtre ,  Scar,  Ce  mot* 
félon  Silvius,  vient  de  Saint 
Âcaire ,  à  Sancto  Aquario  hu- 
jus  mali  propu  Ifatere*  Mal  dé 
tête* 


a  a 

ACCAGNARDER. 
S’accoquiner,  devenir  faine* 
ant; 

ïi  Raccagnàrde  au  cabaret 
Entre  le  blanc  &  le  clairet 
Je  va  accagnarde  dans  Paris? 
Parmi  lès  amours  &  les  ris. 

Boift. 

À  C  C I P  È  R.  Je  fçais  com¬ 
me  quoi  Ron  accipe * 

ACCOMMODE¬ 
MENT.  Un  méchant  ac¬ 
commodement  vaut  mieux  que 
le  meilleur  Procès. 

ACCOMMODER.  Ac¬ 
commodez  -  vous ,  le  pays  eft 
large  >  parlant  d’un  homme  , 
qui  prend  fes  commodités 
fans  beaucoup  de  cérémonie* 

On  dit  par  railleries  ils’tfc- 
êommode  comme  il  faut,  ou, 
de  la  belle  maniéré;  il  s’eni¬ 
vre,  ou>il  en  prend  avec  excès. 
Quand  il  eft  en  débauche ,  il 
R accommode  d’importance. 

ACCOMMODER 
quelqu’un  de  toutes  pièces; 
en  parler  fans  aucun  ména¬ 
gement. 

ACCÛQU 1NER.  tes 
grands  biens  accoqmnent  fu- 
ïieufement* 

ACCORD.  Cet  homme 
eft  de  tous  bons  accords  ;  il 
confient  à  tout  ce  qu’on  veut 

ACCORDER.  Accordez 
vos  flûtes;  veut' dire,  cen* 
vene^  de  vos  faits» 


A  a  | 

Ils  Raccordent  comme  chi¬ 
ens  &  chats;  ils  ne  peuvent 
compatir  enfemhle» 

A  C  COUCHE’E.  Les 
Caquets  de  B  accouchée ,  c’eft  le 
babil  St  la  conveiiwnon  des 
fem n  i  es,  q  üi  vi iitent  celles  qui 
font  en  couche. 

On  dit  tant  d’un  homme 
que  d'une  femme,  qu’ils  font 
l’ accouchée ,  quand  ils  fe  tien* 
lient  au  lit  par  mollefle  ô£ 
fans  néceffité* 

ACCOUCHEMENT» 
Après  avoir  longtems  atten¬ 
du  1’  accouchement  des  Mon¬ 
tagnes  ,  il  n’en  eft  forci  qu’une 
Souris. 

ACCOÜSTRER.  ÎI  a 

été  mal  accouftvê ,  ou,  accoufirc 
de  toutes  pièces;  pour  dire* 
qu’il  a  été  battu,  ou,  mal¬ 
traité 

ACCOUTUMER.  Cet 
homme  eft  accoutumé  à  cela, 
comme  Un  chien  d’aller  à 
pied* 

ACCROCHER»  Belle 
fille  &  méchante  robe  ,  trou¬ 
ve  toujours  qui  l’accroche. 

Nos  braves  Raccrochent  * 
fie  prennent  aux  cheveux. 

A  C  H  A  T*  Achat  paffe  îou* 

ACHETEUR.  Il  y  a  plus 
de  fous  acheteurs ,  que  de  tous 
vendeurs* 

ACHEVER*  Voilà  pour 

A  a 


4  AD* 

V achever  de  peindre  ;  pôur 
dire ,  achever  de  le  ruiner. 

ïl  ne  falloit  plus  que  eette 
fauté  pour  V achever  ,  pour 
dire ,  l’enivrer  entièrement. 

Â  C  QJLT I  T.  Il  ne  faluoit 
que  per  maniéré  d 'acquit  > 

B  ours, 

ACTE.  On  dit,  Acte  de 
nia  diligence  ;  pour  dire  , 
qu’on  ne  s’eft  point  fait  at¬ 
tendre. 

ACTEUR.  Acteur  de  Co¬ 
médie,  Acteur  au  jeu. 

A  D’ AUTRES.Bonvous 
vous  moquez,  prenez  votre 
dupe  ailleurs* 

AD  IEU .Adieu  ia  voiture, 
adieu  vous  dis  ;  c’eft  fait  de 
lui  ;  pour  dire ,  qu’un  homme 
eft  perdu. 

Adieu  panniers,  vendan¬ 
ges  font  faites. 

Adieu  mon  argent. 

Adieu  mes  efpérances  : 
C’eft-à-dîre  ,  qu’on  a  perdu 
fon  argent,  ou,  fes  préten¬ 
tions, 

ADMIRATION*  LW- 
miration  eft  la  fille  de  f  igno¬ 
rance.  8.  Êvrëmont  dit,  que 
V admiration  eft  la  marque 
d’un  petit  efprit* 

ADONISER.  Se  parer 
avec  air  &molleffe,  comme 
un  Adonis. 

ADORER,  Adorer  le 
Veau  d'or  ;  e’eft  faire  bien  des 


AD. 

foümiiiîons  à  un  homme  fans 
mérite ,  en  confidération  dë 
fes  richefTes.  - 
À  D  R  E  S  S  E.  Bureau  d'a- 
dreffe ,  fe  dit  d’ün  Nouveilifte, 
qui  fçait  toutes  les  nouvelles 
&  aventures  d’une  ville. 

ADRESSER.  Il  fauts’a- 
drejfer  à  Dieu  plutôt  qu’à  fes 
Saints  ;  pour  dire ,  qu’il  vaut 
mieux  s’ adreffer  directement 
au  maître,  pour  obtenir  quel¬ 
que  grâce,  que  d’employer 
la  faveur  de  fes  créatures. 

ADROIT.  On  dit  popu¬ 
lairement  ,  qu’un  gaucher  ne 
fait  jamais  rien  à  droit * 
AFFAIRE.  On  dît,  cha¬ 
cun  fçait  fes  affaires  ,  ou  du 
moins  les  doit  fçavoir. 

Un  homme  fçait  fes  affai¬ 
res ,  lorfqu’il  les  conduit  avec 
prudence. 

Ses  affaires  font  faites;  i! 
eft  perdu,  il  eft  ruiné. 

Les  affaires  font  les  hont* 
mes;  avec  un  médiocre  gé¬ 
nie  on  devient  habile  hom¬ 
me,  quand  ilpaffe  beaucoup 
d’affaires  par  les  mains. 

IJ  n’eft  point  de  petite 
affaire  ;  veut  dire,  que  le 
moindre  ennemi  peut  don¬ 
ner  beaucoup  de  peine* 

Dieu  nous  garde  d’un  hom« 
me,  qui  n’a  qu’une  affaire  , 
parce  qu’un  homme,  qui  n’a 
qu’une  feule  efaofe  â  faire  5 
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eft  ordinairement  û  oc¬ 
cupé,  qu’il  en  fatigue  tout 
le  monde. 

Affaire  de  cœur  ;  Intrigue  ? 
amourette» 

Point  d’ affaires ,  ç’eft  dire, 
qu’on  ne  veut  rien  avoir  à 
déméler  avec  quelqu’un. 

Faire  fes  affaires ,  enten¬ 
dre  fes  interets  ;  un  Procu¬ 
reur  fait  fes  affaires  en  Fai¬ 
sant  celles  d’autrui. 

Avoir  affaire  à  la  veuve 
fk  aux  héritiers. 

Avoir  affaire  à  forte  par¬ 
tie;  c’eft-à-dire,  qu’on  n’a 
rien  à  négliger ,  &  que  l’on 
fera  bien  heureux ,  û  l’on  fe 
tire  d’embarras. 

Ceux  qui  tfont  point 
d’ affaires  s’en  font  ;  les 
hommes  font  inquiets  ,  & 
fe  lafïent  d’étre  oilifs  &  fans 
agir. 

A  demain  les  affaires ;  fe 
dit,  quand  on  ne  veut  fongcr 
qua  fe  divertir. 

Il  a  fait  une  belle  affaire; 
il  s’efl  trompé  :  l’ affaire  eft 
ruineufe. 

C’eft  une  autre  affaire  9 
c’ eft  une  affaire  à  part  ;  veut 
dire,  qu’il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  les  chofes. 

AFFAME’.  Ventre  af¬ 
famé  n’a  point  d’oreilles  ;  veut 
dire,  qu’on  n’écoute  point 
h  raiforî*  quand  la  faim  greffe, 


AG*  f 

yejunus  venter  non  audit  ver- 

ba  libenter . 

AFFILE’.  C’eft  un  bec 
bien  affilé  ;  fe  dit  d’unt 
grande  parîeufe. 

ÀFFIQJJET:  ce  mot 
exprime  les  parures  finguiie- 
res  des  femmes:  fans  collet, 
fans  béguin  &  fans  autre  affi~ 
quet .  Regth 

AFFOLE’,  Etre  préoc¬ 
cupé  ,  prévenu  ;  elle  eft  affolés 
de  ce  Leandre.  Mol. 

AFFRIOLER.  Rendre 
délicat,  éguifer  l’appetit* 

AFFUBLER*  S'affubler 
de  quelqu’un  ;  veut  dire  ÿ 
s’entêter  de  lui ,  en  forte, 
qu’on  ne  fafle  plus  rien  qu@ 
par  lui. 

AFFUST.  Etreâl 'affât^ 
lignifie,  épier  l’occafion  d@ 
faire  quelque  chofe. 

A  G  A*  Interje&ion  d’ad¬ 
miration. 

AGACER.  Elle  eft  tou¬ 
jours  autour  de  lui  à  l'agacer » 

AGACERIE Soins  de 
flaire  affectés ;  louris,  aga¬ 
ceries»  Cap . 

AGE.  On  dit  à  ceux,  qui 
reprochent  l’âge  à  quelqu'un^, 
que  l'âge  n’eft  fait  que  pour 
les  chevaux* 

S’il  vit ,  il  aura  de  l'âge  ; 
pour  dire  ,  il  apprendra  avee 
le  tems. 

Vu  âge  d'or,  lignifie?  u» 

A  3  ' 
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tems  heureux.  Un  âge  de  fer, 
Ün  teins  malheureux. 

A  G  NE’ S.  Fille  idiote, fim- 
pie,  facile  à  perfuader. 

À  G  REMENT,  Pour  un 
lavement;  les  Dames  pren¬ 
nent  fouvent  des  lavemens 
pour  s’éclaircir  le  teint.  Ce 
mot,  félon  Ménagé,  n’eftpas 
ancien. 

AGRIPPER,  Prendre 
fubtüeraent  ou  filouter.  Je 
V agrippe  p a r  Tes  cheveux. 

AH  A  N.  Mot  formé  du 
foti ,  que  font  les  Bûcherons 
Ô£  antres  manœuvres,  lorfi 
qu’ils  font  quelqu’effort, 

AID  E.  Bon  droit  a  beloin 
d'aide  ;  ce  n’éft  pas  affez  d’a¬ 
voir  une  bonne  caufe,  ii  faut 
encore  la  bien  folliciter. 

Un  peu  d'aide  fait 
bien. 

Ils  vont  a  îaCourdesAhA’.f; 
fe  dit  d’une  perfone,  qui  va 
aux  emprunts  chez  les  amis ^ 
d’un  Auteur  qui  fe  fait  aider 
par  un  autre,  ou,  d’une  co¬ 
quette. 

AIDER.  Aide-toi  ,  & 
Dieu  t'aidera  ;  pour  dire, 
qu’on  n  obtient  rien  de  Dieu 
fans  travailler  foi  -  même  au 
fuçcès  de  fes  entreprifes, 

A  qui  je  leve  matin. 

Dieu  aide  &  prête  Ut  main. 

Il  faut  aider  à  la  lettre  ; 
Suppléer  à  ce  qui  manque  ? 


deviner  à  demi  mot,  excu- 
fer  les  petits  défauts  qui  font 
en  quelque  chofe  ;  ou  lorfi 
qu’on  ajoute  quelque  chofe 
du  fien  en  une  narration  ,  <$ç 
qu’on  ne  la  fut  pas  comme 
la  chofe  arrivée. 

On  dit,  Dieu  aide  trois 
fortes  d  e  per  formes ,  les  foux  * 
les  entons  &  les  ivrognes. 

A  I G  L  F.  Crier  comme  un 
aigle;  lignifie,  crier  d’un  cri 
haut  &  importun, 

AIGREFIN.  Chevalier 
d’indufirie,  joueur,  fourbe, 
fripon;  ils’eftmïs  à  dos  tous 
les  aigrefins  de  la  ville. 

AIGUILLE.  On  dit, 
qu’une  fille  ne  fçait  pas  faire 
un  point  d 'aiguille,  pour  mar* 
quer  fon  ignorance. 

Il  efi;  venu  de  fil  en  aiguille ;  - 
pour  dire ,  d’un  propos  à  l’au¬ 
tre  de  fuite. 

Faire  un  procès  fur  la  po¬ 
inte  d’une  aiguille  :  fignifie, 
coutelier  fans  prefque  de  fu« 
jet. 

On  dit  de  celui  qui  fait 
plusieurs  menus  emprunts , 
qu’il  le  faut  fournir  de  fil  ôç 

&  aiguille. 

AIGUISER,  Aiguifer 
fes  couteaux  ;  fignifie ,  le  pré¬ 
parer  au  combat. 

Aiguifer  fes  dents;  c’efi:3 
fe  préparer  à  bien  manger, 

AILE,  Cet  homme  ns 
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“bat  plus  que  d’une  aile ;  Ton 
crédit,  fa  fortune,  font  dimi¬ 
nués. 

On  lui  a  tiré  mie  plume 
de  l 'aile  ;  on  lui  a  arraché 
quelque  choie  de  fonbien. 

On  en  tirera  pied  ou  aile  ; 
on  tirera  quelque  choie  d’une 
affaire,  é,  on  ne  perdra  pas 
tout. 

I[  veut  voler  avant  que 
d’avoir  des  ailes  ;  fe  dit  d’un 
temeraire;  &  qu’il  n’a  pas 
encore  jW/raffez forte;  pour 
dire,  qu’il  a  commencé  trop 
tôt  une  entreprife  au  deffus  de 
fes  forces. 

Une  hile ,  qui  eff  fous  Vaile 
de  la  mere,  qui  eff  toujours 
fous  les  yeux  de  fa  mere. 

Elle  eff  fortie  de  deffous 
V aile  de  fa  mere. 

Autant  qu’en  çouvriroit 
Vaile  d’une  mouche;  trèspeu. 

Baiffer  les  ailes ,  être  las, 
fatigué,  haralfl. 

Cette  affaire  ne  va  que 
d’une  aile,  pour  dire,  qu’el¬ 
le  n’eft  point  pouffée  avec 
vigueur. 

Rogner  les  ailes ,  diminuer 
le  pouvoir  &  l’autorité  de 
quelqu’un. 

AIMER  Qui  aime  Ber¬ 
trand  ,  aime  fon  chien  ;  quand 
on  aime  une  perfonne,  on 
aime  aufli  tout  ce  qui  lui 
appartient. 


AT.  7 

Qui  m'aime  me  fuive  ; 
cela  fe  dit  fort  bien  dans  une 
entreprife  périlleufe. 

Qui  bien  aime  bien  châtie® 

11  Vaime  comme  fes  petits 
boyaux,  ou,  comme  la  pru¬ 
nelle  de  fes  yeux. 

y  aime  mieux  un  tien  que 
deux  tu  l'auras ;  je  préféré 
une  chofe  prefente  &  affû¬ 
tée  ,  à  une  plus  conlidérable, 
qui  eff  incertaine* 

A I  R-  O  n  d  it ,  qu’un  h  arô¬ 
me  a  toujours  un  pied  eu 
l'air  ;  pourdire,  qu’il  eff  vif* 
remuant,  coureur. 

Battre  Vair;  agir  inutile¬ 
ment. 

Tirer  en  Vair  :  habîer,  1® 
vanter,  mentir. 

Des  promeffes,  oudesdeff 
feins  en  Vair  j  des  raifons,  ou , 
des  contes  en  Vair;  pour  dire , 
qui  font  fans  fondement ,  fans 
folidité ,  ou ,  qui  ne  réuffiront 
pas» 

Parler  en  Vair.  Faire  des 
conjectures  en  Vair. 

Air  fripon,  11  avoit  tou 
même  vifage ,  comme  toi 
Vair  un  peu  fripon. 

Cela  eff  du  bel  air.  Cher¬ 
chant  les  Courtifans  &  Iss 
gens  du  bel  air » 

Fendre  Vair,  s’enfuir  avec 
viteffe. 

AIRS  mufquésjcontraintsj 

ridicules. 

A  4 
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Airs,  j’aime  allez  ces  gros 

airs ,  Le  Sage . 

Ans  penchés,  fç  dit  des  airs 
affeff  es  des  pends  maîtres» 

À  1  R  A  i  N.  On  dit,  les  in¬ 
jures  s’écrivent  liir  l 'airain 
Ôl  les  bienfaits  fur  je  fable; 
pour  dire,  qu’on  oublie  ailé- 
xii e n t  le  bien  ,  &  que  l’on  fe 
foovient  long  tems  du  mal. 

AISE.  Vous  en  parlez 
bien  à  votre  aife  ,  le  dit  de 
ceux, qui  donnent  des  çonfeils 
difficiles  à  fuivre. 

AISE’.  Il  eft  de  re¬ 
prendre,  &  mal -aife  de  faire 
mieux.  On  dit  auffi  ,  qu’il  elt 
aife  d’ajouter  aux  inventions 
des  autres. 

AJUSTER.  Il  a  été  bien 
ajufté ,  mal  ajufté  ;  il  a  été 
ajufté  comme  il  faut 3  ajufté 
de  toutes  pièces. 

Ajuftez  vos  Flûtes  ;  fe  dit 
à  des  gens,  qui  ontenfemble 
quelque  conteftation* 

A  L  A I  G  R  E.  Pour  léger, 
vite,  joyeux;  les  voyant  tous 
palfés  je  me  fends  alaigre. 

AL  CH  YM  IE.  Faire  Yal- 
çhymie  avec  les  dents;  c’eff, 
îorfqu’on  remplit  fa  bourfe 
par  fon  économie. 

A  L  E  M  B I C.  Cette  affaire 
a  patlé  par  l'alembic  ;  ligni¬ 
fie  ,  qu’on  en  a  tiré  tout  le  fin, 
tout  le  meilleur. 

ALENE»  On  dit  d’un 
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poltron ,  qui  fouffre  qu’on  lui 
fafie  des  infultes  :  qu’il  fe  laif 
feroit  donner  cent  coups  da- 
lenedans  les  feffes ,  plutôt  que 
de  fe  battre. 

ALGARADE.  Raillerie, 
frafque  ;  mais  c  eft pouffer  en¬ 
fin  un  feu  loin  /’  algarade  :  Ou¬ 
din  le  d  éri ve  d  u  mot  d ’ Alger, 

ALGEBRE.  C’elideiW, 
gebre  pour  lui,  fe  dit  de  ce¬ 
lui, qui  n’entend  rien  ace  qu’il 
lit,  ou  qu’il  écoute» 

ALIBI.  Qn  appelle  des 
ahbiforains ,  de  vaines  ^Né¬ 
gations  pour  fa  défenfe  :  prou¬ 
ver  Ion  alibi ,  c  eff  ,  plaider 
caufe  comme  il  laut. 

On  dit ,  chercher  des  alibi , 
pour  dire  ,  des  chicanes,  des 
défaites,  &c. 

ALIBORON.  Maîtrf 
aliboron ,  âne  ,  baudet. 

Arrive  un  troifiemc  larron 
Qui  fai  fit  maître  Aliboron. 

La  Font. 

•  «v 

Que  veut  prétendre ,  dit 
Panurge,  ce  maître  Aliboron*. 
Rab .  Peut-être  s’entend -jl 
d’un  homme  fécond  à  trou¬ 
ver  des  alibi . 

ALLEGER.  Soulager  > 
fecourir  : 

Et  que  pqurrai-je  trouver. 
Pour  ce  mien  mal  alléger. 

ALLEMAND.  Et  vous 
p  a  lieriez  -  là  pour  un  franc 
Allemand  Haut « 
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Oefl  du  haut -Allemand i  je 
îp’y  comprens  rien. 

Querelle  d‘ Allemand  ;  que¬ 
nelle  in  jaffe. 

ALLER.  Aller  Ton  grand 
chemin ,  aller  fqn  train  ;  n’en¬ 
tendre  point  de  fineffe  en 
quelque  chofe. 

Cet  homme  fiçait  aller  <5t 
parler;  il  eff  éclairé,  on  lui 
peut  confier  quelque  affaire. 

On  lui  a  donné  l'aller  &, 
|e  venir;  marque  un  feuillet 
fur  chaque  joue. 

A  force  de  mal  aller  tout 
ira  bien;  c’eftjorfqu’on  efpere 
quelque  changement  aux  af¬ 
faires.  -V 

Il  y  va  de  cul  &  de  tête , 
comme  une  corneille  qui  abat 
des  noix:  il  n'y  va  que  d’une 
feffe;  pour  dire  }  qu’il  agit 
mollement,  &  lentement. 

Cela  eff  comme  lçBreviairc 
de  Meffire  Jean ,  cela  va  fans 
dire;  en  parlant  de  quelque 
chofe  qu’oq  doit  foufenteq- 
dre. 

Cela  va  comme  il  plait  à 
Dieu. 

Cela  ne  va  pas  comme  vp- 
tretête;  pour  dire  ,  n'ira  pas 
comme  vous  penfez. 

Çet  homme  va  vite  en  be- 
fogne;  lignifie,  qu’il  expédie 
les  affaires. 

Il  y  va  à  l’étourdie,  veut  di¬ 
te  ,  qu’il  ne  çonfuite  pas  affez* 
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Allez  lui  dire  cela ,  &  puis 
allez  vous  chauffer  àfon  feu; 
pour  dire ,  allez  lui  reprocher 
en  face  fa  faute» 

Toujours  va  qui  dan/è , 
fignifie ,  faire  une  chofe  bien 
ou  mal. 

Tout  fon  bien  s’en  eff  allé 
en  eau  de  boudin,  enbroueç 
d’andouilles  ;  à  vau  l’eau. 

Il  va  &  vient  comme  pois 
en  pot. 

Tout:  y  va ,  la  paille  &  le 
bled  ;  quand  on  n’épargnç 
rien. 

Tous  chemins  vont  à  Ro¬ 
me;  il  y  a  plufieurs  moyens 
de  réuflir  dans  une  affaire. 

Il  n’y  va  pas  de  main  mortel 
il  frape  de  toute  fa  force. 

On  l’a  bien  hâté  d'aller  ; 
on  lui  a  fait  une  verte  répri¬ 
mande. 

Un  las  d'aller  ;  e’eft,  un 
fainéant,  un  pareffeux,  qu’on 
a  de  la  peine  à  faire  travail-; 
1er. 

Il  va  comme  on  le  mène; 
il  eft  foible  &  ne  fait  rien  de 
lui-même. 

Aller  à  tout  vent;  n’avoir 
point  de  réfolutiom 

A  la  preffe  vont  les  fous  * 
c’eft ,  qu’on  ne  doit  point  en- 
chérir  une  chofe  à  l’envî  dç 
plufieurs  perfonnes  qui  s’em- 
preffent  de  l’avoir. 

Les  premiers  vont  devant; 
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ceux  qui  font  diligens  ont 
toujours  de  l’avantage. 

Geja  va  tout  feul,  fe  dit, 
quancfune  affaire  eft  fansdifr 
ficulté ,  ou  qu’elle  eft  en  bon 
état, 

Ce|a  va  fans  dire  ,  pour 
marquer  mie  choie  inconter 

fiable. 

Il  s’en  eft  allé  comme  il 
eft  venu  5  il  n’a  rien  fait  de 
çe  qu’il  vouloir  faire. 

Tout  s’en  eft  allé  en  fu¬ 
mée  ;  c’eft  ,  quand  on  n’a 
pas  rétiffi. 

Aller  011  le  Roi  va  à  pied. 

Qui  va  leche,  qui  repofe 
feche  *  vieux  proverbe* 

ALLOBROGE.  Igno. 
tant ,  impertinent  ^  ancien 
mot  Gaulois. 

ALLONGER.  Le  cuir 
fera  à  bon  marché  Jes  veaux 
Rallongent  ;  fe  dit  d’une  per- 
fonne  qui  s’étend. 

Allonger  la  courroie ,  ou, 
le  parchemin  ;  lignifie ,  éten¬ 
dre  les  choies  au-delà  du  pou¬ 
voir  qu’on  a  reçu,  ou,  dire 
plus, qu  on  n’a  charge  de  dire. 

ALMANACH.  Je  ne 

prendrai  pas  de  vos  alma¬ 
nachs;  je  ne  fuivrai  pas  vos 
confeils;  vos  prédirions  ne 
font  pas  fures. 

J’ai  beau  dire  la  vérité  , 
on  ne  prend  plus  de  mes 
almanachs* 
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Faire  des  almanachs ,  ligni¬ 
fie,  s’occuper  à  des  imagi¬ 
nations  vaines. 

On  dit  d’une  perfonne ,  qui 
fe  reffent  de  quelque  infir¬ 
mité  à  tous  les  changemens 
d e  te m s  ;  que  Ion  corps  eft  u il 
almanach. 

ALORS.  Alors  comme 
alors  :  cela  fe  réglera  félon  la 
conjoncture  des  affaires, ou* 
du  teins, 

ALOUETTE.  Ou  dit 
d’un  fainéant ,  qu’il  attend, 
que  les  alouettes  lui  tombent 
toutes  rôties  dans  le  bec. 

O11  dit  à  ceux,  quicraL 
gnçntdes  accidens,qui  n’ar¬ 
riveront  jamais  :  fl  le  ciel 
tomboit  il  j  auroit  bien  de$ 
alouettes  priées. 

ALTE-LA*  Arrête  -  là  ; 

terme  de  guerre. 

ALTERCAS,  Querelle? 
difpute. 

Cet  altère  as  mit  en  corn*, 
buftion  la  fale  &  la  cuiline, 

Regn . 

ALTITONNÀNT.Jm 
piter.  Je  confondrai  mon  être 
avec  althonnant. 

AMADOUER.  Flater? 
çareffer. 

Je  devins  au  fit  fier  qu'un 
chat  amadoué.  Mol . 

AMANT  à  calote.  Un 
grifon,  qui  pouffe  la  fleu¬ 
rette. 
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Le  bel  ameublement  qidun 
amant  à  calote. 

AMBASSADEUR, 
C’eft  un  Ambaj fadeur  d’a¬ 
mour. 

Il  a  bien  choiiî  fon  monde , 
que  de  te  prendre  pour  fon 

âmbajfadeur . 

AMBLE,  Mettre  quel¬ 
qu’un  aux  ambles  ;  le  ranger 
à  fon  devoir, 

A  M  E,  Un  corps  fans  ame  ; 
fe  dit  d’un  corps  fans  chef, 
ou ,  qui  n’a  pas  les  chofes  né- 
ceffaires  pour  fe  faire  fub- 
Bfier, 

AMENDE.  On  dit,  c’eft 
la  coutume  de  Lprris,  où ,  le 
batu  paye  l’amende ,  lorf- 
qu’on  blâme  ,  ou  que  l’on 
condamne  celui,  qui  a  rai- 
fon. 

Ce  proverbe  vient  d’une 
équivoque:  la  loi  s’adreffant 
au  coupable,  lui  dit,  le  bat¬ 
tu?  paye  l’amende . 

AMENDER.  Mai  vit 
qui  ne  s’amende . 

Jamais  cheval,  ni  mauvais 
homme,  iVamendra  pour  al¬ 
ler  à  Rome, 

AMENE  R. On  dit,qu’un 
malheur  en  amené  un  autre, 
pour  dire,  qu’un  malheur  ne 
vient  jamais  feul. 

AMER.  Ce  qui  eft  amer 
à  la  bouche  ,  eft  doux  au 
cœur;  ftgnifie,  que  les  mé- 
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decines,  qui  font  amer  es ,  font 
du  bien, 

AMI.  Les  bons  comptes 
font  les  bons  amis* 

Quitte  à  quitte  ôz  boni 
amis. 

Ami  au  prêter,  ennemi  au 
rendre. 

On  çonnoit  les  amis  aube* 
foin. 

Un  honteux  n’eut  jamais 
belle  amie , 

Ami  de  Socrate ,  ami  de 
Platon  ,  mais  encore  plus  ami 
de  la  vérité.  C’eft  un  proverbe 
d’école, 

A  M I T I  E’.  On  dit ,  que 
Y  amitié  pâlie  le  gant,  quand 
uelqu’un  touche  en  la  main 
’un  autre,  fans  fe  déganter. 

Les  Marchands  difent  à. 
ceux,  qui  leur  offrent  trop 
peu,  vous  l’auriez  auffi-tôt 
pour  votre  amitié 

AMOUR.  Il  n’eft  point 
de  belle  prifon,  ni  de  laides 
amours. 

Tout  par  amour  &  rien 
par  force. 

Une  femme  laide  eft  un 
remede  d’amour. 

AMOUREUX.  On  dit 
d’un  homme, qui  aime  en  tous 
lieux  &  dont  le  cœur  eff  ou* 
vert  de  tous  cotés  ;  que  e’eft 
un  amoreux  des  onze  mille 
Vierges  ;  ÔZ  de  celui ,  qui 
n’aime  point  du  tout,  qu’il 
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g  fl:  amoureux  ,comme  un  char¬ 
don  . 

A  M  U  S  E  R  le  tapis,  c’efl, 
perdre  le  terns  en  vaines  pro¬ 
portions  ,  fans  venir  à  la  que- 
îtion  principale. 

S’amufer  à  la  moutarde, 
lignifie,  s’arrêter  à  des  cho- 
fes  légères  &  ne  pas  venir  aux 
fol  ides. 

ANATOMIE.  On  dit, 
qu’une  perfonne  eft  devenue 
Une  vraie  anatomie ,  lorf- 
qu’dîe  eft  devenue  maigre 
&  mecomioiiTable  par  quel¬ 
que  maladie. 

A  N  G  R  E.  Lever  V ancre , 
quitter  fa  place,  s’éloigner. 

S'ancrer ,  s’établiren  quel¬ 
que  lieu;  enfin  che?  mon  ri¬ 
val  je  m 'ancre  avec  adreffe. 
Mol 

ANDOUILLE.  Il  eft 
vêt  a  comme  une  andouiUe . 

ANGE.  Rire  aux  âmes  : 

o  * 

c’efl  >  rire  feul  &  fans  fajet. 

On  appelle  par  raillerie 
les  croche teurs  ,  des  anges 
de  la  Greve ,  à  caufe  de  leurs 
crochets,  qui  tiennent  lieu 
d’ailes. 

ANGOISSE.  On  lui  a 
Lien  fait  avaler  des  poires 
ÙangçiJJe  ;  lignifie  ,  qu’on 
lui  a  dit  beaucoup  de  chofes 
fâcheufes ,  dont  il  n’a  ofé  fe 
plaindre. 

Les  poires  font  ainfi  nom¬ 
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fin  appellé,  Angoijfement ç 

A  N  G  U I L  L  E.  Ecorcher 
)l  anguille  par  la  queue  ;  c’efl > 
commencer  une  affaire  par 
ou  il  la  faut  finis?. 

C’efl  une  anguille  de  Me- 
lun ,  il  crie  avant  qu’on  l’écor¬ 
che;;  il  a  peur  fans  fujet. 

Un  jeune  homme,  nommé 
V Anguille ,  repréfentoif  à  Me¬ 
lun  le  perfonnage  de  S.  Bar- 
thelemij  comme  l’exécuteur 
s’approchoit  pour  faire  fem- 
biant  de  l’écorcher,  il  femil 
à  crier  très-fort,  ce  qui  donna 
occalion  à  ce  proverbe. 

Il  y  a  anguillç  fous  roche, 
lignifie  ,  qu’il  y  a  quelque 
myflére  caché. 

Il  s’échape  comme  une  an¬ 
guille  ;  pour  dire,  il  difparoît 
fans  qu’on  le  puiffe  retenir. 

ANICROCHE.  Empê¬ 
chement,  obftacles ,  démêlé. 

Nize  éton  du  but  aflez  proche , 

Quand  il  vint  une  anicroche. 

Les  anicrochemens  des  Çon- 
fe  fie  ors,  RabeL 

ANNEAU.  Me  mets  à 
ton  doigt  anneau  trop  étroit; 
pour  dire,  ne  fais  point  d’al¬ 
liance  inégale. 

ANNÊ’E,  Il  nous  en  a 
donné  pour  Ja  bonne  année , 
lorfqu’on  a  donné  quelque 
chofe  en  abondance  êc  plus 
qu’on  en  avoit  bcfoin. 
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ANSE,  Faire  le  pot  I  cîeuîè 
anfes,  fe  dit  de  ceux,  qui  met¬ 
tent  les  mains  fur  les  hanches 
pour  quereller  quelqu’un ,  ou 
par  fierté. 

Les  fervantes  appellent 
Vanfe  du  pannier,  le  profit 
qu’elles  font  à  ferrerlamule. 

ANTIPODE.  Jevou- 
drois  que  vous  fuffiez  aus: 
Àûtipotes;  pour  dire,  que  vous 
fuffiez  bien  loin. 

Je  fuis  V antipode  de  la  céré¬ 
monie  ;  j’en  fuis  l’ennemi  dé- 
âré. 

AN  TI  QU  A I L  L  E.Pour 
antiquité  ,  ou  parlant  d’un 
vieux  meuble,  ou  d’une  per- 
fonne  âgée,  éejl  une  vieille 
antiquaille. 

A  O  U  S  T.  En  Août  &  en 
vendanges,  il  n’y  a  Fêtes  ni 
Dimanches. 

A  P  OS  TR  E.  On  dit  d’un 
homme,  c’eftunbon  Apôtre , 
pour  dire,  que  c’eft  un  bon 
compagnon,  un  réjoui, oü, 
quil  eft  hypocrite,  flateur, 
féfervé. 

APOSTROPHE.  Souf¬ 
flet,  coup  de  poing  fur  le  vi- 
fage. 

APOSTUME.  Il  faut, 
que  l’ apofiume  creve  ;  fignifie, 
qu’une  colere ,  ou  quelqu’au- 
tre  paffion  cachée,  quelque 
conjuration,  ou  affaire  fe* 
crette  viendra  enfin  à  éclatter. 
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APOTHICAIRE.  Un 

Apothicaire  fans  fucre  ;  c’eft: 
un  homme,  qui  n’efi:  pas  four» 
ni  des  chofes,  qui  regardent 
fa  profeffion. 

Des  parties  d’ Apothicaire  ; 
des  parties  où  il  y  a  la  moitié 
à  rabattre. 

Faire  de  fou  corps  une  bois, 
tique  de  apothicaire  l  prendre 
trop  de  remèdes. 

APPAREIL.  Il eff mort 
faute  de  bon  appareil ,  faute 
d’avoir  apporté  les  foins  né» 
ce  fiai  res. 

APPARIER.  Unir  deux 

perfonnes  enfemble. 

APPAUVRIR.  Don¬ 
ner  pour  Dieu,  ïÿ  appauvrit 
homme. 

APPELLE.  Il  appelle  les 
chofes  par  fon  nom ,  fe  dit 
d’un  homme  ,  qui  eft  libre  en 
paroles. 

APPETIT.  Un  chica¬ 
neur  a  toujours  bon  appétit, 
ou ,  grande  avidité  du  bien  du 
prochain. 

Ce  jeune  homme  eft  un 
cadet  de  haut  appétit . 

C’eft  un  appétit  de  femme 
groffe  ;  fignifie  un  appétit  bi¬ 
zarre,  ou,  d’une  perfonne  dé¬ 
goûtée. 

Changement  de  corbillon 
donne  appétit  de  pain-bénit. 

Vous  avez  V appétit  ouvert 
de  bon  matin» 
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Il  n’eft  fauce  que  d‘ appétit  ; 
la  faim  fait  trouver  bon  tout 
çe  que  l’on  mange. 

L f appétit  vient  en  man¬ 
geant;  plus  on  a  de  bien* 
plus  on  en  veut  avoir* 

Ce  mot  vient  d’Amiot,  Pré¬ 
cepteur  d’Henri  III.  à  qui  il 
prêchoitfouvent,  qu’il  fe  corn 
tenter  oit  d’un  feu  1  bénéfice; 
le  Roi  le  pourvut  d’une  riche 
Abbaye;  l’Evêché  d’Auxerre 
étant  venu  à  vaquer,  il  le  de¬ 
manda  au  Roi,  qui  lui  rap- 
pella  fon  ancienne  morale  : 
Affliot  lui  répondit,  Sire, 
V appétit  vient  en  mangeant* 

Il  eft  demeuré  fur  fon  ap - 
petit  ;  il  n’eft  pas  pleinement 
fatisfait,  ou  raffafié, 

A  PPG  INTE  MENT. 
Fournir  à  F  appoint  ement  .* 
c’eft, fournir  aux  dépenfes, on, 
à  l’entretien  de  quelqu’un. 

APPOINTER.  Ces 
gens  font  toujours  appoimés  ; 
fe  dit  de  ceux ,  qui  fé  contre¬ 
dirent  toujours. 

APPORTER*  Bien 
venu  qui  apporte . 

APPRENDRE*  II  fait 
bon  vivre  &  ne  rien  fcavoir, 
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on  apprend  toujours. 

Les  bêtes  nous  apprennent 
a  vivre;  fe  dit,  quand  leur 
exemple  nous  donne  quel¬ 
ques  inftruélions  morales. 
APPRETER*  On  dit 
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d’un  ridicule,  qu’il  a  bîenap. 
prêté  à  rire  à  toute  la  com¬ 
pagnie. 

APPUYER*  S'appuyer 
fur  un  rofeau  ;  c’efi  avoir  des 
efperances  mal  fondées. 

A  P  R  E’  S.  Après  la  panfè 
vient  la  danfe. 

jetter  le  manche  après  fa 
coignée* 

Après  cela  il  faut  tirer  l’é¬ 
chelle;  pour  dire,  quand  on 
a  vu  cela,  il  ne  faut  point 
voir  autre  choie» 

Courir  après  fon  éteuf; 
être  attentif  à  fes  affaires. 

Il  y  a  trop  de  chiens  après 
tin  os;  il  y  a  trop depréten- 
dans ,  chaque  portion  fera 
petite, 

Hyrê/gracesDfèu  but;  orî 
prétend,  que  ceci  vient  de  ce 
qu’on  donna  des  indulgences 
aux  Allemands  qui  boiroient 
Un  coup  après  avoir  dit  grâ¬ 
ces  ,  afin  de  les  obliger  à  les 
dire. 

AQUERÈUR*  II  y  a 
plus  de  fou  s  aquereurs  i  que 
de  fous  vendeurs* 

A  QUERIR.  Tout  che¬ 
min  d’ aquerir  fe  ferme  à  la 
vieillefîe. 

Un  troifiême  heritier  ne 
jouit  point  des  biens  mal  a* 
(puis. 

On  dit  par  compliment, 
je  vous  fuis  tout  uçpuis  ; 
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c’eft-à-dire,  je  vous  rendrai 
fervice  en  toutes  oceadons. 

A  QU  EST.  Il  n’y  a  point 
de  plus  bel  aquêt  que  le  don. 

A  QUITTER.  Qu  i  ac¬ 
quitte  s’enrichit. 

Il  fe  ruine  â  promettre  ? 
mais  il  s’aquitte  à  ne  rien  te¬ 
nir. 

ARABE.  C’eR  un  arabe ^ 
homme  dur*  impitoyable. 

ARAIGNEE,  Des 
doigts  à’ araignée  ;  lignifie , 
des  doigts  longs  &  maigres» 

ARBALETE.  Cela  va 
comme  un  trait  d ' arbalète i 
pour  dire  ,  fort  vite  ou  droit. 

Il  n’y  à  qu’un  trait  d ’af^ 
halète  ;  fe  dit  du  lieu,  qui  n’efl 
pas  éloigné» 

ARBALETRIER*  On 
dit,  ce  n’eft  pas  un  grand 
Arbalétrier  ;  pour  marquer, 
que  ce  n’eftpas  un  fort  habile 
homme. 

ARBRE.  Il  faut  fe  tenir 
au  gros  de  V arbre  ,  c’eft-à- 
dire,  au  parti,  qui  eft  le  plus 
fort. 

ARC.  Il  a  plulîeurs  cor¬ 
des  à  fon  arc ,  plusieurs  moy¬ 
ens  de  fortir  d’une  affaire, 
d’en  venir  à  bout. 

Débander  l’arc,  ne  guérit 
pas  la  plaie  ;  lignifie,  que 
l’on  note  pas  le  mal  en  pa¬ 
nifiant  celui  qui  en  efl  la  caufè. 
ARCHE,  On  dit  d’une 
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mai  fon  ^  où  Ü  y  a  pluheurs 
ménages,  c’eft  V arche  de  Nols 
où  il  y  a  toutes  fortes  de  bêtes. 

ARCHIDIACRE.  On 
dit  d:  un  homme  bien  croté  : 
qu’il  efl  croté  en  archidiacre f 
parce  qu’autrefois  les  Archi¬ 
diacres  faifoient  leurs  vifîtes 
â  pied  &  en  toutes  faifons. 

ARCHITECTE.  C’eft 
tin  grand  architecte  de  four# 
bes:  fe  dit  en  parlant  d’un 
trompeur. 

ARGENT.  Argent 
comptant  porte  médecine* 
Ses  promefTes  ne  font  pas 
de  V argent  ;  pour  dire ,  qu’el¬ 
les  ne  font  pas  bien  fures* 
Jouer  bon  jeu ,  bon  argent „ 
c’eft,  jouer  de  bonne  foi* 

Il  prend  tout  ce  qu’on  lui 
dit  pour  argent  comptant;  le 
dit  d’on  homme  crédule* 

On  dit,  que  le  terme  vaut 
V argent ,  quand  on  menace 
d’une  cbofe,qui  nedoitarrU 
ver  de  longtems. 

C’eff  de  V argent  en  barre; 
pour  dire,  que  ce  que  l’otî 
donne  efl  fur 

Cet  homme  veut  avoir  le 
drap  &  P  argent ,  fe  dit  d’un 
arabe ,  qui  veut  profiter  dê 
tous  côtés. 

On  dit  des  gens  en  fa* 
veur  ,  qu’ils  peuvent  bien 
fe  divertir  *  qu’Rf  onde  tcttift 
&  ['argent* 
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V argent  eft  le  nerf  de  îa 
guerre. 

Point  d 'argent  point  de 
Süiffes;  pour  dire  ,  qu’on  ne 
donne  rien  pour  rien. 

Qui  a  de  X  argent  \  à  des 
pirouettes  ;  lignifie  *  que, 
quand  én  a  de  l’argent,  on 
a  de  tout. 

Il  ne  prend  point  d  "argent 
de  tout  ce  qu’il  dit ;  pour 
dire ,  qu’un  homme  parle 
beaucoup,  qu’il  aime  à  par¬ 
ler. 

Au  jeu  ,  on  dit ,  argent 
fous  corde;  pour  dire,  jouer 
argent  comptant. 

Tout  cela  eft  bel  &  bon , 
mais  X argent  vaut  mieux  ; 
c’eft  qu’on  ne  fe  paye  pas  de 
belles  promefles,  ni  de  beaux 
difeours.  ' 

ïl  eû  chargé  à' argent  com¬ 
me  un  crapaud  de  plumes; 
lignifie,  il  manque  d'argent. 

Mettre  du  bon  argent  avec 
du  mauvais  ;  fe  dit  de  ceux, 
qui  plaident  contre  un  infol- 
vable. 

C’eft  argent  perdu;  ôn  ne 
téuffira  point  dans  une  affaire. 

Jette r  X argent  à  poignées, 
c’efl  le  prodiguer,  ou  le  dé- 
penfer  mal-à-propos. 

Un  bourreau  d 'argent ,  fe 
dit,  d’nn  prodigue. 

ARGOT.  Parler X  argot, 

argeter,  langage  obfcur* 


A  R. 

connu  dans  le  Poëme  de  Car¬ 
touche  ,  &  dont  fe  fervent 
ceux,  qui  ne  veulent  point 
être  découverts. 

ARGUS.  Se  d  ît  au  figuré 
d’un  furveillant  incommodai 

ARME  S.  Les  armes  font 
journalières. 

S’efcrimer  des  armes  dê 
Samfon,  c’efl,  jouer  des  mâ¬ 
choires  ,  parce  que  Samfotl 
défit  les  Philiftins  avec  une 
mâchoire  d  a  ne.  On  dit  suffi* 
avec  les  armes  de  Caïii. 

ARME’.  Onditd’un pol¬ 
tron  ,  qu’il  efl  armé jufqu’aux 
dents. 

A  R  M  E  T.  Cet  ivrogne 
en  a  dansl '‘armet,  ce  vio  lui  a 
barbouillé  Xarmet . 

ARPENT.  Il  a  le  nez, 
ou,  le  vifage  d’un  arpent  : 
quand  un  homme  a  le  nez 
ou  le  vifàge  trop  long. 

ARRACHER.  11  vaut 
mieux  iaiffer  fon  enfant  mor¬ 
veux  ,  que  de  lui  arracher 
le  nez  ;  pour  dire,  fouffrir 
un  petit  mal,  pour  en  éviter 
un  plus  grand. 

Lorfqu’on  attrape  de  l’ar¬ 
gent  ,  on  dit ,  qu’on  lui  s 
arraché  un  dent. 

ARRACHEUR.  On  dit 

d’une  perfonne,  quia  accou¬ 
tumé  démentir,  il  eft  men¬ 
teur  comme  un  arracheur  de 
dents  ;  parce  que  les  Arra¬ 
cheurs 
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cheurs  de  dents  fè  vantent 
avec  une  confiance  extrême 
de  leurs  remèdes,  ôc  de  leurs 
adrelfe. 

ARRERAGES*  C’eftun 
bon  payeur  &  arrerages  ;  fe 
dit  d’un  homme  reconnoif- 
fant. 

ARRIVER.  On  dit, 
qu’un  malheur  ri  arrive  gue- 
res  fans  l’autre. 

ARTICLE.  Quand  un 
homme  s’eft  ruiné  en  peu  de 
tems;  on  dit,  qu’il  a  mangé 
tout  fon  bien  en  un  article * 

31  met  tout  en  un  article  ; 
fe  dit  d’un  homme,  qui  eft 
confus,  &qui  ne  fait  aucune 
diftincftion  des  choies* 

Il  croit  tout  ce  qu’on  lui 
dit  comme  un  article  de  foi; 
pour  dire»  qu’un  homme  eft 
crédule. 

ASCENSION.  A  YAf 
cenfion  blanche  nappe  &  gros 
mouton;  pour  dire,  qu’en 
ce  tems-là  on  quitte  le  veau 
pour  manger  du  mouton. 

On  dit  aufti  d’une  cho fe, 
qui  eft  toujours  en  même 
état,  quelle  ne  va,  ni  ne 
vient  ;  qu’elle  eft  comme 
VAfcenfion * 

A  S  N  E.  ri  âne  du  commun 
eft  toujours  le  plus  mal  bâté. 
Pour  dire,  qu’on  a  moins  de 
foin  du  Public  que  de  Ion 
intérêt  particulier. 
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On  ne  fçauroit  faire  boire 
un  âne,  s’ils  n’a  foif;  on  11e 
peut  pas  faire  faire  une  chofe 
à  un  homme  malgré  lui. 

Onditauffi,  qu’un  homme 
a  un  vin  d’âne,  quand  il  de¬ 
vient  hébété  après  avoir  bu. 

Il  eft  méchant  comme  un 
âne  rouge  ;  pour  dire ,  qu’un 
homme  fait  toute  forte  de 
mal. 

On  dit,  que  Midas  avoit 
des  oreilles  d'âne;  pour  dire, 
qu’il  entendoit  de  loin,  qu’il 
fcavoit  tout  ce  qu’on  difoit 
dans  fon  Royaume. 

Avoir  des  oreilles  d'âne; 
fe  dit  des  ignorans  ôc  ftupi- 
des. 

On  dit  d’un  ignorant,  que 
c’eft  un  âne  bâté* 

Quand  un  homme  eft  dé¬ 
bauché.;  on  dit,  que  c’eft  un 
âne  dé  bâté* 

Il  y  a  plus  d’un  âne  â  h 
foire,  qui  s’appelle  Martin; 
il  y  a  plus  d’une peribnne,  qu£ 
porte  le  même  nom. 

A  laver  la  tête  d’un  âne, 
on  ne  perd  que  la  lefcive. 

La  Sorbonne  a  couché  ou¬ 
verte,  les  ânes  parlent  latin; 
quand  un  ignorant  veut  par¬ 
ler  latin ,  ou  de  ce  qu’il  n’en¬ 
tend  point. 

Brider  Y  âne  par  la  queue; 
faire  une  cho  fe  à  rebours  & 
de  travers* 
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Faire  Y  âne  pour  avoir  du 
chardon;  faire  l’idiot  &  le 
fou,  pour  faire  des  dupes. 
Tenir  fon  âne  par  la  queue  ; 
le  tenir  fur  fes  gardes* 

Qu*  a  de  commun  Y  âne 
avec  la  lyre  ;  qu’a  de  com¬ 
mun  le  fcavant  avec  l’igno- 
tant. 

On  dit  d’une chofe,  qu’on 
mêpriTe,  qu’elle  ne  vaut  pas 
le  pet  d’un  âtie  mort.* 

Il  eft  bien  âne  de  nature , 
qui  ne  peut  lire  fon  écriture. 

On  dit  d’un  ignorant,  qui 
eft  affis  dans  un  fauteuil ,  que 
cé font  les  armoiries  de  Bour¬ 
ges,  un  âne  dans  une  chaife. 

On  dit  auffi,  que  la  patience 
cfï  la  vertu  des  ânes. 

On  l’a  fanglé  comme  un 
âne;  on  lui  a  fait  un  rude 
traitement ,  il  a  été  févérc* 
ment  condamné. 

îl  cherche  fon  âne ,  &  il 
sfï  deflus;  fe  dit  de  celui, 
qui  cherche  une  choie,  qu’il 
porte  fur  lui,  fans  y  prendre 

faux  brave; 
qui  menace,  que  c’eft  Y âne 
couvert  de  la  peau  du  Lion, 

Il  n’a  ni  cheval,  ni  âne , 
ou  ,  il  n’a  ni  âne  ni  mulet; 
fe  dit  d’un  homme,  qui  n’a 
point  d’équipage. 

On  appelle  un  homme, qui 
chante  trial >  un  rojjignol â’Ar¬ 
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cadie  ;  c’eft-à-dire,  un  igno¬ 
rant,  &  un  gros  âne  d’Ar¬ 
cadie,  On  compte,  que  les 
Arcadiens  firent  ouvrir  un 
âne  y  qu’on  accufoit  d’avoir 
mangé  la  Lune,  parce  que 
fon  image  difparut  dans  l’eau, 
où  il  buvoit  au  tems  d’une 
éclipfe. 

On  dit  d  ’un  grand  man¬ 
geur,  qu’il  s’eifcrime  bien 
des  armes  de  Caïn,  ou  de 
Sarnfon ,  c’elbà-dire ,  d’une 
mâchoire  à' âne* 

Des  contes  de  peaux  d'âne; 
des  difcours,  qui  n’ont  point 
de  vraifemblance. 

On  appelle  pont  aux  ânes , 
une  difficuItéjOiijUne  queftion 
qui  arrête  les  i^norans. 

ASSASSINS.  Les  do- 
(fies  ajfajjins.  Scaron  dit: 

Parmi  les  docles  ajfajjïns. 

Que  nous  appelions  Médecin». 

ASSEMBLER.  IU 
bientôt  ajfemblé  fon  confeil; 
bour  dire ,  qu’il  prend  vite 
fes  réfolutions. 

ASSIGNER.  On  dit* 
qu’une  rente  eft  ajjignêe  fur 
les  brouillards  de  la  rivière 
de  Seine;  fur  Janvier, Février, 
&  Mars  ;  pour  dire,  quon 
n’en  aura  jamais  rien. 

ASSOMMER.  Il  vous 
faudra  aj '[animer ;  pour  dire, 
vous  avez  tant  de  fnnté,  qu’à 
raomsquequelqu’un  ne  vous 
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me ,  vous  ne  pourrez  mourir. 
Il  lignifie  suffi,  importuner 
ennuyer. 

Son  MonfieurTriffolinme 
chagrine,  rriaffomme.  Mol . 

ASSURANCE.  On  dit, 
qu’un  homme  a  Yajfurancè 
d’un  meurtrier,  quand  il  fou- 
tient  impudemment  une  cho- 
fe  faufle. 

Il  à  été  mis  en  lieu  à'ajfîi* 
rance;  en  prifon. 

ASTROLOGUE.  Il 
ïi’efï  pas  grand  aflrologue . 

Et  par  ironie  *  c’efl  un 
grand  aftrologue  ,  il  devine 
les  Fêtes  ,  quand  elles  font 
venues. 

ATRE.  On  dit, qu’en  telle 
maifon  il  ny  a  rien  de  li  froid 
que  l ’atre  ;  pour  dire,  qu’on 
y  fait  mauvaifc  chere ,  qu'il 
n’y  a  point  d’ordinaire. 

Atre.  Se  dit  auffi  d’un 
cimetiere  voifin  d’une  Eglife , 
in  atrio  Eccleficê. 

ATTACHER.  lifta, 
que  la  vache  broute,  où  elle 
ell  attachée;  il  faut  vivre  du 
mieux  qu’on  peut  dans  le 
lieu  où  on  ell  contraint  de 
demeurer 

ATTAQUER.  On  dit, 
bien  attaqué ,  bien  défendu. 

ATTEINDRE.  Ondit 
à  ceux,  qui  briguent  quelque 
charge,  ou  autre  choie,  où 
ils  ne  peuvent  parvenir,  que 


leur  épée  efl  trop  courte? 
qu’ils  n’y  fça voient  atteindre . 

On  dit  auffi,  qu’ilnefàut* 
qü’une  queue  de  vache  pour 
atteindre  au  Ciel ,  mais  il  faut* 
qu  elle  foit  bien  longue* 

ATTENDRE*  Atten » 
dez-vom-y  ;  le  dit,  lorfqu’on 
témoigné,  qu’on  ne  veut  pas 
exécuter  quelque  chofe. 

Attendez-moi  fous  Forme  ; 
pour  dire,  qu’on  ne  croit  pas 
aux  difeours,  ou,  auxpromef- 
fes  de  quelqu’un. 

On  dit  auffi,  il  ennuie  a 

qui  attende 

Qui  s’ attend  à  l’écuellé 
d  autrui,  a  fouventmal  dîné; 
pour  dire  ,  qu’il  ne  faut  rien 
attendre,  que  de  foi -même* 
&  vivre  de  Ion  bien. 

ATTENTE.  On  dit  i 
ceux,  qui  prêtent  de  l’argent 
a  des  infolvables,  vous  n’y 
perdrez ,  que  l'argent  &  Y at¬ 
tente. 

Une  bonne  fuite  vaut  mi- 
eux  ,  qu’une  mauvaife  au 

tente . 

L’ attenté,  ou ,  le  terme  vaut 
1  argent  ;  fe  dit ,  quand  on 
prend  un  long  terme  pour 
payer. 

S’ATTIFER.  S’habil¬ 
ler  3  s’a  julien  Allez-y,  fans 
y  être  attifée.  Voit 

ATTRAPER.  Ondit 
d  une  fraude  bien  fubtik  * 
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que  les  plus  fins  y  font  at¬ 
trapés. 

ATTRAPEMINON; 
ceft-à-dire,  un  hypocrite, 
ou,un  cagot,qui  fous  prétexte 
de  douceur  &  de  dévotion , 
attrape  les  {impies. 

AVALE  dru,  fe  dit  d’un 
homme,  qui  mange  vite  :  il 
avale  dru  comme  mouches* 

AVALER.  Il  ne  fait  que 
tordre  &  avaler .  Il  avalerait 
la  mer  &  lespoiffons;  fe  dit 
d’un  goulu. 

On  dit,  qu’on  a  bienfait 
avaler  des  couleuvres  à  quel¬ 
qu’un;  pour  dire,  qu’on  Ta 
mortifié,  qu’il  n’a  ofé  fe  fâ¬ 
cher  de  plulieurs  chofes ,  dont 
on  l’a  taxé. 

Avaler  îe  calice  ;  avaler 
le  morceau;  avaler  le  gou¬ 
jon  ;  c’efijfe  founiettre  à  quel¬ 
que  chofe  de  fâcheux,  mal¬ 
gré  la  répugnance,  qu’on  y 
peut  avoir;  ou,  donnerdans 
le  panneau. 

A  VALEUR.  Onditd’un 
Charlatan ,  que  c’eft  un  ava - 
leur  de  pois  gris  ;  il  fe  dit 
auffi  d’un  homme  fort  goulu. 

Onditd’un  Capitan,  d’un 
fanfaron ,  que  c’eft  un  man¬ 
geur,  un  avaleur  de  charret¬ 
tes  ferrées* 

A  VA  LO  IRE.  Terme 
burlefque  &  bacchique,  qui 
‘  fe  dit  pour  golier. 
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A  V  A  N  C  E  R*  Il  reffemble 
au  cogne -fétu,  il  fe  tue,  & 
n  avance  rien* 

AVANT.  Avant  que  cela 
arrive ,  il  paffera  bien  de  l’eau 
fous  les  ponts. 

On  dit  d’un  méchant  che¬ 
val  ,  qu’il  ne  fçauroit  aller  ni 
avant  j  ni  arriéré. 

AUBADE.  Serenade,qui 
fe  donne  vers  l’aube  du  jour 
Qquod  fubalbam ,  id  eft ,  au - 
roram ,  edi  foleat  )  qui  con- 
lifte  ordinairement  dans  un 
concert  de  voix  &  d’inftru- 
mens* 

Donner  Y  aubade  ;  jouer 
un  mauvais  tour  ;  inquiéter , 
ou,  battre  quelqu’un. 

AUBAINE*  Gain,  pro¬ 
fit:  voilà  une  aubaine* 

Le  Droit  d 'aubaine  en 
France,  eft  celui,  que  le  Roi 
a  fur  les  biens,  que  les  étran¬ 
gers  laiflent  en  mourant. 

AUDACIEUX.  La  for- 
tune  aide  les  gens  hardis:  il 
vient  du  proverbe  Latin, 
Audaces  fortuna  juvat . 

AVE’.  On  dit  d’un  hom¬ 
me  ignorant  ou  négligent 
dans  la  religion,  qu’il  ne  dit 
pas  feulement  un  Pater  ÔC 
un  Avé, 

AVENTURIER.  Cher¬ 
cheur  d 'aventures  &  d’intri¬ 
gues. 

~  AVENTURIERE.  La 


AV. 

retraite  de  cette  aventuriers 
ramena  le  calme. 

AVERTIN.  Quand  les 
cnfans  font  criards  &  mutins  ; 
on  dit,  qu’il  les  faut  vouer  à 
S.  Avertin  ;  on  s’adrefioit  à 
ce  Saint  pour  les  vertiges. 

AVERTIR.  Un  averti 
en  vaut  deux  ;  il  eft  dange¬ 
reux  d’attaquer  celui,  qui  eft 
fur  fes  gardes. 

Avertir  quelqu’un  de  fon 
falut  ;  c’eft,  lui  apprendre  une 
chofe,  qui  décide  de  toute  fa 
fortune. 

AVERTISSEMENT. 
On  dit,  e’eftun  avertijfement 
auLedteur;  pour  faire  enten¬ 
dre,  que  l’on  doit  prendre 
garde  à  foi. 

AVEUGLE.  Un  aveugle 
fans  bâton  ;  c’eft  un  homme, 
qui  n’a  pas  ce  qui  lui  eft  le 
plus  néceflaire  :  il  crie  com¬ 
me  un  aveugle ,  qui  a  perdu 
fon  bâton. 

On  dit ,  que  pour  faire 
un  bon  ménage  ,  il  faut , 
que  f  homme  foit  fourd , 
ÔC  la  femme  aveugle , 

Un  aveugle  y  mordroit  ; 
pour  dire,  qu’une  chofe  eft 
facile  à  décou vi'ir. 

On  dit,  que  l’amour  &Ia 
fortune  font  aveugles . 

Il  a  changé  fon  cheval 

ex 

borgne  en  un  aveugle  ,  pou* 


AU  il 

dire,  qu’on  a  perdu  â  l’é¬ 
change. 

11  en  juge  ,  comme  un 
aveugle *  des  couleurs;  il  en 
juge  fans  connoiffance. 

il  n’eft  pire  aveugle  que 
celui  qui  ne  veut  pas  voir* 
ni  pire  fourd  que  celui  qui 
ne  veut  pas  entendre*  Cela 
n’entre  que  dans  le  difeours 
familier. 

Aveugle ,  enfant  aveugle  , 
Cupidon  ;  Y  aveugle  enfa?it> 
joueur  de  paffe  pafte.  JL® 
Font . 

AUGE.  On  dit  des  gens 
malpropres,  qu’ils  font  coin* 
me  les  cochons,  quand  ils  font 
fouis ,  ils  renverfent  leurrage. 
Les  goulus  font  des  pour¬ 
ceaux  à  Y  auge, 

AUGURE.  On  appelle 
un  oifeau  de  méchante  au¬ 
gure  ^  un  homme  odieux, 
ou,  qui  apporte  une  mauvaife 
nouvelle* 

AVIS.  Prendre  des  let¬ 
tres  d’avis  ;  délibérer. 

Il  y  a  jour  d’avis  ;  pour 
dire ,  il  y  a  du  tems  pour  fê 
réfoudre» 

AVISER.  Un  fou  avife 
bien  un  fage  ;  fe  dit  y  pour 
faire  comprendre,  qu’il  faut 
écouter  les  avis  de  quelque 
part  qu’ils  viennent. 

AUMONE.  C’eft  une 
belle  aumône  ;  quand  on  don* 

B  | 
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ne  à  ceux  qui  en  ont  grand 
befoin. 

On  dit  d’un  mauvais  pay¬ 
eur,  que  quand  on  lui  va  de¬ 
mander  ce  qu’il  doit,  i î  fem  ble, 
qu  ’on  lui  demande  l 'aumône, 

AUNE.  Cet  homme  me- 
fure  tout  le  monde  à  l'on  aune  ; 
il  croit ,  que  tous  les  autres 
font  faits  comme  lui. 

Il  ne  faut  pas  inefurer  les 
hommes  à  l’ aûne ;  c’eff  dire, 
qu’il  y  a  des  petits  hommes, 
qui  ont  autant  de  cœur  & 
d’efprit,  que  les  grands. 

Il  fçait  ce  qu’en  vsfotYaûne; 
il  a  déjà  eu  de  pareilles  affai¬ 
res,  ou,  il  en  a  fait  l’expé¬ 
rience  à  fes  dépens. 

Il  en  aura  tout  le  long  de 
Vaûne  ;  pour  dire,  qu’on  lui 
fera  tout  le  mal ,  qu’on  pour¬ 
ra. 

Tout  le  long  de  Vaûne  , 
lignifie,  aufli  beaucoup ,  tout- 
â-fait,  avec  excès. 

On  dit  d’un  grand  man¬ 
geur,  qu’il  a  toujours  dix 
aunes  de  boyaux  vuidespour 
fefloyer  fes  amis. 

AVOCAT.  Un  Avocat 
fans  caufe  ,  un  Avocat  de 
çaufes  perdues  :  pour  dire, 
qu’il  manque  de  pratique. 

Un  Avocat  de  balle,  un 
Avocat  de  Pilate ,  par  allu- 
iion  à  ce  mot  :  Non  invenio 
çmfam «, 
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AVOINE.  Il  a  bien  ga¬ 
gné  fon  avoine  >  fe  dit  de  ce¬ 
lui  ,  qu’on  a  bien  fait  travail¬ 
ler  t@ute  la  journée  pour 
gagner  fon  fouper. 

AVOIR.  Il  en  aura;  on 
foufentend  des  coups.  Je  l'au¬ 
rai;  on  foufentend ,  en  mon 
pouvoir.  Il  n’eft  que  d’en 
avoir  ;  on  foufentend  du  bien. 

A  V  O  I  S  I  N  E  R. 

La  peine  jointe  avec  le  deuil , 
L’ont  avpifiné  du  cercueil. 

AVOUER  la  dette  ;  re~ 
connoître,  qu’on  a  tort. 

AUPRE’S.  Si  vous  n’en 
voulez  point,  couchez-vous 
auprès . 

AUSSI-TOT 
tôt  fait;  fe  dit  des  comman- 
demens,  qui  font  prompte¬ 
ment  exécutés. 

Au{[i~tôî  pris,  auffi-tôt 
pendu;  marque  une  prom¬ 
pte  expédition. 

AUTANT.  Il  lui  en 
pend  autant  devant  les  yeux  ; 
il  peut  lui  en  arriver  autant. 

Autant  vaut  être  mordu 
d’un  chien ,  que  d’une  chien¬ 
ne  :  lignifie  ,  que  de  deux 
chofes  fâcheufes,  l’une  im¬ 
porte  aufli  peu  que  l’autre. 

On  dit  d’un  homme,  qui  $ 
trop  bu,  qu’il  en  a  autant , 
qu’il  lui  en  faut. 

Autant  en  emporte  le  vent| 

fe  dit  en  parlant  des  eho 
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Tes  vaines,  &  qui  n’ont  point 
d’effet. 

Il  confommeroitÆ»ra//r  de 
bien,  qu’un  Evêque  en  pour- 
roi  t  bénir. 

Autant ,  comme  autant , 

J’en  fais  autant  de  cas  que 
de  la  boue  de  mes  fouliers* 

Autant  qu’il  en  pourroit 
tenir  dans  mon  œil. 

Autant  en  dit  le  renard 
des  mures,  &c. 

AUTEL.  Qui  fert  à  l’ au¬ 
tel  ,  doit  vivre  de  V autel; 
c’eft  -  à  -  dire ,  il  faut  trouver 
de  quoi  fubfifter  dans  fa  pro- 
feffion. 

Elever  autel  contre  autel  ; 
faire  fchifme ,  divifion. 

On  dit  d’un  avare,  d’un 
altéré  du  bien  d’autrui,  qu’il 
en  prendroit  fur  V autel. 

Amijufqu’auxÆ«re/.f  ;  c’eft - 
à-dire,  qu'on  ne  doit  pas  fer- 
vir  fes  amis  aux  dépens  de  fa 
confidence. 

Recourir  aux  autels  ;  y 
chercher  un  alÿle,  y  denian- 
der  du  fecours. 

AUTEUR  à  beurrier  es. 
Hé  fi,  Mademoifelle  ,  vous 
ne  lifez  que  des  auteurs  à 
beurrieres. 

Auteur  mal  relié.  J’ai  bien 
.vu  des  auteurs ,  mais  je  n’en 
ai  point  encore  vu  de  fi  mal 
relié  que  vous,  Jéala^* 
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AUTOUR.  Tourner 
autour  à  upot;  n’ofer  pas  par¬ 
ler  d’une  choie  ouvertement, 
ou,  n’ofer  la  faire;  ufer  de 
circonlocution, pour  fonderfi 
elle  fera  agréable, 

AUTRE.  C’efi  une  autre 
paire  de  manches;  pour  dire, 
ç’eft  une  autre  affaire. 

Autre  çhofe  eft  de  di¬ 
re,  &  autre  chofe  de  faire; 
pour  lignifier,  qu’il  efi  plus 
difficile  d’agir ,  que  de  par¬ 
ler. 

AUTRUCHE,  Il  a  un 
eftomac  déautruche  ;  il  di¬ 
géré  facilement  toutes  fortes 
de  viandes. 

AUTRUI.  Le  mal  d'au¬ 
trui  ne  nous  touche  guercs. 

On  dit  auffi ,  le  bien  d'au¬ 
trui  n’eft  pas  à  nous. 

A  Z  E,  pour  dire,  âne: 

Un  barbier  y  met  bien  la  main. 

Qui  bienfouvenr  n’elt  qu’un 
vilain , 

Et  dans  f@ri  métier  un  grand 
Aze.  Scar . 

Vaze  le  quille;  jurement 
bouffon:  qui  lignifie,  qu’il  fe 
promene,  je  m’en  mpque, 

TJaze  me  quille  ;  mar¬ 
que  d’affirmation  :  cela  eft 
ainfi. 

AZUR,  Ce  n’eft  qu’or  & 
azur  ;  fedit  en  parlant  d’une 
maifon  richement  ornée» 
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'p'Tre  marqué  au  B  :  figni- 
^  fie ,  être  borgne ,  boffu , 
ou,  boiteux;  défiez-vous  de 
cette  perfonne  ,  elle  efi:  mar¬ 
quée  au  B. 

BABILLARD.  Il  faut, 
que  les  gens  de  ce  pays  -  ci 
foient  de  grands  babillards * 
Mol. 

B  A  B  I  O  L  E  S.  Chofes 
puériles,  jouets  d’enfans* 

BABOUIN*  Se  dit  d’un 
jeune  enfant ,  Ha  !  le  petit 
babouin .  La  Font . 

BABYLONE, 

C’efi:  véritablement  la  tour  de 
Babylone  : 

Car  chacun  y  babylle ,  &  tout 
du  long  de  faune.  Mol. 

Plufieurs  Auteurs  dérivent 
ce  nom  de  Babel. 

BACCHANALES, 
Faire  bacchanales  ;  fe  divertir , 
faire  la  vie. 

B  A  CCH  ANTE*  Femme 
colère  &  fans  raifon. 

BACLER.  La  ehofe  efi 
bâclée ,  efi  finie,  terminée* 

B  A  D  A  U  T.  Homme 
neuf,  niais,  qui  n’a  jamais 
rien  vu,  qui  admire  tout; 
c’eft  ainfi,  qu’on  appelle  les 
Parisiens* 

BADINAGE*  Il  efi  fait 

au  badinage. 

BAFOUER.  Allez  de 


bien  des  gens  vous  faire  ba¬ 
fouer.  Haut . 

B  A  F  FCR  E  R.  Manger 
goulûment,  vite  ,  taire  la 
bajfre:  ce  terme  efi  trivial. 

BAGAGE*  Plier  bagage  ; 
s’en  aller. 

Pat  la  raifon,  Monfieur, 
qu’il  faut  plier  bagage.  Mol. 

Il  fe  dit  auffi  pour  vieillir. 

BAGARRE*  Querelle, 
tintamarre* 

BAGNAUDER.  Jafer, 
babiller  ,  conter  des  fornet- 
tes;  c’efi  a  nous  à  réver&à 
baguenauder ,  Ôc  à  la  jeuneffe 
a  le  tenir  fur  la  réputation 
&  le  bon  bout* 

B  A  G  N  A  U  D I E  R.  C’efi 
un  bagnaudier ,  un  hâbleur. 

BAGUES.  Il  s’en  efi  allé 
bagues  fauves  ;  il  efi  forti 
d’une  affaire  ,  fans  quil  lui 
en  ait  rien  coûté. 

BAGUETTE.  Com¬ 
mander  à  la  baguette  ;  ligni¬ 
fie  ,  commander  impérieu- 
fement  &  avec  hauteur.  II  efi 
lèrvi  à  la  baguette ,  avec  re- 
fped* 

BAHUT.  Vieux  coffre, 
ou ,  valife  de  bois  ;  je  la  ca¬ 
cherai  bien  dans  notre  grand 
bahut .  Com. 

BAHUTIER.  Quand 

un  homme  fait  plus  de  bruit 
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qucdebefogne;  on  dit,  qu’il 
fait  comme  les  Bahutiers  : 
les  Bahutiers  après  avoir  co¬ 
gné  un  clou  ,  donnent  piu- 
fieurs  coups  de  marteau  inu¬ 
tiles,  avant  que  d’en  cogner 
un  autre, 

BAILLER.  En  b  ai  U er 
d’une;  on,  en  bailler  à  gar¬ 
der  ,  en  faire  accroire  à  quel¬ 
qu’un. 

On  la  lui  a  baillé  belle  ; 
lignifie  ,  qu’on  s’eft  moqué 
de  lui. 

BAILLEUR.  Un  bon 
bâilleur  en  fait  bâiller  deux. 

•B  AI  SE  MAI  NS.  On  dit^ 
qu’un  homme  eft  venu  â  bel¬ 
les  baifemains  faire,  ou,  de¬ 
mander  quelque  chofe  ;  pour 
dire,  qu’il  a  été  contraint  par 
lanéceffité,  de  venir  faire  des 
foumiffions  pour  l’obtenir. 

BAISER*  Je  vous  baife 
les  mains;  ironiquement,  je 
ne  veux  rien  croire  de  ce  que 
vous  dites. 

On  dit  auffi  de  celui,  qui 
a  grande  obligation  â  un  au¬ 
tre,  qu’il  devroit  baifer  les 
pas,  par  où  il  paffe* 

BAISSER.  Donner  tête 
haijfée  dans  les  ennemis ,  ou 
dans  quelque  affaire  ;  y  aller 
aveuglement. 

Il  n’y  a  qu’à  fe  baijfèr ,  & 
en  prendre  ;  fe  dit  d’une 
chofe,  qu’on  croit  aifée. 
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On  dit  auffi  de  celui,  à  qui 
une  entreprife  n’a  pas  réuffi , 
qu’il  s’en  revint  les  oreilles 
haiff  'ées  ;  parce  que  le  cha¬ 
grin  ,  ou ,  la  honte  lui  font 
tenir  une  contenance  humi¬ 
liée. 

BALAI.  On  dit,  hazard 
fur  les  balais;  quand  on  fur- 
fait  une  marchandife  de  vil 
prix. 

On  dit  d’un  valet  nouveau, 
qui  fert  bien  les  premiers 
jours  :  qu’il  fait  le  balai  neuf. 

C’efb  un  balai  neuf,  qu’on 
jettera  bientôt  derrière  la 
porte  ;  en  parlant  de  quel¬ 
qu’un,  qui  entre  au  fervice 
des  Grands ,  que  tout  lui  rit 
d’abord  ;  mais  qu’on  ne  tar¬ 
dera  gueres  à  le  méprifer. 

On  dit  à  ceux,  à  qui  on 
veut  défendre  l’entrée  d’un 
logis:  qu’on  leur  donnera  d  a 
manche  du  balai * 

Il  rôtit  \e  balai;  fe  dit  d’une 
perfonne,  qui  ne  profite  point 
en  fon  métier,  ou,  en  fa  pro- 
feffîon. 

BALAYER.  On  dit 
d’une  perfonne  dévote,  qu’el¬ 
le  balaye  l’Eglife,  quand  elle 
fort  toute  la  derniere. 

BALLE.  Au  bon  joueur 
îa  balle  lui  vient;  pour  dire* 
qu’un  homme,  qui  eft  habite 
en  une  profeffion  ,  n’y  faiî 
poins  de  fautes. 
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On  appelle  enfans  de  la  bal¬ 
le,  les  cnfans  qui  fuivent  la 
profeffion  de  Seorpere,  &  en¬ 
tre  autres  les  enfans  d’un 
maître  de  tripot. 

Prendre  la  balle  au  bond  ; 
lignifie,  fe  fervir  de  i’occa- 
flon. 

La  balle  cherche  le  joueur  ; 
c’eft-à-dire,  que  lesoccalîons 
fe  préfentent  d’elles  mêmes  à 
ceux  qui  en  fçavent  profiter. 

A  vous  h  balle,  ou ,  à  vous 
ledez;  fignifîe,  e’eftàvotre 
tour  à  parler,  ou,  à  agir* 

On  dit  d’un  homme,  qui 
s’eff  foulé  j u fqu’a crever ,  que 
fon  eftomac  eft  chargé  a  batte. 

li  y  va  balle  en  bouche, 
mèche  allumée  ;  il  entreprend 
cette  affaire,  bien  réfoiu,  de 
la  pouffer  vigoureufement. 

Ce  font  balles  perdues  ; 
c’eff-à-dire  }  ce  font  des 
efforts  inutiles. 

On  appelle  Rirneur  débal¬ 
lé ,  un  l’oëte,  dont  les  vers 
font  li  mauvais ,  qu’ils  ne 
fervent  qu’à  enveloper  des 
marchandîfes. 

BAL  L  E  T*  On  dit,  qu’un 
homme  a  fait  une  entrée  de 
ballet  dans  une  compagnie, 
lorfqu’il  y  eft  entré  brufque- 
inent,  &  qu’il  en  eft  fortide 
même. 

BALIVERNES.  Niai- 
fecies?  contes  bleux;  je  n’en- 
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tens  rien  a  toutes  ç es  balu 

ventes. 

BALLOT.  Voilà  votre 
vrai  ballot  ;  c’eft,  votre  fait, 
ou,  ce  que  vous  cherchez. 

B  ALLOTER.  Vous  ne 
les  ballotez  pas  mal;  méta¬ 
phore  prife  du  jeu  de  paume. 

BAMBOCHE,  Per- 
fonne  dune  petite  taille  : 
c’eff  le  nom  d’un  Peintre  , 
qui  ne  peignoit  qu’en  petit. 

Four  a  B  A  N.  Quand  un 
homme  à  une  bouche  trop 
fendue:  on  dit,  quelle  eff 
grande  ,  comme  un  four  à 
ban. 

BANDE.  Faire  bande  à 
part  ;  fe  féparer  de  ceux ,  avec 
lefquels  on  avoit  quelque  liai- 
fon. 

BANDER  la  qusiffe,  ou, 
bander  fes  voiles^  c’eft,  s’en 
aller. 

On  dit  j  qu’il  faut  fe  bander 
les  yeux  ;  pour  dire  ,  qu’il 
ne  faut  pas  prendre  garde  à 
quelque  perte  ou  difgrace. 

BANNIERE.  Cent  ans 
bannière ,  cent  ans  cîviere  : 
c’eft-à-dire,  qu’avec  le  tems 
on  déchoit  de  la  plus  haute 
Noblefte» 

Aller  au-devant  de  quel¬ 
qu’un  avec  la  Croix  &  la 
bannière  ;  faire  belle  récep¬ 
tion  à  quelqu’un. 

Il  faut  avoir  la  croix  &  la 
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bannière  pour  l’avoir;  fe  dit 
d’un  homme,  qu’on  a  de  la 
peine  de  tirer  chez  lui. 

On  dit  aulfi,  que  les  Tail¬ 
leurs  vont  les  premiers  à  la 
proceflion  ;  car  iis  portent 
la  bannière . 

BARAGOUIN.  C’ell 
un  baragouin  ,  un  langage 
inconnu,  ambigu. 

BARAGOUINER.  A 
quoi  bon,  tant  baragouiner. 
‘  BARAGOUINE  U  X. 
La  pelle  Toit  du  baragouineux . 
Mol. 

BARBE  bien  étuvée  efl 
à  demi  rafée. 

Faire  une  chofe  à  la  barbe 
de  quelqu’un  ;  pour  dire ,  la 
faire  hardiment,  malgré  lui 

en  fa  préfence* 

Il  faut, qu’ils  s’en  torche  la 
barbe  y  ou,  les  barbes  ;  ligni¬ 
fie  ,  qu’i  1  n’aura  point  de  part 
à  une  affaire  où  il  deliroit 
d’entrer. 

On  doit  être  fage,  quand 
on  a  la  barbe  au  menton. 

Rire  fous  barbe ,  ou,  rire 
fous  cap;  c’ell,  quand  on  en¬ 
tend  quelque  difeours  avec 
plailir,  fans  en  rien  témoi¬ 
gner  à  l’extérieur. 

On  dit  par  mépris  aux 
jeunes  gens ,  qui  fe  mêlent 
de  donner  confeil ,  vous  avez 
la  barbe  trop  jeune  ;  vous 
Itss  une  jeune  barbe ;  ceft- 
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à-dire  ,  vous  n’avéz  point 
d’expérience. 

Faire  la  barbet  quelqu’un , 
c’ell: ,  être  plus  rufé,  plus  fin, 
que  lui. 

A  ma  barbe ,  pour;  âmes 
yeux,  en  ma  préfence. 

Barbe  fleurie;  c’elî-à-dire, 
face  fleurie  &  enluminée, 

BARBET.  Suivre  quel¬ 
qu’un  ,  comme  u-n  barbet  ; 
c’eft,  le  fuivre  toujours. 

Il  efl  croté  comme  un  bar¬ 
bet  ;  fedit  d’an  homme  fort 
croté  :  parce  que  la  crote 
s’attache  aifé ment  au  long 
poil  des  barbets. 

BARBIER.  Glorieux 
comme  un  Barbier . 

Un  Barbier  raie  l’autre; 
pour  dire,  que  chacun  dans 
fa  profellion  fe  rend  des  offi¬ 
ces  réciproques. 

BARBON.  CefU-dire, 
vieux,  âgé,  ou,  fou,  rado¬ 
teur  ;  pelle  foit  du  vieux 
barbon . 

BARBOTER.  Parler 
entre  fes  dents,  marmoter; 
il  barbote ,  je  ne  fçais  quoi, 
entre  fes  dents:  ce  mot  vient 
du  bruit ,  que  font  les  cannes , 
quand  elles  cherchent  dans 
la  boue,  de  quoi  manger. 

On  dit  aulfi  ,  barboter  de 
froid  &  de  peur. 

BARBOUILLER.  Se 

barbouiller ,  fe  gâter  i’elprit; 
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il  cft  barbouillé  de  grec  &  de 
latin. 

BARON  de  la  croffe  :  fe 
dit  d’un  homme  habillé  ridi¬ 
culement,  qui  fe  donne  des 
manières  de  cour. 

B  A  R  QU  E*  Conduire 
bien  fa  barque;  c’eft,  feavoir 
ménager  fagement  fa  fortune. 

Il  conduit  la  barque  ,  il 
tient  le  timon  de  la  barque  ; 
pour  dire ,  que  c’eft  lui ,  qui 
cft  le  chef  d’une  affaire. 

BARRE.  On  dit,  qu’on 
donnera  cent  coups  de  barre 
à  quelqu’un  ,  quand  on  le 
veut  menacer  de  le  bien  bat¬ 
tre. 

Avoir  barre  fur  quelqu’un , 
avoir  avantage  fur  lui. 

jouer  aux  barres  ;  fe  dit, 
lorfqu’on  fe  va  chercher  réci¬ 
proquement  en  même  tems, 
&  qu’on  ne  fe  trouve  point. 

Roide  comme  la  barre 
d’un  huis. 

On  dit  auffi  des  perfonnes 
peu  Ibciables ,  qui  fe  querel¬ 
lent  louvent,  qu’il  faut  met¬ 
tre  une  barre  entre-deux. 

Les  rats  jouent  aux  barres  ; 
quand  on  veut  dire,  qu’ils 
font  un  grand  bruit. 

BARRETTE.  Parler  à 
la  barrette  de  quelqu’un; 
pour  dire,  le  quereller,  lui 
faire  quelque  réprimande , 
lui  froter  les  oreilles. 
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BAS.  Il  a  le  cœur  haut, 
&  la  fortune  bajje  ;  lignifie , 
qu’il  n’a  pas  le  moyen  de 
faire  voir  toute  fa  généralité. 

Les  eaux  font  bajfès  chez 
lui  ;  quand  on  parle  d’un 
homme ,  qui  n'a  gueres  d’ar¬ 
gent. 

Parler  d’un  ton  plus  bas  ; 
c’eft  ,  quand  on  s’adoucit 
après  avoir  bien  menacé  ÔC 
querellé. 

Quand  un  homme  n’a  pas 
de  quoi  vivre;  on  dit,  qu’il 
eft  bas  percé. 

A  bas  couvreur ,  la  tuile 
eft  caffée  ,  quand  on  veut 
faire  defeendre  quelqu’un 
d’un  lieu  élevé  où  il  eft. 

On  dit  d’un  difeours,  ou, 
d’une  langue  ,  qu’on  n’en¬ 
tend  point  ;  c’eft  dui?Ær-Bre- 
ton  pour  moi. 

BAS  QJJ  E.  Courir  com¬ 
me  un  bafque  ;  pour  dire , 
marcher  vite  &  Iong-tems. 

B  A  S  S  I  N.  Cracher  au 
bajjin  ;  quand  on  oblige  une 
perfonneà  faire  quelque  don. 

BASTILLE.  On  die 
d’un  homme,  quinebouge, 
quand  on  lui  commande 
quelque  chofe,  qu’il  branle 
comme  la  Baftille * 
BASTONNADE.  Et 
tuprensdonc,  pendart,  goût 
à  la  baftonnade  ? 

BAT.  Il  eft  rembourré , 
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comme  le  bât  d’un  mulet; 
fe  dit  d’un  homme,  qui  eft 
trop  vêtu* 

Quand  un  homme  a  quel¬ 
que  affaire  domeftique  fâ- 
chcufe,  qu’il  cache;  on  dit, 
qu’on  ne  fgait  pas  où  le  bât 
le  bleffe* 

C’eff  un  cheval  de  bât ; 
lignifie,  un  homme  fort  ftu- 
pide.  j 

Qui  ne  peut  fraper  l'âne , 
frapele^ir;  lignifie,  qu’on 
fe  venge  comme  on  peut, 

ETA  TAILLE*  Voilà  ce 
que  j’ai  fauvé  de  la  bataille  ; 
pour  dire,  ce  quim’eftrefté 
de  rnes  pertes. 

BATARD»  L’hiver n’eft 
pas  bâtard ,  s’il  ne  vient  tôt, 
il  vient  tard. 

Bâtard  dApollon  ,  mau¬ 
vais  Poete. 

Mais  bâtards  d'Apollon  , 
rimeurs  de  Belzebut.  Scar. 

BATEAU*  Cet  homme 
eft  tout  étourdi  du  bateau; 
lignifie,  qu’il  lui  eft  arrivé 
quelque  infortune,  qui  lui  a 
troublé  fefprit. 

B  A  T  E  L  F.’  E.  Une  batelée 
de  gens;  lignifie  une  quan¬ 
tité  de  gens  amaffés  &  in¬ 
connus,  qui  s’incommodent 
les  uns  les  autres* 

BATIFOLER*  Badi¬ 
ner;  legros  Juré  aime àbati- 
folsr o  Mol, 


B  A*  if 

BATIR*  Bâtir  des  Châ¬ 
teaux  en  Efpagne  ;  c’eft-â- 
dire,  remplir  fon  dprit  de 
chimères. 

On  dit ,  que  les  Commu¬ 
nautés  commencent  par  bâ~ 
tir  la  cüiliue  ;  pour  dire , 
qu’ils  fe  font  du  revenu  pour 
fubftfter,  avant  que  de  bâtir 
leur  Eglife, 

Bâtir  de  boue  &  de  cra¬ 
chat*  c’eft,  quand  on  ne  bâ¬ 
tit  pas  folidernent  &  avec  de 
bons  matérieux. 

Il  bâtit  fur  la  devant;  fe 
dit  d’un  homme ,  qui  devient 
extraordinairement  gras,  ÔC 
qui  a  un  gros  ventre* 

Qui  bâtit  ment,  déguile 
fa  dépenfe.  Qu ibâtit,  pâtit» 

On  dit  ,  qu’une  affaire, 
qu’un  traité  eft  bâti  à  chaux 
&  à  ciment;  pour  lignifier, 
qu’il  eft  bien  fait,  qu’il  dois: 
durer* 

BATON*  Il  a  été  réduit 
au  bâton  blanc;  c’eft-à-dire, 
il  a  été  contraint  de  fortirde 
fa  maifon  avec  un  bâton  à  ia 
main» 

On  dit  de  celui,  qui  n’a 
pas  les  choies  les  plus  nécef- 
faires  à  fa  profeffion ,  com¬ 
me  un  Apothicaire  fans  lu¬ 
cre  ,  que  c’eft  un  aveugle  fans 
bâton » 

Il  eft  bien  affiné  de  Ibn 
bâton  ;  c’eft ,  lorfqu’il  eft 
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sûr  du  fuccès  de  quelque  en- 
trcprife. 

Tirer  au  bâton  avec  quel¬ 
qu'un  ;  c’eft- à-dire ,  contefter 
quelque  chofe avec  lui,  com¬ 
me  d’égal  a  égal. 

Faire  une  chofe  à  bâtons 
rompus  ;  pour  dire  ,  après 
piuiieurs  reprifes  &  interrup¬ 
tions» 

IJ  n’a  ni  verge,  ni  bâton  ; 
fe  dit  d’un  homme  fans  dé- 
fenfe. 

On  appelle  le  tour  de  bâ¬ 
ton,  les  profits  illicites,  qu’on 
fait  lècrettement  6t  avec  a- 
dreffe. 

Faire  fauter  le  bâton  à 
quelqu’un  ;  c’eft,  l’obliger  à 
franchir  les  difficultés* 

On  dit  auffi ,  Martin  bâton  ; 
en  parlant  d’un  bâton ,  dont 
on  frappe  les  ânes,  qu’on  ap¬ 
pelle  Martin ,  comme  li  Fort 
diloit,  le  bâton  à  Martin . 

Bâton  de  vieilîeffe  *  le 
jeune  Tobie  étoit  le  bâton 
de  vieille ffe  de  fes  parens. 

BATTERIE.  Changer 
de  batterie  ;  c’elr  ,  prendre 
de  nouveaux  moyens  pour 
faire  réuffir  une  affaire. 

BATTEUR»  On  appelle 
les  filous  &  lesfaineans,  bat¬ 
teurs  de  pavé. 

BATTRE.  Ils  fè  battent 
somme  chiens  &  chars. 

Cet  homme  s  été  battu 


B  A* 

comme  un  chien  ;  a  été  battu 
comme  plâtre  ;  a  été  battu 
dos  &  ventre. 

On  dit ,  qu’il  fait  bon,  bat- 
tre  glorieux;  car  il  n’oferoit 
s’en  vanter* 

Il  vaudroit  autant  battre  fa 
tête  contre  un  mur  j  pour 
dire  ,  que  toute  la  peine  , 
qu’on  prendroit  à  faire  quel¬ 
que  chofe ,  feroit  inutile. 

Battre  J’eau;  c’eff:,  quand 
ons’amufe  à  quelque  travail, 
où  il  n’y  a  rien  a  profiter. 

Il  faut  battre  le  fer ,  tandis 
qu’il eft  chaud;  lignifie,  qu’il 
ne  faut  pas  perdre  l’occafion 
de  faire  réuffir  une  affaire, 
quand  on  la  trouve. 

Nous  avons  battu  les  buif- 
fons,  un  autre  a  pris  les  oife- 
aux  ;  c’eff-à-dire,  qu’un  au¬ 
tre  a  profité  de  notre  tra¬ 
vail. 

Battre  le  chien  devant  le 
lion,  ou, devant  le  loup;  c’eff, 
corriger  un  grand,  en  châ¬ 
tiant  un  petit  devant  lui. 

On  dit  auffi  à  ceux,  qui 
difent, qu’ils  n’ont  rien  à  faire, 
qu’ils  aillent  battre  le  Prévôt, 
qu’ils  gagneront  double  a- 
mende» 

On  dit,  qu’un  homme  fe 
bat  de  l'épée,  qui  eff  chez  le 
Foürbiffeur;  pour  dire,  qu’il 
fe  met  en  peine  d’une  chofe , 
qui  ne  le  regarde  point. 
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Etre  battit  del’oifeau  ;  c’eft- 
à-dire ,  être  rebuté  des  traver¬ 
ses?  des  perfécutions,  qu’on  a 
foufferres  en  une  affaire. 

Se  battre  à  la  perche;  lorf- 
qu’un  homme  fe  met  fort  en 
peine  d’une  choie,  dont ii ne 
lui  revient  aucun  profit. 

Autant  vaut ,  bien  battu 
que  mal  battu  ;  pour  dire  * 
quefouvent  on  n’eft  pas  plus 
puni  en  juffice  ,  pour  avoir 
donné  plufieurs  coups,  que 
pour  en  avoir  donné  unfieul. 

Battre  l’effrade ,  aller  à  la 
découverte ,  rouler  de  part 
&  d’autre. 

Battre  aux  champs;  s'ef- 
quiver,  s’enfuir. 

S’en  battre  les  feffes  ;  fe 
foucier  peu  d’une  chofe.  Je 
nVen  bats  les  feffes,  S  car. 

BAVARD,  Un  difeur 
de  choies  inutiles ,  un  babil¬ 
lard;  on  me  l’avoitbien  dit, 
que  fon  Ariff ote  n’é toit  qu’un 
bavard .  Moh 

BAVARDER.  Parler 
fansreîai,  fans  difcontinuer. 

BAVETTE.  Quand  les 
femmes  s’affemblent  pour  ca¬ 
queter  ;  on  dit ,  qu’ilsvont 
tailler  des  bavettes. 

BAUME.  Cela  fleure 
comme  baume  ;  fç  dit  d’une 
chofe  agréable, 

BAYE,  Vieux  proverbe  ; 
on  dit  d’un  grand  hâbleur,. 
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que  c’eff  un  donneur  âebajyes, 
qu’il  repaît  de  bayes:  lorfi 
qu’il  promet  beaucoup,  & 
qu’il  ne  tient  rien. 

Qui  me  repaie  de  baye  en 
tes  faux  paffetems,  Regn , 

Pafquier  prétend,  que  ce 
mot  vient  de  la  Farce  de  Pa~ 
thelin ,  où  le  berger  répond , 
tant  à  fon  maître  qu’à  Pathe- 
lin :  baye)  bée;  M.  Ménagé 
réprouve  cette  étymologie. 

BEAT.  Mon  Reverend , 
dit-elle,  an  beat  homme  ;  je 
viens  vous  voir.  La  Font, 

Beat,  fe  dit  aufli  par  iro¬ 
nie  d’un  hypocrite,  d’un  tar¬ 
tuffe. 

BEA  T  ILLE  S,  Menues 
eho fes  délicates ,  ris  de  veaux, 
crêtes  de  coq,  foies  gras,  & 
comme  qui  diroit  mets  heu¬ 
reux. 

BEAU.  31  lui  fait  beau 
beau  ;  proverbe  trivial  ,  il 
fait  femblant  de  l’aimer. 

La  belle  plume  fait  le  bel 
oifeau;  pour  dire,  que  les 
beaux  habits  augmentent  la 
beauté. 

On  dit,  qu’un  hommepaffe 
pour  beaUf  quand  il  ne  paya 
point  dans  les  parties  de  dL 
vertiffement. 

Il  fera  beau  tems,  quand 
je  l’irai  voir  ;  c’eft  -  à  -  dire , 
je  n’y  veux  jamais  aller, 

11  vous  fait  beau  voir  ; 
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lignifie ,  vous  avez  mauvaife 
grâce  de  faire  telle  chofe. 

Î1  efl  rentré  de  plus  belle ; 
pour  dire,  il  a  recommencé 
à  parler  de  la  même  matière 
ou,  maniéré. 

Il  nous  la  baille  belle;  c’eft- 
à-dire,  il  nous  en  fait  bien 
accroire* 

On  dit  ,  voila  une  belle 
équipée  ;  lorfqu’on  n’a  pas 
réuffî  dans  quelque  entre- 
prife. 

C’eft  un  beau  ,  venez -y 
voir;  fe  dit  des  chofes,qu’on 
mépriie* 

A  beau  jeu  beau  retour  ; 
lignifie,  que  chacun  trouve 
occafion  de  fe  venger  à  fon 
tour* 

On  dit  auffi  d’un  débau¬ 
ché  ,  qu’il  fe  fait  beau  garçon , 
quand  il  ruine  fa  fanté,  ou, 
fa  fortune. 

Donner  beau  jeu  à  quel¬ 
qu’un  ;  c’eft, lui  donner  quel¬ 
que  occafion  de  faire  ce  qu’il 
fouhaite. 

Tout  cela  eft  bel  &  bon , 
mais  je  n’en  veux  rien  fai¬ 
re. 

Il  a  mis  cela  en  beau  jour, 
en  beau  début. 

Il  l’a  mis  en  beaux  draps 
blancs  ;  c’eft-  à-  dire,  il  fa 
traité  fort  defavantageufe- 
ment. 

11  la  éehapô  belle  ;  pour 
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dire,  qu’il  a  couru  un  grand 
danger. 

Il  n’eft  ni  beau  ni  bon  ;  il 
n’efi  point  fardé. 

C’efi  un  beau  dîneur  ;  ligni¬ 
fie  ,  c’efi:  un  grand  mangeur. 

BEC.  Pour  dire  bouche. 

Ton  bec  y  ton  petit  bec. 

Donner  un  coup  de  bec  ; 
ceft-à-dire,  donner  en  paf- 
lant  quelque  trait  fatyrique  à 
quelqu'un. 

Prendre  une  perfonne  par 
le  bec  ;  pour  dire  ,  la  con¬ 
fondre  par  fa  propre  confefi 
lion. 

Pafler  la  plume  par  le  bec 
à  quelqu’un;  c’eft,  lefruftrer 
d’un  avantage,  qu’il  préten¬ 
dait. 

Mener  par  le  bec,  Helene 
de  Torres  nous  mene  par  le 
bec.  Scar„ 

Tenir  le  bec  dans  l’eau, 
amufer  quelqu’un ,  le  tenir 
en  attente. 

Avoir  bon  bec  ;  avoir  le 
bec  bien  affilé. 

BECCASSE.  Aile  de 
perdrix ,  &  cuifle  de  beccajje ; 
pour  dire  ,  que  ce  font  les 
meilleurs  morceaux  de  ces 
oifeaux. 

Brider  la  beccajje  ;  fignifie, 
tromper ,  furprendre  quel¬ 
qu’un. 

Ma  foi,  Monfieur,  h  bec- 
cajje  ejl  bridée.  Mol. 

BEC« 
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BEC-CORNU.  Maudit 
foit  Je  bec-cornu  de  Notaire , 
qui  me  fit  fiener.  Mol, 
B  E  CHEVET:  cemotfe 
dit  de  deux  ehofes  placées  à 
C'cntre-fens* 

BEC  Q JJ  E’  E,  Demander 

la  bëquée , 

B  È  D  A  T  N  E*  Pour  gros 
ventre  ;  Pefle  !  il  mettrait 
dans  fa  bedaine  un  carofTe  à 
quatre  chevaux.  Th.  Ltal, 
Rabelais  a  dit  aufîî,  pour 
tenir  chaud  la  Bedondaine , 
pour  bedaine . 

B  E’  ER.  Béer  aux  Corneil¬ 
les;  c’eff  à  dire,  être  oifif, 
s’ennuyer,  ne  rien  faire. 

II  y  a  bien  des  Courti/àns 
qui  béent  aux  Corneilles,  qui 
font  long  -  tems  à  la  Cour, 
fans  rien  .attraper. 

BEGUEULE.  Sobri¬ 
quet  injurieux  ,  qui  veut  dire, 
fotte,  bête. 

BEGUIN.  Les  ânes  ont 
les  oreilles  bien  longues  , 
parce  que  leurs  meres  ne  leur 
ont  point  mis  de  béguin. 

Il  a  encore  fon  premier 
béguin ;  lignifie,  il  efl  fans 
expérience. 

BEGUINE,  fe  dit  ironi¬ 
quement  d’une  hypocrite  , 
d’une  fauffe  dévote  :  Il  efl 
tifité  dans  les  vaudevilles. 

BELER.  La  brebis  bêle 
toujours  d’une  même  forte; 
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pour  dire,  qu’on  ne  change 
gueres  les  manières ,  qui  nous 
viennent  de  la  nature. 

i>  E  L  i  F  R  E.  Maraud  ? 
gueux;  Allez  belitre  de  pé¬ 
dant.  1 

B  L  O  U  Z  E.  On  dit,  qu’on 
a  rnis  quelqu’un  dans  la  Alou- 

ze  j  quand  un  l’a  mis  en  pri- 
fon* 

Se  bloufer,  pour  dire,  Çq 
tromper  ,  fè  m éprendre  , 
comme  lorfqu’  au'  Billard, 
voulant  faire  la  bille  de  fon 
ennemi  on  fe  fourre  foi- mê¬ 
me  dans  la  b-loufe . 

BENEDICITE’.  Jleîi 
du  quatorzième  Bénédicité  ; 
fe  dit  de  ceux ,  qu’on  veut  ta¬ 
xer  de  betife:  car  le  quator¬ 
zième  verfet  du  Cantique  des 
tiois  Enrans  dans  la  fournaife 
porte  ,  Bénédicité  omîtes .  bs~ 
fti(£  &  pecora  Domino. 

BENEDICTJO  NA 

Donner  fa  bénédiction ;  pour 
dire,  congédier  quelqu’un* 

On  appelle  un  pais,  une 
maifon  de  bénédiction  ,  un 
lieu ,  où  toute  richeffe  &  proL 
P-ri té  abonde,  une  rnaifon 
de  bonne  chere. 

_  Donner  la  bénédiction  des 
pieds  &  des  mains,  lignifie, 
dans  le  flyle  comique,  être 
pendu. 

BENEFICE.  Il  faut 
prendre  le  Bénéfice  avec  i§s 
C 
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charges:  fedit  de  tout  ce  qui 
a  des  avantages  &  des  incon¬ 
vénient 

On  dit  d’un  homme ,  qui 
n’a  point  de  revenu ,  qu’il 
n’a  office  3  ni  Bénéfice* 

BENET.  Ignorant ,  niais  : 
Un  grand  benêt  de  fils  aufiî 
fût  que  fon  pere*  Mol. 

BENIR*  Dieu  vous  bê - 
nijfie  :  ce  qui  fê  dit  tant  à 
ceux  qui  éternuent,  qu’aux 
pauvres,  auxquel  fon  ne  don¬ 
ne  point  l’aumône,  &  à  ceux , 
qu’on  quitte  mal  content. 

On  dit  nulfi,  Dieu  béni/fie 
Chrétienté  :  Dieu  bênijfie  qui 
a  été  caufe de  ce  procès;  pour 
faire  une  honnête  impré¬ 
cation. 

Dieu  foit  béni. 

C’efi  de  l’eau  bénite  de 
Cour;  c’eft  -  à  -  dire ,  une  vai¬ 
ne  protefiation  de  fervice  ÔC 
d’amitié* 

On  dit,  c’efi  pain  bénit , 
que  d’attraper  un  homme, 
qui  fait  le  fin ,  quand  il  lui  ar¬ 
rive  quelqu’infortune ,  qu’il 
a  bien  méritée.  Ou  dit  au¬ 
trement  :  c’efi:  bien  employé* 

On  appelle  les  Bedeaux 
desParoifles,  ventres  bénits 3 
parce  qu’ils  vivent  le  plus 
fouvent  de  pain  bénit* 

Il  efi  réduit  à  la  chandelle 
bénite ;  fe  dit  d’un  homme  à 
l’extrémité. 
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II  faut  avoir  la  croix  êc 
l’eau  bénite  pour  l’avoir;  le 
dit  d’un  homme  ,  qui  ne 
vient ,  qu’après  avoir  été  plu- 
fieurs  fois  prié  de  venir. 

Changement  de  corbilion 
fait  trouver  le  pain  bon ,  ou , 
le  pain-bénit :  pour  di re,  que 
la  diverfité  plaît  en  toutes 
chofes. 

BERCER.  J’ai  été  bercé 
de  tels  contes;  lignifie,  il  y  a 
longtems ,  que  je  fçais  cela. 

BERGER*  L’heure  du 
Berger  ;  heure  favorable  ; 

L’Amour  carillonne. 

Et  j’entens  qu’il  fonne 
Du  haut  du  clocher  » 
L’heure  Au  Berger. 

BERGERIE.  Enfermer 
le  loup  dans  la  bergerie;  c’efi, 
vouloir  guérir  une  plaie  fans 
l’avoir  lailfée  entièrement 
fuppurer,  ce  qui  oblige  fou- 
vent  de  la  r’ouvrir. 

BERLUE.  Avoir  la  ber¬ 
lue  ;  c’eft-à-dire ,  la  vue  trou¬ 
ble. 

BERNER.  C’efi,  railler, 
ou,  draper  une  perfonne; 
il  fera  berné  qu’il  n’y  man¬ 
quera  rien. 

Moliere  a  même  dit,  Ber- 
nement ,  Pour  vous  mettre  au 
delfu»  de  tous  les  bernemens . 

B  E  R  N  I  QJU  E  T.  En¬ 
voyer  quelq’un  au  berniquet ; 
le  ruiner. 
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Il  efl  au  berniquet  ;  c’eft- 
à-dirc,  il  eft  ruiné» 

BERS.  Berceau :  on  dit 
suffi  Ber  par  abbreviation; 

Ce  qu’on  apprend  au  ber , 

On  le  retient  juf qu’au  ver. 

Ce  vieux  proverbe  lignifie , 
qu’on  conferve  toujours  les 
impreffions  de  l’enfance. 

BESACE»  Une  beface 
bien  promenée  nourrit  fon 
maître. 

On  dit  d’un  homme,  qui 
fait  épier  les  actions  de  fa 
femme,  qu’il  en  efl  jaloux, 
comme  un  gueux  de  fa  beface » 
BESCHER.  Quand  on 
occupe  quelqu’un  à  un  tra¬ 
vail  trôp  pénible  ;  on  dit, 
qu’il  aimeroit  mieux  bêcher 
la  terre. 

BESICLES.  Lunettes: 
on  dit,  qu’un  homme  n’a  pas 
mis  fes  beficles  ,  lorfqu’il  fe 
trompe. 

B  ES  O  IN.  Le  Befoin  efl 
le  Juré  Prifeur  des  chofes» 
BESOGNE.  Vous  nous 
faites  de  belle  befogne  :  c’efl- 
a-dire,  vous  ne  faites  rien, 
qui  vaille. 

Tailler  de  la  befogne  à 
quelqu’un;  c’eff,  lui  fufciter 
bien  des  affaires. 

On  ditauffi  d’un  fainéant, 
qu’il  aime  befogne  faite. 

BETE.  Remonter  fur  fa 
bête;  c’efl,  rétablir  fa  fortune. 
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On  appelle  deux  per  Bon¬ 
nes  ,  qu  on  voit  toujours  en- 
femble,  des  bêtes  de  com¬ 
pagnie. 

Prendre  du  poil  de  la  bête / 
c’eÛ,  boire  le  matin,  quand 
on  a  été  incommodé  d’avoir 
trop  bu  le  loir  ;  ou ,  fe  guérir 
par  les  memes  chofes ,  qui 
ont  caufé  le  mal. 

Ce  garçon  a  fait  la  bête  ; 
quand  il  a  fait  quelque  mé¬ 
chante  affaire  de  fa  tête,  <S t 
malgré  les  confeils  de  fes 
amis» 

C’efk  une  bête ,  une  faufie 
bête;  pour  dire,  qu’il  efl 
dangereux  ,  de  s’attaquer  à 
lui,  qu’il  eff 

plus  à  craindre, 
qu’on  ne  penfè. 

La  bonne  bête  :  mot ,  qu  on 
dit  à  une  perfonne  qui  con¬ 
trefait  la  prude,  la  nmife. 

Morte  le,  bête,  mort  le  ve¬ 
nin;  lignifie ,  qu’un  homme 
ne  peut  plus  nuire,  quand  il 
eff  mort. 

Quand  Jean  bête  efl  mort, 
il  a  bien  laiffé  des  héritiers; 
c’effi-à-dire,  qu’il  y  a  encore 
bien  des  fots  au  monde. 

On  n’y  voit  ni  bête ,  ni 
gens  ;  fe  dit  d’une  grande 
folitude,  ou,  obfcurité* 

BEURRE.  Promettre 
plus  de  beurre  que  de  pain; 
e’efl,  amufer  une  perfonne 
par  belles  promeffes. 

C  z 
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Yeux  poches  âii  beurre 
noir;  ledit  des  contuftons, 
qui  rendent  les  parties  pro¬ 
ches  des  yeux  livides. 

Oter  à  quelqu’un  Ton  bon 
beurre  ;  lignifie ,  lui  ôter 
quelque  choie  ;  qu’il  eftime 
beaucoup. 

B  ï  B  Ü S.  Affaire  de  rien. 

Ventrebleu!  quittez-Ià  vos 
rasions  de  bïbus .  Haut . 

BICHE,  Il  s’enfuit  3  com¬ 
me  une  biche  ;  c’eft  -  à  -  dire  s 
avec  poltronnerie  ÔUégéreté, 

B I  CO  QUE.  Petite  ville. 

BIDET,  Petit  cheval , 
criquet , 

Pouffer  fon  bidet  :  pouffer 
fa  pointe  ;  Achevez  votre 
entreprife,  pouffez  votre  bi¬ 
det  ,  vous  dis -je,  &  foiffez 
faire.  Mol. 

BIEN;  Un  fou  avife  bien 
un  fage. 

Nul  bien  fans  peine. 

A  mal  exploiter ,  bien  écri¬ 
re;  fe  dit  des  Huiffiers,  qui 
multiplient  les  écritures  fans 
néceffité. 

BIENVENU.  Soyez  le 
bien  venu  comme  en  votre 
mai  fon  de  l’isle  Roucharf, 

Vous  ferez  le  bien  venu , 
ôë  le  mal  reçu  ;  fc  d  it  à  ceux , 
dont  on  n’agrée  pas  les  vi- 
ires. 

On  eft  toujours  bienvenu  f 
quand  on  apporte» 
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B  î  E  R  E.  Ceft  une  enfei- 
gne  à  biere ,  portrait  mal  fait 
ou  ridicule. 

Les  ivrognes  difent,  qu’ils 
ne  veulent  point  mettre  leur 
corps  en  biere ;  pour  dire, 
boire  de  la  biere  au  lieu  de 
vin. 

BIGLER.  Avoir  la  vue 
louche  ou  baffe, 

BILLE.  Ces  deux  hom¬ 
mes  font  billes  pareilles  ;  ils 
font  fortis  d’une  affaire  billes 
pareilles ;  c’eft-à-d  ire ,  qu’ils 
n’ont  point  remporté  d’avan¬ 
tage  l’un  for  l’autre. 

BILLOT.  J’en  mettrois 
ma  r.ête  fur  le  billot ,  j  en 
fuis  bien  affuré  ;  j’en  gage- 
rois  ma  tête  à  couper. 

B  IL  V ES  E’ ES.  Sotifes, 
badineries. 

Tons  les  propos  ,  qu’il 
tient,  font  des  bilvefées.  Mol. 

B  I  S  B  I  L  E.  Quereile  ? 
difpute, 

BISCORNU,  Bizarre , 
difficile. 

BISCUIT.  Il  ne  fout  pas 
s’embarquer  fans  bifeuit  ;  il 
ne  fout  rien  entreprendre  , 
fins  avoir  les  moyens  de 
réuffir. 

BISE,  On  dit,  qu’un 
homme  a  été  frapé  du  vent 
de  bife;  quand  il  lui  eft  ar¬ 
rivé  quelque  mauvaife  for¬ 
tune» 


Bl 

BIS  QU  E,  On  lui  donne- 
roit  quinze  &  bifque  :  cela 
fe  dit  à  un  homme,  fur  le¬ 
quel  on  fe  vante  d’avoir  de 
l’avantage. 

Prendre  fa  bifque  ;  c’eft , 
quitter  fon  travail  ordinaire, 
pourfe  promener;  e’eftauffi, 
prendre  fon  parti. 

BIS  SAC.  Etre  au  hiffac, 
Et  voilà  ma  famille  au  hiffac, 

D.  Quich . 

BLANC.  Il  eft  entre  le 
blanc  &  le  clairet  ;  homme, 
qui  eft  entre  deux  vins. 

Il  a  mangé  fon  pain  blanc 
le  premier;  fe  dit  de  celui , 
qui  dans  fa  jeunefle  a  été 
nourri  délicatement,  &  qui 
çft  dans  le  cas  d’avoir  bien 
des  maux  &  de  la  peine  à 
efliiyer. 

Ces  deux  perfonnes  fe 
mangent  le  blanc  des  yeux; 
font  extrêmement  ennemies. 

Palier  du  blanc  au  noir; 
C’eft -à -dire  ,  palier  d’une 
extrémité  à  l’autre. 

Il  faut  faire  cette  chofe  à 
bis  ou  à  blanc  ;  il  la  faut 
faire  de  gré  ou  de  force. 

Dire  une  chofe  de  bute  en 
blanc  à  quelqu’un  ;  e’eft,  la 
dire ,  fans  fçavoir,  fi  ellefera 
agréable,  ou  non. 

Aller  de  but  en  blanc  ainli 
fe  marier. 

On  dit  à  celui ,  qui  promet 
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de  faire  une  chofe  impoffî- 
b  le  ou  difficile  >  qu’en  ce  cos 
on  lui  donnera  un  merle 
blanc • 

Les  voyageurs  difent ,  rou¬ 
ge  au  foir,  blanc  au  "matin , 
c’eft  la  journée  du  Peîerin. 

Les  joueurs  d’échecs  di¬ 
fent,  Dame  blanche  a  le  cul 
noir;  c’eft- à-dire,  que  le 
Roi  blanc  doit  être  pofë  d’a* 
bord  fur  une  café  noire. 

BLANCHIR.  Tête  de 
fou  ne  blanchit  jamais. 

BLANCHISSEUSE. 

II  porte  le  deuil  de  fa  Blan¬ 
chi  jf  eu  fe  ;  fe  dit  d'un  hom¬ 
me,  qui  a  du  linge  fa  le* 

B  L  A  N  QU  E.  Hazard  à 
la  Manque;  pour  dire,  entre¬ 
prendre  quelque  chofe,  dont 
le  fuccés  eft  incertain. 

BLE’.  Crier  famine  fur 
un  tas  de  blé  ;  fe  dit  d’un 
homme  riche,  qui  fe  plaint 
de  la  mifére  tu  tems. 

C’eft  du  blé  en  grenier; 
marchandée  d’un  sur  &  bon 
débit. 

Etre  pris  comme  dans  un 
blé;  ç’eft-à-dire,  êtrelurprft 
fans  défenfe  &  fans  armes. 

Manger  fon  blé verd  ;  c’eft , 
manger  fon  revenu,  avant 
que  les  termes  en  foient 
échus;  ce  que  fait  celui,  qui 
eft  mauvais  ménager. 
BLESSER.  On  dit? 
c  3 
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qu’on  nt  fçair  pas  ,  où  le  fou- 
|ier  nous  blejfe  où  le  bât  nous 
blejfe ;  quand  on  ne  içait  pas 
le  déplaiiir  fecret,  qu’on  $ 
dans  l’ame. 

Autant  de  morts,  que  de 
bleffés,  il  n’y  eut  qu’un  cha¬ 
peau  de  perdu;  il  ny  arriva 
pas  grand  mal. 

BLEU,  Faire  des  coups 
bleus;  pour  dire,  des  tentaT 
tives,  qui  ne  réuffiffent  point. 

BLOND.  Il  eft  délicat  & 
blond ;  c’eft-à  t-dire  ,  il  fait 
trop  le  beau,  ou,  le  difficile. 

Un  blond  d’Egypte  5  c’eft, 
Un  homme  fort  noir. 

Pour  vous,  petite  blonde 
d’Egypte  y  levez  le  nez. 

Th.  Ital 

B  O  E  T  E.  Dans  les  petites 
hoëtes  font  Jes  bons  onguens  ; 
les  choies  précieufes  occupent 
peu  de  place. 

On  dit  aulîî  d’une  cham¬ 
bre  chaude  &  bien  fermée, 
qu’elle  eft  çlofe  comme  une 
boëte . 

Il  fembîe ,  que  cette  fem¬ 
me  forte  d’une  boëte  ;  fe  dit 
d’une  perfonne,  qui  eft  très- 
propre. 

On  a  mis  cet  homme  dans 
la  boëte  aux  cailloux  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’on  Fa  mis  en  prifon* 

B  O  E  U  F.  Mettre  la  char¬ 
rue  devant  Jes  b  oeufs  ;  mal 
arranger  fon  difeours. 
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C’eft  la  pièce  àç  bœuf  ; 
ehofe  ordinaire. 

Bœuf  faignant,  mouton 
bêlant ,  porc  pourri ,  tout 
n’en  vaut  rien ,  s’il  n’eft  bien 
cuit;  c’eft-à-dire,  qu’il  faut 
manger  le  bœuf  avec  fon 
jus ,  &c. 

Il  faigne  comme  un  bœuf 

Je  ne  lui  ai  dit,  ni  œuf, 
ni  bœuf  ;  je  ne  lui  ai  point 
dit  des  injgres  ,  des  paroles 
choquantes. 

On  dit  des  gens  fort  ftu- 
pides,  qu’ils  font  de  la  Pa~ 
roitTede  S.  Pierre  aux  bœufs , 
Patron  des  greffes  bêtes. 

BOHEME.  Cet  homme 
vit  comme  un  Bohême  ;  il 
n’a  ni  équipage,  ni  domicile 
affuré. 

BOIRE.  On  ne  fçauroit 
fi  peu  boire  ,  qu’on  ne  s’en 
fente. 

A  petit  manger  bien  boire  ; 
le  rècompenfer  fur  le  vin , 
quand  on  n'a  pas  beaucoup 
de  mêts. 

Commencer  matines  par 
touffer,  &  fouper  par  boire. 

Qui  fait  la  folie  la  boit; 
c’eft-à-dire ,  que  chacun  doit 
porter  la  peine  de  fa  faute. 

Puifque  le  vin  eft  tiré ,  il 
le  faut  boire  ;  il  faut  pour- 
fuivre  les  affaires ,  où  on  eft 
engagé. 

On  dit,  qu’un  homme  a 
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bien  gagné  à  boire ,  tant  fé- 
rieufement  qu’ironiquement , 
quand  il  a  fait  quelque  a&ion  , 
Utile  j  ou  dommageable* 

Boire  le  petit  doigt ,  le 
petit  coup  gaillard  ;  faire 
une  petite  débauche  entre 
honnêtes  gens. 

O 

Boire  comme  un  templier , 
comme  un  trou ,  boire  à  tire- 
larigot;  on  prétend,  que  ce 
dernier  proverbe  vient  de 
l’allulion  à  une  Flûte  de  ce 
nom,  qui  demandoit,  qu’on 
foufflât  très-fort ,  ce  qui  obli- 
geoit  les  joueurs  à  boire  beau¬ 
coup. 

Il  a  plus  bu ,  que  je  ne  lui 
en  ai  verfé  ;  fe  dit  d’un  hom¬ 
me  ivre. 

Il  a  bu  toute  honte,  il  a 
patTé  par  devant  l’huis  du 
Patiffier  ;  ancien  proverbe 
u fixé  en  parlant  d’un  hom¬ 
me  fans  honneur ,  qui  fe  mo¬ 
que  de  tous  les  reproches 
qu’on  lui  peut  faire.  LesPa- 
tiffiers  tenoient  autrefois  ca¬ 
baret  fur  le  derrière  de  leur 
logis,  où  ceux  qui  avoient 
quelque  pudeur  ,  entroient 
par  une  porte  fecrette  ;  ÔC 
quand  un  débauché  y  entroit 
par  la  boutique  ,  on  difoit 
qu’il  avoit  toute  honte  bue . 

BOIS.  On  dit  d’un  fan¬ 
faron  ,  que  c’eft  un  grand 
abateur  de  bois . 
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On  dit  de  ceux,  qui  font 
les  chofes  avec  éclat,  violence 
&  impétuofité  de  naturel  ÿ 
que  c’efi  la  force  du  bois  >  par 
allufion  au  bois  verd  qui  le 
tourmente  &  qui  travaille. 

Avoir  l’œil  au  bois  ;  c’efi  * 
prendre  garde  à  fes  affaires  » 
fans  fe  iaifler  furprendre  : 
par  allufion  aux  embufeades 
qui  fe  font  d’ordinaire  dans 
les  bois* 

Il  y  a  plus  de  bois  en  Pair 
qu’en  terre  ;  on  a  beau  dé¬ 
grader  les  bois  j  il  en  revient 
plus ,  qu’on  n’en  confume. 

Le  bois  tortu  fuit  le  feu 
droit. 

On  dit  en  menaçant ,  il 
verra  de  quel  bois  je  me 
chauffe* 

Charger  un  homme  de 
bois ,  lui  donner  fa  provifion 
de  bois  ;  c’efi  ,  lui  donner 
plufieurs  coups  de  bâton. 

Cet  homme  efi  du  bois» 
duquel  on  fait  les  vieies;  il 
efi  de  tous  bons  accords. 

Ne  fçavoir  de  quel  bois 
faire  fléché;  c’eft,  être  réduit 
au  petit  pied* 

On  dit  d’une  chair  dure  ® 
ou  trop  cuite  ;  que’elle  efi 
féche,  dure,  comme  du  bois  % 
que  c’efi  du  bois * 

C’eft  unvifage  de  bois  flot » 
tê;.  fedit  d’unvifage  pâle 
défait* 

C4 
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A  gens  de  village  trom¬ 
pette  de  bois  ;  ii  faut,  que  les 
choies  foienr  proportionnées 
aux  perfonnes. 

Qui  craint  les  feuilles  , 
Sigillé  pas  au  bots. 

Porter  bien  ion  bois  ;  fe 
Bien  mettre* 

Porter  haut  fou  bois  ;  faire 
figure,  faire  grande dépenfe. 

Gare  le  bois  •  foit  ,  mais 
gare  le  bois  ,  fi  j’apprens 
quelque  chofe.  -  ‘Mol, 

B  O I S  S  E  A  U.  Il  ne  faut 
pas  mettre  la  lumière  fous  le 
èoijfeau  -  pour  dire ,  qu’il 
ne  faut  point  enfouir  les  ta- 
lens  par  humilité. 

BOITEUX.  Il  ne  faut 
pas  clocher  devant  ies  boi¬ 
teux  ;  il  ne  faut  pas  fe  mo¬ 
quer  des  défauts  naturels  de 
fon  prochain. 

B  O  M  B  A  N  C  E.  Faire 
bombance ;  le  divertir,  fe  ré¬ 
jouir. 

BON*  Les  bons  p  n  ti  fient 
pour  les  mauvais. 

Les  bons  maîtres  font  les 
bons  valets. 

Les  bons  comptes  font  les 
bons  amis. 

A  tout  bon  compte  re¬ 
venir* 

Recevoir  unefommeàfW 
compte* 

Bonne  mine  &  mauvais 
feU  ne  pas  faire  paroi- 
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tre  tous  les  chagrins ,  qu’on 
a  dans  l  ame. 

Contre  fortune  bon  cœur; 
pour  dire,  qu’il  faut  de  la 
confiance  dans  les  adverfités. 

Avoir  bon  pied 
être  alerte  ,  avoir  l’efprit 
préfent  pour  ne  fe  pas  laiffer 
furprendre* 

Bon  jour  ,  bonne  œuvre  ♦ 
aux  bonnes  Fêtes  ,  fe  font 
les  bons  coups* 

A  bon  chat ,  bon  rat  ;  fe 
dit  de  ceux ,  qui  fe  battent 
à  forces  égales* 

On  dit  d’n»  homme  doux 
&  limple,  que  c’efi  un  bon 
Prince,  qu’il  ne  foule  gue- 
res  fes  fujets. 

A  quelque  chofe  malheur 
efi  bon  :  pour  dire  ,  qu’on 
peut  profiter  des  malheurs 
qui  arrivent. 

Quand  un  homme  fait  trop 
de  cérémonie  pour  fe  cou¬ 
vrir,  on  lui  dit  :  Couvrez- 
vous  ,  la  chaleur  vous  cft 

bonne . 

Cet  homme  n’efi  bon  à 
rien,  n'ç{\bon  ni  à  rôtir,  ni 
à  bouillir ,  n’efi  bon  à  aucu¬ 
ne  fauce  ;  c’efi  un  homme 
inutile,  qui  n’eft  propre  à 
quoique  ce  foit. 

On  dit ,  qu’on  ne  feroit 
pas  bon  à  jetter  aux  chiens , 
fi  on  avoit  fait  une  telle 
chofe  ;  c’efi  -  à  -  dire ,  qu?6n 
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attireroit  l’indignation  du 
public  fur  foi. 

Ce  qui  eft  bon  à  prendre 
eft  bon  à  rendre;  fe  dit  de 
ceux  3  qui  s’emparent  du  bien 
d’autrui  par  provision. 

Quand  un  valet  eft  long- 
tems  à  revenir,  on  dit,  qu’il 
efb  allé  à  la  bonne  eau. 

Il  ne  tirera  rien  de  Inique 
par  le  bon  bout  ;  il  n’en  aura 
rien  que  par  la  force,  par  la 
voie  de  la  Juftiee. 

Qui  bon  l’achete  ,  bon  le 
boit;  c’eft- à -dire,  qu’on 
trouve  de  l’avantage  à  n’ache¬ 
ter  que  de  bonnes  denrées. 

On  dit,  qu’un  homme  eft 
un  bon  Gaulois 3  pour  dire, 
qu’il  eft  à  la  vieille  mode. 

Il  eft  bon  François;  c’eft- 
à-dire,  fort  aifecfionné  à  fa 
Patrie. 

En  bon  François  ;  c’eft , 
s’expliquer  franchement. 

On  difoit  autrefois,  bon  , 
prou  vous  fafte  ;  je  fouhaite , 
que  cela  vous  profite. 

II  but  bon  vivre  &  ne  rien 
fçavoir. 

C’eft  un  bon  diable;  pour 
fignifier,  que  c’eft  un  hom¬ 
me  fans  façon. 

On  dit  aufti:  c’eft  un  bon 
compagnon ,  un  bon  Apô¬ 
tre ,  un  bon  garçon,  un  bon 
enfant,  un  bon  vivant,  un 
vivant ,  un  bon  drôle? 
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Âpres  bon  vin,  bon  che¬ 
val;  pour  dire  ,  que  quand 
on  fait  bonne  chere ,  on  pour- 
fait  fon  voïage  plus  aifément. 

Tout  de  bon  ;  férieufe- 
ment. 

Jj  O  N  D.  Faire  une  chofe 
du  fécond  bond ;  c’eft ,  quand 
on  la  fait  de  mauvaife  grâ¬ 
ce,  &  icrfqii’on  n’en  eft  plus 
requis. 

Prendre  la  balle  au  bond  s 
ou ,  entre  hond&L  volée  ;  pour 
dire,  prendre  l’occafion  fa¬ 
vorable,  de  faire,  ou,  d’ob¬ 
tenir  quelque  chofe. 

On  dit,  qu’un  homme  a 
fait  faux  bond;  lorfqu’il  a  fait 
banqueroute  ,  ou  ,  qu’il  a 
manqué  à  quelque  devoir 
d’amitié. 

Cette  fille  a  fait  faux  bond , 

BONNET*  Trifte com¬ 
me  un  bonnet  de  nuit  fans 
coëffe  ,  à  caufe  qu’un  bonnet 
en  cet  état  eft  fans  ornement 
&  fans  propreté. 

Mettre  la  main  au  bonnet  ; 
pour  dire,  faluer  quelqu’un; 
à  caufe  que  les  en  fans ,  qui 
ont  leur  bonnet  attaché,  fa- 
luent  ainfi. 

On  dit  suffi  de  trois  per- 
fonnes  liées  de  grande  ami¬ 
tié,  &  qui  font  toujours  de 
memefentiment ,  que  ce  font 
trois  têtes  en  un  bonnet . 

On  dit,  que  Janvier  a  trois 

Ç  T 
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bonnets  ;  pour  dire,  qu’il  fe 
faut  bien  couvrir  la  tête  du¬ 
rant  le  froid. 

Il  a  mis  fon  bonnet  de  tra¬ 
vers;  il  eft  chagrin,  il  que¬ 
relle  tout  le  monde,. 

Bonnet  bl«mc  ou  blanc 
bonnet;  lignifie ,  que  deux 
choies  font  égales. 

Il  a  la  tête  près  du  bonnet  ; 
pour  aire,  qu’il  eft  aifé  à  fe 
mettre  en  colere. 

J’y  mettrois  mon  bonnet  ; 
e’eft  -à  -  dire  ,  je  gagerois  ce 
que  j’ai  de  plus  précieux. 

Bonnet  verd  ;  on  mettoit 
fur  la  tête  des  Banquerou¬ 
tiers  un  bonnet  verd. 

Et  que  d’un  bonnet  verd  le 
falu taire  affront, 

Fletrilfe  les  lauriers  qui  lui 
couvrent  le  front.  Defp. 

ChaufTér  fon  bonnet ,  s’o¬ 
piniâtrer,  s’entêter. 

BONNETIER.  Il  eft 
comme  le  Bonnetier ,  il  n’en 
fait  qu’à  fa  tête;  il  ne  prend 
eonleil  de  perfonne  ,  il  ne 
fuit  que  Ion  caprice. 

BORD.  Etre  fur  le  bord 
d’un  précipice. 

Etre  fur  le  bord  de  la  folle  ; 
être  vieux. 

Avoir  la  mort  fur  le  bord 
des  lèvres;  être  à  l’agonie. 

On  dit ,  qu’on  a  une  chofe 
fur  le  bord  des  lèvres ,  quand 
®n  a  de  la  peine  à  nommer 
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une  chofe  à  un  certain  mo¬ 
ment. 

Boire  de  rouges  bords  ; 
verre  ou  rafle  à  boire. 

Un  Laquais  effronté ,  m’ap- 
porte  un  rouge  bord ,  Defp . 

BORGNE.  Faire  des 
contes  borgnes  ;  réciter  des 
fables,  des  contes  de  vieilles. 

On  dit,  un  compte  borgne  ; 
c’eft  -  à  -  dire ,  mal  en  ordre 
ou  faux ,  oppofé  à  un  compte 
uni  &  évident. 

On  appelle  un  faux  bor¬ 
gne  ,  un  homme,  qui  fait  le 
niais ,  qui  feint  de  n’avoir 
pas  bonne  vue,  &  qui  toute¬ 
fois  tâche  à  tromper. 

Voilà  bien  vifé  pour  un 
borgne  ;  pour  fe  moquer  des 
tireurs  mal -adroits;  parce 
que  félon  les  Médecins ,  on 
voit  mieux  ,  plus  droit  ÔC 
plus  loin  d’un  œil ,  que  quand 
on  fe  fert  des  deux. 

B  O  S  S  E.  Les  Chirurgiens 
ne  demandent  que  plaies  ôc 
bojfes. 

BOTTE.  A  propos 
de  bottes  ;  fe  dit,  quand  on 
prend  occaffon  de  parler 
fans  allufion  au  difeours  pré¬ 
cédent. 

On  dit  aufll ,  qu’un  hom¬ 
me  a  laiffé  fes  bottes  en  quel¬ 
que  endroit  ;  c’eff  -  à  -  dire  9 
qu’il  y  eft  mort. 

Grailler  fes  bottes  ;  fe  pré- 
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parer  à  un  long  voïage,  & 
même  à  la  mort. 

Graillez  les  bottes  à  un  vi¬ 
lain,  il  dira,  qu’on  les  lui 
brûle;  e’elt,  acculer  un  hom¬ 
me  d’ingratitude. 

Accoller  la  botte  de  quel¬ 
qu’un;  pour  dire,  lui  taire 
des  révérences,  des  foumif- 
lîons. 

Je  nem  enfoucie  non  plus 
que  de  mes  vieilles  bottes  ; 
terme  de  mépris. 

S’en  donner  une  botte ;  fe 
tromper  rudement. 

Porter  une  botte  :  terme 
d’eferime;  au  figuré  il  ligni¬ 
fie,  rembarer  ,  parler  avec 
force. 

Où  va  la  botte  ?  Où  allez- 
vous  ? 

On  dit ,  qu’un  homme  a 
bien  mis  du  foin  dans  les 
bottes,  ou,  delà  paille  dans 
fes  fouliers  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il 
a  bien  gagné  du  bien. 

BOTTER.  Je  m’y  W; 
quand  un  homme  fe  moque 
d’un  commandement,  qu’on 
lui  fait,  d’aller  en  quelque  en¬ 
droit. 

On  appelle  un  vilain  botté? 
un  homme  de  ville,  qui  a  des 
bottes  ;  à  caufe  que  cela  n’ap- 
partenoit  autrefois ,  qu’aux 
Nobles  qui  alloient  à  la 
guerre. 

BOUC.  Avoir  une  barbe 
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de  bouc;  c’eft,  n’avoir  delà 
barbe,  que  fous  le  menton. 

On  dit,  puant  comme  un 
bouc  ;  à  caufe  que  cet  animal 
fent  mauvais. 

Lafcif  comme  un  bouc. 
BOUCHE.  Il  dit  celade 
bouche ,  mais  le  cœur  n’y  tou¬ 
che:  le  dit  d’un  hypocrite. 

Faire  venir  feau  à  la  bou¬ 
che  ;  exciter  l’envie ,  l’ap- 
petit,  de  jouir  d’une  choie, 
qu’on  décrit  agréablement. 

Traiter  quelqu’un  à  bouche- 
que  veux  -  tu  ;  lui  prefenter 
toute  forte  de  mêts  les  plus 
friands. 

Manger  une  chofe  de  broc 
en  bouche  ;  c’eft-à-dire,  tout 
chaud  &  dans  fon  point. 

Faire  bonne  bouche,  gar¬ 
der  le  meilleur  pour  la  fin. 

Faire  la  petite  bouche,  faire 
des  façons,  des  limagrées. 

On  dit  aulli  d’un  indiferet , 
qui  dit  tout  ce  qu’il  fçait, 
que  c’eft  un  S.  Jean  bouche 
d’or. 

Bouche  coufue  ;  pour  re¬ 
commander  le  fecret  à  quel¬ 
qu’un. 

11  arrive  beaucoup  de  cho¬ 
ies  entre  la  bouche ,  &  le  ver¬ 
re;  pour  dire,  qu’il  ne  faut 
qu’un  moment  pour  faire 
manquer  une  affaire. 

On  dit,  qu’un  homme  a 
toujours  une  parole  à  la  bm- 
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ehe  ;  c’eft-à-dire,  qu’il  a  ac¬ 
coutumé  de  répéter  fouvent 
tin  même  mot. 

BOUCHER  la  bou¬ 
teille;  c’eft,  prendre  un  mor¬ 
ceau  de  pain  après  avoir  bu, 
de  peur  de  fentîr  le  vin. 

BOUCHERIE.  On  dit 
d’un  homme,  qui  ne  peut 
rien  en  quelque  affaire,  qu’il 
a  du  crédit,  comme  un  chien 
à  la  boucherie. 

BOUCHON,  A  bon  vin 
il  ne  faut  point  de  bouchon  ; 
lignifie,  qu’une  maifon,  ©ù 
il  y  a  de  bonne  marchandife, 
eii  bientôt  achalandée, 
BOUCLIER,  Faire  une 
grande  levée  de  boucliers  ; 
lorfqu’on  fait  de  grands  pré¬ 
paratifs  pour  quelque  entre- 
prife,  qu’on  n’exécute  pas, 
ou,  qu’on  y  réuffit  mal 
BOUDIN.  Cette  affaire, 
cette  entreprise  s’en  ira  en 
eau  de  boudin  ;  pour  dire, 
qu’elle  ne  réuffira  pas* 

On  dit,  qu’on  envoie  de 
ion  boudin  à  quelqu’un , 
quand  on  a  tué  fon  cochon  $ 
lorfqu’on  lui  fait  prèfent  de 
quelque  plat  de  fon  métier* 
C’eff  un  fouffleur  de  bou¬ 
din ;  homme  qui  a  un  gros 
vifage. 

BOUE.  Cette  maifon 
lî’eff  que  de  boue  &  de  cra¬ 
chat. 
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Le  Soleil  ne  falit  point  fes 
rayons,  quoiqu’ils  tombent 
dans  la  boue,. 

BOUFFE’E.  Il  n’étudie 
que  par  bouffée;  jeune  éco¬ 
lier  ,  qui  n’érudie  que  par 
intervalle ,  &  quand  il  lui 
plaît. 

BOUFFE  R.  Etre  en  co¬ 
lère  &  n’ofer  la  faire  éclater, 
être  piqué  fecrettement;  tu 
bouffes ,  tu  te  dépites. 

BOUILLIR.  Cela  fait 
bouillir  la  marmite  ;  profit 
qui  vient  journellement. 

Le  feu  des  vers  n’efl  point 
propre  à  faire  bouillir  la  mar¬ 
mite. 

Il  a  le  vifage  de  cuir  bouilli  ; 
homme  qui  a  le  teint  noir, 
le  cuir  épais  &  rude. 

On  ditauffi  pour  méprifer 
un  mets  mal  apprêté:  rôti,* 
bouilli ,  tramé par  les  cendres. 

Il  a  de  quoi  faire  bouillir 
le  pot:  il  a  de  quoi  vivre. 

B  O  U  I  S  ou  BUIS. 
Donner  le  bonis  ;  tourner  une 
chofe  d’une  maniéré  doue© 
&  flareufe* 

On  appelle  un  grand  men? 
ton  large  &  fec  *  un  menton 

de  bonis . 

BOULE.  Faire  une  chofè 
à  boule  vue  ,  inconlidéré- 
ment ,  à  l’étourdie,  à  tout 
hazard. 

Jouer  à  boule  vue » 
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Tenir  pied  à  boulet  G’efl, 
fe  rendre  affidu  &  s’attacher 
à  fa  befogne. 

Laitier  rouler  la  boule , 
foumettre  fon  état  au  fort  & 
au  tems. 

B  OU  QU  ER*  Gronder, 
bouder,  murmurer. 

BOUQUET*  On  dit 
d9une  nioifon  ,  qu’elle  a  le 
bouquet  fur  l’oreille  :  pour 
dire  ,  qu’elle  eft  à  vendre  : 
&  d’une  fille  :  pour  dire , 
qu’elle  eft  à  marier. 

Donner  le  bouquet  à  quel¬ 
qu'un  ;  ce  fl ,  l’engager  à  don¬ 
ner  un  bal  ou  un  repas  à  une 
compagnie  :  &  rendre  le  bou¬ 
quet  ,  fedit,  quand  il  s’ac¬ 
quitte  de  fon  devoir. 

Avoir  la  barbe  par  bou¬ 
quets  :  fe  dit,  quand  elle  ne 
vient  pas  bien  de  tous  côtés , 
mais  feulement  par-ci ,  par¬ 
la. 

BOUQUIN.  Sentir  le 
bouquin ;  c’eft,  fentir  mau¬ 
vais. 

Bouquin .  Vieux  ou  mau¬ 
vais  livre  ;  il  ne  fenilktQ  que 
de  vieux  bouquins . 

BOURDES.  Menteries , 
fourberies.  Qui  baillent  pour 
raifon  des  chanfons  &  des 
bourdes,  Regn. 

BOURDON.  Planter  le 
bourdon  emquclque  lieu  ;  eff , 
s’établir  en  quelque  endroit* 
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BOURDONNER. 
Chanter  entre  fes  dents ,  pro¬ 
noncer  indiftinélement. 

BOURGEOIS.  Celaeft 
Bourgeois ,  cela  eft  mauvais* 
firnple,  fans  art. 

BOURGEOISE.  C’cft 
notre  Bourgeoise  ;  fervez» 
nous  bien,  h  Bourgeoife. 

BOURGUIGNON. 
Bourguignon  faié  :  fe  dit  par 
reproche  à  ceux,  qui  aiment 
à  faîer  trop  leurs  viandes. 

BOURRE  R. Chagriner  „ 
tromper  quelqu’un:  il  nous 
bourre  de  la  belle  maniéré. 

BOURSE.  Au  plus  lar¬ 
ron  la  bourfe  ;  quand  on  con¬ 
fie  fon  argent  à  uneperfonn© 
infidclle. 

Avoir  le  Diable  dans  fa 
bourfe ;  c’efi,  n’avoir  point 
d’argent.  Et  logeant  le  Diable 
en  fa  bourfe,  La  Font. 

B  OURSOUFFLE’. 
ViGge  bourfoufflê  ;  c’eft  un 
gros  bourfoufflê,  gros  jouflu. 

BOURRU.  Un  bourru , 
qui  toujours  veut  aflbmmer 
les  gens.  Haut * 

B  O  U  S I LX  E  R .  Ces  mai* 
fous  ne  font  que  boufillées  : 
fe  dit  par  mépris  des  logis 
bâtis  de  mauvais  matériaux  : 
on  dit  auffi  de  plufieurs  ma¬ 
nufactures  &  bdbgnes  mal¬ 
faites  ,  qu’elle  ne  font  que 
boujülées» 
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BOUT.  Au  bout  de  l’aûne 
faut  le  drap;  pour  dire,  il 
iaut prendre  dune  chofe  tout 
ce  qu’on  en  peut  tirer* 

On  dit  ,  qu’un  homme 
s’eft  mît  fur  Je  bon  bout; 
c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  eft  bien 
vêtu,  bien  équipé. 

Le  bout  de  la  rue  fait  le 
coin. 

EtreauA?z/f  de  fon  rcilet; 
quand  on  ne  fçait  plus  que 
dire,  ni  faire. 

Il  eft  au  bout  de  fes  rufes, 
de  fes  finelfes. 

Il  manque  à  chaque  bout 
de  champs  c’eft -à -dire,  à 
toute  heure. 

Quand  un  homme  helite 
en  parlant,  on  dit,  apportez 
un  bout  de  chandelle  pour 
trouver  ce  qu’il  veut  dire. 

Il  a  fon  nom  fur  h  bout  de 
la  langue. 

Un  écolier  fcait  fa  leçon 
fur  le  bout  du  doigt. 

Cette  lettre  eft  demeurée 
au  bout  de  la  plume;  pour 
dire,  qu’on  a  oublié  de  l  é- 
crire. 

Tenir  le  bon  bout  de  fon 
côté,  c’eft  ,  conferver  tou¬ 
jours  l’avantage  de  la  poflef- 
iion  de  quelque  chofe. 

Il  ne  l’aura  que  par  le  bon 
bout;  ftgnifie  ,  après  avoir 
bien  plaidé  &  contefté. 

Brûler  fa  chantçlle  par  les 
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deux  bouts  ;  c’eft,  Jorlqu’on 
eft  mauvais  ménager. 

11  faut  finir  par  un  bout  ; 
il  faut  mourir  d’une  façon 
ou  d’autre. 

Il  faut  écouter  jufqu’au 
bout  ;  &  puis  dire  amen  ; 
c’eft-à  -  dire  ,  qu’il  ne  faut 
pas  interrompre  mal  -  à  -  pro¬ 
pos,  ni  répondre  à  une  per- 
fonne,  qu’on  n’ait  fçu  tout 
ce  qu’elle  veut  dire 

On  dit  d’une  chofe  qui  eft 
proche  ,  foit  à  l’égard  du 
teins,  ou  du  lieu;  qu’on  y 
touche  du  bout  du  doigt. 

C’eft  tout  le  bout  du  mon¬ 
de;  pour  dire,  le  plus  haut 
point ,  où  on  puifle  parvenir. 

Il  y  a  cent  écus  à  gagner, 
&  haïe  au  bout  ;  fe  dit,  du 
par-deflus  ou  revenant  boTi 
de  quelque  affaire. 

Poufier  à  bout  ;  je  fuis  venu 
ici  pour  le  poufier  à  bout . 

Tenir  le  haut  bout  ;  ce¬ 
pendant  la  dévote  tient  tou¬ 
jours  le  haut  bout . 

BOUTADE.  D’où  vient 
donc  cet  orgueil,  &  ces  folles 
boutades.  (  Haut. 

BOUTEHORS.  Ces 
gens  jouent  à  boutehors  :  fc 
dit,  lorique  des  concurrens 
en  faveur  tâchent  à  fe  dé¬ 
truire  l’un  l’autre. 

BOUTEILLE.  On  dit, 
quand  un  homme  ivre  a  fait 
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quelque  crime,  qu’on  par¬ 
donne  au  vin,  mais  que  l’on 
pend  Ja  bouteille. 

Quand  on  a  quelque  bou¬ 
ton  ou  rougeur  au  vifage  , 
on  dit,  que  c’eff  un  coup  de 
bouteille , 

I]  n’a  jamais  rien  vu  que 
par  le  trou  d’une  bouteille  ; 
cela  fe  dit  d’un  niais,  d’un 
ignorant. 

BOUTIQUE.  On  dit 
de  quelque  chofe ,  qui  tombe , 
qui  fe  renverfe  :  adieu  la 
boutique . 

Il  fait  de  fa  tête  une  bou¬ 
tique  de  Grec  &  de  Latin  \ 
ils  s’adonne  entièrement  à 
l’étude  de  ces  deux  Langues. 

On  dit  d’une  calomnie  , 
d’une  impofture  ,  qu’elle 
vient  de  la  boutique  d’un  tel 
Satyrique  ou  fcélérat,  de  la 
boutique  de  Satan» 

Courtautde  boutique  :  cela 
ne  fe  dit,  que  par  mépris , 
d’un  homme  occupé  à  un 
travail  fé dentaire. 

BOUTON.  Cela  ne  tient 
qu’à  un  bouton  :  lignifie  , 
qu’il  tient  à  peu  de  chofe. 

La  foutane  de  ce  Gentil¬ 
homme  ne  tient  qu’à  un  bou¬ 
ton;  pour  dire,  qu’il  la  quit¬ 
tera  affément  pour  fe  battre. 

On  dit  d’une  chofe  qu’on 
méprife,  qu’on  n’en  donne- 
roit  pas  un  bouton . 
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Serrer  le  bouton  a  quel¬ 
qu’un;  c’eff,  le  preffer  vive¬ 
ment  fur  quelque  choie  ôt 
avec  menaces. 

BOYAU,  je  l’aime  com¬ 
me  mes  petits  boyaux. 

C’eft  le  chemin  de  Ville- 
Juifve,  long -boy au  i  fe  dit 
d’une  chofe  longue  &  étroite» 
Ce  nom  lui  vient  d’une  mai- 
fon  feule,  qui  eff  fur  le  grand 
chemin,  où  loge  la  Poffe, 
qu’on  appelle  Long- boy  au. 

On  dit  d’une  chofe  fort 
dégoûtante  ,  qu’elle  feroit 
vomir  tripes  &  boyaux. 

Si  tes  boyaux  fartent  par  là , 
tu  en  mourras  ;  pour  fe  mo¬ 
quer  de  ceux,  qui  fe  plaig¬ 
nent  de  quelque  petite  plaie 
ou  coupure. 

BRAIES.  Sortir  d’une 
affaire  braies  nettes;  c’eft, 
en  fortir  fans  préjudice 
BRAILLE  U  R»  Grand 
parleur. 

BRAIRE. 

J’oy  braire  matin  &  loir» 
Cinq  païfans  vêtus  de  noir. 

Un  âne  chargé  ne  laiffe 
pas  de  braire;  un  fat  fe  dé- 
celle  toujours  par  quelque 
endroit. 

BRAISE.  Tomber  de  la 
poêle  dans  la  braife  ;  c’eff, 
tomber  d’un  grand  mal  dans 
un  pire. 

On  lui  a  donné  chaud  corn- 
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me  bvaife ;  quand  on  donne 
brulquemenr  à  quelqu’un  une 
nouvelle  fâcheufe  &  furprg- 
nante. 

BRANCHE.  Il  eft com¬ 
me  l’oifeau  fur  la  branche  ; 
il  n’a  point  d’état  affuré. 

Sauter  de  branche  en  bran¬ 
che  ;  paifer  fans  roifon  d’un 
propos  à  l’autre. 

On ditd’uH homme,  dont 
la  fortune  fe  renverfe,  qu’il 
s’eft  attaché  aux  branches ,  au 
lieu  de  s'attacher  au  tronc. 

BRANCHER.  Pendre  à 
un  arbre.  J’aurai  le  piaifirde 
vous  brancher  tous  trois  de 
ma  main.  IJ,  Qiiic. 

BRANDI.  Enlever  quel¬ 
qu’un  tout  brandi  ;■  c’eft-à- 
dire,  de  vive  force,  fans  lui 
donner  le  tcms  de  fe  recon- 
îioïtre. 

Ils  ont  des  manches  ou 
j’entrerois  tout  brandi ,  tout 
entier. 

BRANLE.  Danfèr  un 
branle  de  fortie  ;  lorfqu’on 
«ftprêt  de  s’en  aller. 

Mener  le  branle  ;  mettre 
les  autres  en  train. 

BRANLER.  Quand  je 
remue  tout  branle  ;  je  fais 
trembler  tous  mes  gens. 

Oxa  dit  d’un  homme  puif- 
fant,  que  tout  le  monde  bran- 
if  fous  lui. 

lï  branle  j  il  tourne  à  tout 
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vent:  fe  dit,  d’un  homme 
foibîe. 

Cet  homme  branle  au  man¬ 
che;  il  eft  irréfolu,  ou,  fes 
affaires  font  en  defordre. 

Branler  la  mâchoire. 

Tout  ce  qui  branle  ne 
tombe  pas. 

C  eft  un  Château  branlant  : 
fe  dit  d’une  ehofe,  qui  ireft: 
pas  ferme  ni  alEurée. 

BRAS.  Il  l’a  reçu  bras 
deffus ,  bras  défions  ;  pour 
dire,  il  lui  a  fait  bien  des 
car  elles. 

Il  l’a  traité  de  Moniteur 
gros  comme  le  bras. 

Si  on  lui  en  donne  un 
doigt,  il  en  prend  long  com¬ 
me  ie  bras . 

Il  n’a  que  deux  bras  nôn 
plus  que  vous,  fedit  à  celui* 
qui  craint  d’en  attaquer  un 
autre. 

Demeurer  les  bras  croifés  ; 
Oeft ,  quand  on  eft  oifif, 
quand  on  voit  travailler  les 
autres  fans  rien  faire. 

Avoir  les  bras  rompus  ; 
c’eft ,  lorfqu’on  ne  veut  point 
travailler. 

Avoir  un  homme  fur  lès 
bras  ;  pour  dire  ,  en  être 
chargé. 

B  R  A  S  S  E  R.  Tramer, 
comploter:  Monfteur,  foup- 
conne-t-il  ce  que  nous  lui 
bradons  ?  Camp . 

BRAS- 
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BRASSIERES.  On  dît, 
qu?une  perfonne  eft  en  braf- 
fieres ,  iorfqù’elle  eft  con¬ 
trainte  ôc  gênée  dans  fes 
affions, 

BRAVE.  Il  eft  brave 
comme  Céfar  ;  il  eft  brave 
comme  l’épée  qu’il  porte  ; 
il  eft  fort  vaillant. 

Brave  comme  un  lapin. 

Mon  brave  >  abfolument , 
comme  on  dit ,  mon  cher, 
Ôce* 

BRAYE.  Brayes  nettes  ; 
Nos  libertins  auront  peine  à 
fortir  d’ici  les  brayes  nettes , 
Sca. 

BREBIS.  Brebis  comp¬ 
tées  ,  le  loup  les  mange  ;  ce 
n’eft  pasaffez  d’avoir  compté 
fon  argent  ,  il  faut  encore 
avoir  Je  foin  de  le  bien  gar¬ 
der. 

Quand  on  fe  fait  brebis , 
le  loup  vous  mange  :  ligni¬ 
fie,  que  ceux  qui  ne  feavent 
pas  lë  défendre  ,  font  fujets 
aux  oppreffions  &  aux  vio¬ 
lences. 

Tandis  que  le  loup  chie, 
la  brevis  s’enfuit  ;  pour  dire , 
que  î’occalion  de  faire  quel¬ 
que  affaire,  êcbape. 

A  Brebis  tondue  Dieu  lui 
rnelbre  le  vent i  c’eft-à-dire , 
que  Dieu  ne  nous  envoie  pas 
plus  de  mab,  que  nous  n’en 
pouvons  porter. 
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Faire  u/i  repas  de  brebis  ; 
c’eff,  manger  beaucoup  fans 
boire. 

On  appelle  une  brebis  ga» 
leufe,  une  perfonne,  dont  lu 
compagnie  eft  dangereufe. 

Brebis  qui  bêle  perd  un 
morceau  ;  pour  dire  ,  que 
quand  on  parle  beaucoup  t 
on  perd  le  tems  d’agir  ou 
de  manger. 

BRECHE,  Faire  brèche  à 
un  pâté. 

BREDOUILLE’.  Hon¬ 
teux  ,  confus  ;  Il  a  l’air  bre^ 
(touillé. 

BREDOUILLER, 
Begayer,  parier  confufément* 
comme  ft  onavoit  la  bouche 
pleine. 

BRETELLE,  Il  en  ai 
par  deffus  les  bretelles  ,  ou  * 
jufqu’aux  bretelles  ■  c’eft-à- 
dire  ,  il  en  a  par-deffus  fes 
forces ,  au-delà  de  ce  qu’il 
peut  porter, 

B  R  E  T  T  E.  Epée  longue» 

L’un  s’affublant  d’un  fac& 
faififfant  fa  brette.  Haut 

B  R  E  T  T  £  U  R.  Quel 
relieur.  » 

B  R  E  V  E.  Cet  homme  fçait 
les  longues  &  les  brèves  de 
quelque  ehofe  ;  il  en  feait 
toutes  les  particularités. 

On  lui  a  fait  obferver  les 
longues  &  les  brèves;  on  lui 
a  fait  exécuter  ponftuelk-» 
D 
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ment  tout  ce  qu’on  lui  a 
prefcrit. 

B  R I B  E.  Vieux  rogatons  ; 
on  dit  en  ce  fens ,  qu’il  n’y 
n  tel  feftin  que  de  gueux, 
quand  toutes  leurs  bribes  font 
rainaffées. 

BRICOLE.  Donner  la 
bricole  à  quelqu’un;  trom¬ 
per  quelqu’un  en  faifant  en¬ 
tendre  Une  chofe  pour  une 
autre. 

B  R  ï  D  E.  On  appelle  des 
brides  à  veaux  ,  les  raifons 
qui  perfuadent  les  fots,  & 
dont  fe  moquent  les  perfon- 
nes  éclairées. 

Il  faut  aller  bride  en  main 
en  quelque  affaire  ;  pas  à  pas, 
prudemment. 

Mettre  la  bride  fur  le  cou 
à  quelqu’un ,  c’eft  ,  l’aban¬ 
donner  à  fon  fens  réprouvé 

On  dit  auffi ,  qu’on  â  ho¬ 
ché  la  bride  à  quelqu’un; 
pour  dire,  qu’on  a  fondé  fes 
intentions. 

BRIDER.  Cette  affaire 
eft  fcellée  &  bridée  ;  lignifie , 
qu’elle  eft  achevée  ,  qu’elle 
eff  conclue. 

La  bécaffe  eft  bridée  ;  fe 
dit ,  quand  on  a  engagé  quel¬ 
qu’un  en  une  méchante  af¬ 
faire  ,  ou ,  qu’on  l’a  trompé. 

On  appelle  un  oifon  bridé) 
un  fot,  un  homme,  qui  n’a 
point  vu  le  monde* 
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Un  Juge  bridé  :  fe  dit 
d’un  Juge  fort  ignorant  ,  & 
qui  ne  juge  qu’au  hazard. 

On  dit  aulfi  de  ceux ,  à  qui 
on  jette  quelque  chofe  au 
vifage ,  qu’on  leur  a  bridé  le 
nez 

BRIMBALER.  C’eft: , 
mal  former  les  cloches  :  ces 
Sonneurs  -  là  ne  font  que 
brimbaler* 

BRIMBORIONS. 
Bagatelles  :  Je  ne  vois  que  lait 
virginal,  blanc  d’œuf  &  au¬ 
tres  brimborions  *  Mo  h 

BRIN.  Un  brin  d’herbe , 
un  brin  de  marjolaine;  c’eft 
un  arbre  d’un  beau  brin  , 
d’une  belle  venue, 

BRIS  E’  E  S.  Courir  fur 
les  brifées  de  quelqu’un. 

BRISER,  Tant  va  la 
cruche  à  l’eau,  qu’enfin  elle 
fe  brife* 

Brifer  ;  couper  court  ;  bru 
fez  là-deffus. 

BROCARD,  Raillerie 
piquante.  Qu’aux  brocards 
d’un  chacun  vous  allez,  vous 
offrir.  Mol . 

BROCARDER,  Rail¬ 
ler  ,  piquer  au  vif. 

BROCHE.  Couper  ^ro- 
che  à  quelque  chofe;  empê¬ 
cher  qu’elle  ne  continue , 
comme  on  interrompt  le 
cours  du  vin  ,  quand  on  a 
coupé  la  broche  du  tonneau. 
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BROCHER.  Mot  de  chi¬ 
cane  ;  Qu’on  me  broche  vîce- 
ment  quatorze  rolles  de  gref¬ 
fes. 

B  R  O  C  H  E  T  T  E.  Un 
Officier  élevé  à  la  brochette . 
Th.  Ital. 

BRODER.  Vous  brodez 
comme  il  faut. 

BRODEUR.  Autant 
pour  le  Brodeur  ;  pour  le 
moquer  d’un  homme  ,  qui 
bable ,  qui  donne  des  mente- 
ries,  qui  brode  des  contes. 

BRONCHER.  Il  n’y  a 
fi  bon  cheval  qui  no  bronche; 
pour  dire,  qu’il  n’y  a  per- 
forme  qui  ne  foit  fujet  à  faire 
des  fautes. 

BRONZE.  On  appelle 
Courtifans  du  cheval  de  bron¬ 
ze  ^  les fainéans& filous,  qui 
le  foir  rodent  le  Pont-neuf  à 
Paris. 

B  ROUET.  On  dit, 
qu’une  choie  s’en  eft  allée  en 
brouet  d’andouille ,  lorfqu’el- 
le  eft  devenue  à  néant. 

Brouet .  Bouillon  ou  fau- 
cej  Le  brouet  étoit  maigre. 

La  Font. 
BROUHAHA.  Accla¬ 
mation  de  Théâtre  :  Et  le 
moyen  de  connoître  ou  eft  le 
beau  Vers  ,  fi  le  Comédien 
ne  s’y  arrête  &  ne  vous  aver¬ 
tit,  qu’il  faut  faire  le  Brou¬ 
haha. 
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BROUILLAMINIS. 

H  y  a  là  dedans  trop  de  brouiU 

laminis. 

BROUILLARD.  On 
dit  d’un  brouillard ,  qu’il  eft 
fi  épais,  qu’on  le  couperoic 
avec  un  couteau. 

BROUILLER.  Les 
cartes  font  bien  brouillées . 

Se  brouiller  avec  la  JuftL 
ce  ;  être  brouillé  avec  les  efpé- 
ces. 

broussailles. 

Etre  dans  les  brouffailles  ; 
ceft  ,  être  pris  de  vin. 

BROUTER.  La  où  la 
vache  eft  attachée  ,  il  faut 
qu’elle  broute. 

On  dit  auffi  de  ceux  qui 
ont  du  cœur  ,  qu’ils  aime - 
roient  mieux  brouter  l’herbe 
que  de  demander  l’aumône. 

L’herbe  fera  bien  courte  > 
s’il  ne  trouve  de  quoi  brou¬ 
ter. 

BRUIT.  Je  n’aime  point 

le  bruit  fi  je  ne  le  fais. 

Cet  homme  eft  un  bon 
cheval  de  Trompette,  il  ne 
s’étonne  point  pour  le  bruit® 
BRULE  R.  Il  brûle  is, 
chandelle  par  les  deux  bouts. 

Il  s’eft  venu  brûler  à  la 
chandelle;  voyez  Chandelle. 

On  dit,  que  La  chandelle  fe 
bride  ;  lorfqu’on  avertit  un 
homme  ,  de  doubler  le  pas 
pour  arriver  de  jour  au  gîte, 

Z 
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On  dit  suffi  entre  joueurs, 
que  îe  tapis  brûle ,  pour  ex¬ 
citer  quelqu’un  à  mettre  au 
jeu. 

Je  viendrai  au  bout  de 
cette  affaire,  ou  j'y  brûlerai 
nies  lèvres;  je  la  veux  pour- 
fuivre  avec  la  derniere  opi¬ 
niâtreté. 

Cet  homme  brûle  à  petit 
feu;  c’eft,  quand  il  languit 
après  quelque  chofe  impor¬ 
tante  qu’on  lui  fait  efpérer. 

BRULEUR.  Il  eft  fait 
comme  un  bruleur  de  mai- 
fons:  fe  dit  d’un  homme  mal 
habillé  &  tout  en  defordre. 

BUISSON,  On  dit, 
qu’un  homme  a  battu  les 
buijfons  ,  &  qu’un  autre  a 
pris  les  oifeaux. 

Il  a  trouvé  buiffnn  creux  ; 
fignifie ,  qu’il  n’a  pas  trou¬ 
vé  en  une  affaire ,  ou  en 
un  lieu ,  ce  qu’il  efpéroit 
d’y  rencontrer.  Ce  proverbe 
eft  tiré  de  la  Chaffe»  ou  on 
dit,  qu’on  a  trouvé  buijjon 
creux  ,  quand  on  n’a  rien 
trouvé,  ou,  qu’un  cerf  s’en 
eft  allé  de  l’enceinte. 

CA, 

f'^ABARET.  If  y  a  du 
vin  au  Cabaret  à  tous 
prix;  il  faut  faire  différence 
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Il  n’y  a  fi  petit  buijjon  qui 
ne  porte  ombre. 

BUISSONNIER, 
Faire  l’école  buijjonniere  ; 
c’eft ,  al  1er  jouer  >  au  lieu  d’al¬ 
ler  à  l’école. 

BUREAU.  Quand  on 
veut  fignifier,  que  les  appa¬ 
rences  font  bonnes  pour  le 
fuccès  d’une  affaire  ;  on  dit, 
que  le  vent  du  bureau ,  que 
l'air  du  bureau  eft  bon ,  eft 
favorable. 

Connoître  l’air  du  bureau  , 
Ravoir  l’air  du  bureau;  pren¬ 
dre  l’air  du  bureau . 

B  US  CH E.  Il  ne  fe  re¬ 
mue  non  plus  qu’une  bûche  : 
fe  dit  d’un  homme  pelant , 
fot,  niais*  % 

BUSE.  On  dit  d’un  fot, 
d’un  ftupide,  que  c’eft  une 
Bufe . 

On  ne  fçauroit  faire  d’une 
Bufe  (forte  d’oifeaujunéper- 
vier;  c’eft- è- dire,  qu’il  y  a 
des  gens  incapables  de  feien- 
ce  &  de  difei pline. 

B  U  T  O  R.  Stupide, 
idiot,  greffier;  Maiepefte 
foit  du  gros  butor . 

CA. 

C. 

entre  les  chofes,  il  yen  a  de 
di  verfe  valeur. 

Il  fait  de  fa  maifon  un  Ça. 


CA, 

bar  et  ;  tout  le  monde  eft  bien 
venu  à  boire  &  à  manger 
chez  lui. 

Cabaret  borgne ,  mauvais 
Cabaret. 

Cabaret .  Bourdelot  le  dé¬ 
rive  de  l’herbe ,  dont  on  fai- 
foit  autrefois  les  bouchons 
qui  fe  font  aujourd’hui  de 
liege. 

CABAS.  Panier  cliffé, 
corbeille  à  frujtfort  enufage 
en  Flandre. 

CABOCHE.  Tête. 

D’un  petit  tonnerre  de  poche  , 
Lui  fiïfe  toute  la  Caboche. 

Caboche  :  ce  mot  vient  de 
Caput  :  C’eft  une  hère  Ca¬ 
boche. 

CABRER.  Ce  mot 
vient  de  Capra  ,  à  caufe  de 
la  reffemblance  des  che¬ 
vaux  ,  qui  fe  cabrent  avec 
les  chevres,  qui  fe  dreffent 
fur  les  pieds  de  derrière  pour 
atteindre  aux  feuilles  des  ar¬ 
bres. 

Se  cabrer  ;  Car  tu  fçais ,  que 
fouvent  fon  efprit  emporté 

c ah  y e 

CABRIOLE.  Sauts  de 
Danfeurs  :  ce  terme  eft  très- 
fouvent  employé  au  Théâtre 
Italien,  où  l’on  demande  à 
Arlequin ,  après  qu’il  a  an¬ 
noncé  ,  une  cabriole , 

CACHET*  Il  cache  le 
contenu  de  la  lettre 
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CADEAU.  Paraphe  des 
Maîtres  à  écrire ,  autour  des 
exemples  qu’ils  donnent  aux 
écoliers. 

Donner  un  cadeau  y  ou, 
donner  des  cadeaux  ;  réga¬ 
ler  fes  amis  ;  faire  des  poli- 
telles. 

Cadeau  :  On  vous  fera* 
Madame,  un  fort  méchant 

Cadeau . 

C  A  D  E  D  I  S.  Jurement 

Gafcon. 

CADENCE. 

Qui  me  demande  mon  bien  » 
me  met  hors  de  cadence. 

CADENETTE,  On  a 
ainfi  appeilé  une  mouftnch® 
de  cheveux  du  côté  droit, 
d’Honoré  Albert ,  Seigneur 
de  Cadenet ,  Maréchal  de 
France. 

On  s’en  fe rt  aujoud’hui, 
pour  exprimer  les  cheveux 
entortillés  d’un  cordon  de 
foie  noire. 

CADET.  C’eft  un  cadet 
de  haut  appétit  ;  c’eft  un 
jeune  homme  fort  affamé. 

CAFAR.  Cagot,  hypo¬ 
crite  ,  renégat. 

C  A  F  F  E’  On  dit  d’un 
mauvais  Cajjê ;  c’eft  un  Cajf  ê 
borgne. 

CAGE,  pourprifon. C’en 
eft  fait ,  votre  amant  eft  en 
cage.  Fois. 

CAGOT.  Quoi ,  je fouL 

P  f 
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frirai  moi,  qu’un  cagot  de 
critique*  Mol. 

CAHIN ,  Caha;  mot  cé¬ 
lébré  dans  une  chanfon  qui 
a  eu  beaucoup  de  vogue  ; 
Rabelais  s’en  eft  lèrvi  :  En 
gagnant  cahin  caha  fa  pauvre 
vie. 

CAHOTS.  Sauts ,  que 
font  les  carrofles ,  charrettes , 
chaifes  j  dans  les  chemins 
raboteux* 

CAILLE.  Chaud  comme 

nne  caille. 

CAILLETTE,  Sorte 
d’injure. 

Bref,  fi  jamais  j’en  tremble 
de  frifîon , 

Je  fuis  content ,  qu’on  m’ap~ 
pelle,  caillette .  Marot ? 

Caillette  étoit  le  fou  de 
François  L  Fou  comme  CaiU 
Jette 

CAISSE.  Battre  la  caiffe} 
c’eft ,  aller  chercher  ou  em¬ 
prunter  de  l’argent. 

CAJOLER*  Ce  mot 
peut  venir  des  oifeaux  qui 
chantent  en  cage* 

Cajoler  ;  Je  fouffris  fon 
abord,  &  j’en  fus  cajolée. 

C  A  J  O  L  EU  R.  Et  ce  beau 
cajoleur .  Haut . 

CALCUL.  Se  tromper 
en  fon  calcul * 

CALEBASSE*  Flacon 
des  voyageurs. 

Tromper  la  cakhajfe  ;  c’eft  » 
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tromper  fon  compagnon  , 
boire  ce  qui  eft  dans  la  cale* 
hajje  en  fon  abfence* 

CALENDES.  Renvoyer 
un  homme  aux  Calendes 
Grecques  j  le  remettre  à  un 
tems  qui  ne  viendra  point  ; 
parce  que  les  Grecs  n’ont 
jamais  eu  de  Calendes . 

CALENDRIER*  Re¬ 
former  le  Calendrier  ;  c’eft* 
fe  moquer  de  ceux  qui  veu¬ 
lent  trouver  à  redire  à  ce  qui 
cfî  bien  fait. 

CALICE.  Boire,  avaler 
le  calice  ;  fouffrir  contam¬ 
inent,  ou,  faire  quelque  chofe 
pour  laquelle  nous  avons 
grande  averfion. 

On  dit  des  gens  mis  riche- 
ment ,  qu’ils  font  dorés  com¬ 
me  des  calices . 

CALIFOURCHON* 
Aller  à  califourchon  fur  un 
bâton  :  equitare  in  arundine 
longa . 

CAL  OTE.  Donner  une 
calote  de  plomb  à  quelqu’un  ; 
c’eft,  faire  une  fatyre  très 
vive  de  certains  défauts. 

CÀLOTIN. C’eft  un  ca- 
lotin  *  c’eft  un  homme  digne 
d’une  fatyre,  ou,  déjà  noté* 

CAMARADE.  Ils  font 
camarades  comme  cochons , 
fe  dit  de  ceux  qui  font  fou- 
vent  la  débauche  enfemble* 
CAMELOT*  Iieftcom- 
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me  le  camelot ,  il  a  pris  Ton 
pli;  pour  dire,  qu’il  a  pris  de 
rnauvaifes  habitudes  ,  qu’on 
ne  lui  peut  faire  quitter. 

CAMPAGNARD.  Un 
homme  ,  qui  demeure  tou¬ 
jours  à  la  campagne:  ce  mot 
eft  méprifant^ 

CAMPER.  On  dit 
d’un  homme  ,  qu’il  campe  ; 
quand  il  n’a  point  de  logis 
alluré. 

CAMPOSj  pour  ad  cam¬ 
pas.  Avoir  eampos  :  être  dif- 
penfé  d’aller  en  clafle  ,  à 
caufe  qu’on  va  fe  divertir 
dans  les  champs ,  qu’on  à  la 
clef  des  champs. 

CAMUS.  Il  ed  bien  ca¬ 
mus  3  on  l’a  rendu  bien  ca¬ 
mus ;  ç’eft:  à -dire,  qu’il  a  été 
bien  trompé ,  qu’il  eft  déchu 
de  fes  prétentions. 

CANAL.  Moyen ,  entre- 
rnife  ;  J’ai  obtenu  cette  char¬ 
ge  par  fon  canal * 

CANAPE’.  Lit  de  repos 
à  dos. 

CANARD.  Donner 
des  canards  à  quelqu’un  ; 
c’eft  lui  en  faire  accroire  ; 
ne  lui  pas  tenir  ce  qu’on 
lui  avoit  promis  ;  tromper 
fon  attente. 

C  A  N  C  A  L  E.  Il  faut  l’en¬ 
voyer  à  Çancale ,  manger 
des  huîtres;  c’eft-  à -dire  9 
l’envoyer  fe  promener. 
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CANCRE.  On  dit  d’un 
homme  pauvre  qui  n’efl  ca¬ 
pable  de  faire  ni  bien  ni  mal  ; 
c’eft  un  gueux  ,  un  cancre , 
un  pauvre  cancre, 

CANDIDE.  Sincere ,  d© 
bonne  foi  ;  Dans  fon  procé¬ 
dé  ,  je  la  trouve  candide . 

CANE.  Il  n’y  a  que  li 
bec  à  ourler  ,  &  c’eft  une 
cane;  fedit  de  ceux  qui  trou¬ 
vent  de  la  facilite  à  faire  tou¬ 
tes  choies. 

Faire  la  cane;  lignifie,  rc* 
culer  par  lâcheté  dans  les 
entreprilès  périlleufes  ,  ou  » 
manquer  à  ce  qu?on  s’étoit 
vanté  de  faire  ;  à  caufe  que  les 
canes  font  li  timides ,  qu’elles 
baiffent  la  tête  en  pafîant  pair 
une  porte  ,  quelque  haut© 
qu’elle  fait. 

Quand  les  canes  vont  au 
champ,  les"  premières  vont 
devant;  fe  dit  à  ceux  qui  de¬ 
mandent  trop  fouvent,  quand 

CANTINE.  Caille  de 
cuir  dans  laquelle  on  porte 
des  bouteilles  de  vin  en  voya¬ 
ge. 

CAPARAGON.  Coëffe 
de  femme.  3 

Et  perdit  fon  caparaçon  9 
Sa  face  devint  cacochime. 

Scav. 

CAPE.  Rire  fous  cape  ; 
«’çft,  rire  fourdement ,  & 
D  4 
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fans  que  perfonne  s’en  ap- 
perçoive* 

Vendre  une  chofe  fous 
cape  ;  ne  i’ofer  vendre  publi¬ 
quement* 

On  dit,  qu’un  homme  n’a 
que  l’épée  &  la  cape  ;  pour 
lignifier,  qu’il  n’a  rien  vail¬ 
lant. 

CAP  E-B  E-B  ï  O  U.  Jure¬ 
ment  Gafcon  :  Cape-de-Biou , 
je  crois  que  j’ai  laiffé  ma  mon- 
noie  en  changeant  d’habit* 
CAPILOTADE.  Met¬ 
tre  en  capilotade . 

C  A  P  O  T.  Le  fat  effc  riche  : 
Ôc  nous  voyons  le  bel  efprit 
capot.  Desh. 

C  A  QU  E.  La  caque  lent 
toujours  le  harang  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’on  fent  toujours  la 
fcafîefle  de  fa  n  ai  flan  ce.  On 
le  dit  auffi  pour  exprimer, 
qu’on  ne  fçauroit  fe  défaire 
des  mauvaifes  impreffions 
qu’on  nous  a  données  dans 
îa  jeuneffe  par  une  mauvaifè 
éducation. 

Ils  font  preflfés  comme  des 
harangs  dans  une  caque  ;  fe 
dit  des  gens ,  qui  font  placés 
en  quelque  lieu  fort  étroit, 
ou ,  qui  font  incommodés  par 
ïa  foule. 

C  A  QU  E  T.  Rabattre  le 
caquet  de  quelqu’un  ;  pour 
dire,  rabattre  fon  orgueil, 
lui  fermer  h  bouche, 
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Vous  avez  le  caquet  bien 
affilé  pour  une  Payfanne* 

Sçavez-vous,  Monde ur  ch* 
Lanfquenet, 

Que  j’ai  de  quoi  rabattre  vo¬ 
tre  caquet.  Danc.  " 

On  dit  auffi,  qu’une  fem¬ 
me  efl:  dans  le  caquet  ;  quand 
par  fa  mauvaife  conduite  elle 
donne  oc€afion  aux  autres  de 
médire  d’elle* 

CAQUETER.  Cepen¬ 
dant  au  Palais  elle  aime  à  ca¬ 
queter. 

CARAMEL  E*  Sucre 
fondu  fans  eau  &  glace* 

CARAT.  Il  efl:  fot  à 
vingt-quatre  carats  ;  il  efl 
parvenu  au  plus  haut  point 
de  fotife. 

CAREME.  Il  nous  a 
prêché  fept  ans  pour  un  Ca¬ 
rême;  il  nous  a  fouvent  en- 
fëigné  ou  rebatu  la  même 
chofe* 

Pour  trouver  le  Carême 
court;  il  faut  faire  une  dette 
payable  à  Pâques.  . 

On  dit,  qu’on  nous  don¬ 
ne  le  Carême  bien  haut , 
quand  on  nous  promet  quel¬ 
que  cbolè  qui  ne  viendra  de 
longtems. 

Cela  vient  comme  Mars 
en  Carême ;  pour  dire,  fort 
à  propos  ;  au  même  tems 
tous  les  ans. 

Cet  homme  a  jeûné  le 
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Carême  ;  quand  on  lui  veut 
reprocher ,  qu’il  eft  bien  mai¬ 
gre,  ou  bien  paie. 

Face  de  Carême. 

CAREME-PRENANT, 
Il  faut  faire  Carême  •  prenant 
avec  fa  femme ,  &  Pâques 
avec  fon  Curé. 

Tout  eft  de  Carême-pre¬ 
nant  ;  c’eft-à-dire,  que  plu¬ 
sieurs  petits  libertinages  font 
permis  ce  jour-là. 

CARILLON.  Etre 
battu,  fouetté,  étrillé  à  dou¬ 
ble  carillon;  fortement,  vi- 
goureufement. 

Faire  carillon  ,  faire  ta¬ 
page* 

CARIMARA.  Cari - 
mara  de  livres  :  amas  de  vieux 
&  mauvais  livres  ,  qu’on 
vend  en  gros  fans  les  exa¬ 
miner. 

Il  fe  dit  auffi  d’un  reliquat 
de  vieux  meubles. 

En  Picardie  on  appelle 
des  Bohémiens  ,  des  Cari - 
mara. 

CARNEVAL.  De  carne 
&  vale . 

CAROLUS.  Monnoie 
ancienne  :  quand  on  veut 
bien  méprifer  une  chofe,  on 
dit,  qu’elle  ne  vaut  pas  un 

Carolus. 

On  dit  d  un  homme  riche , 
qu’il  a  bien  des  Carolus . 

CA  R  OTE.  Il  ne  mange 
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que  des  canotes  ■  il  fait  mau- 
vaife  chere. 

CARREAU.  C’eft  un 
valet  de  carreau  ;  ledit  d’un 
homme  de  peu  ,  ou,  d’une 
perfonne ,  qu’on  veut  mépri¬ 
fer. 

On  dit  d’un  homme  qui  a 
rejette,  qu’il  a  jetté  du  cœur 
fur  du  carreau . 

CARRELURE.  On 

appelle  une  carrelure  de  ven¬ 
tre  ,  un  bon  repas  qu’un 
goinfre  ou  un  parante  ont 
été  faire  gratis. 

CARRIERE.  Faire  paf- 
fer  la  carrière  à  quelqu’un  ; 
lui  faire  faire  quelque  chofe 
haut  la  main  Ôc  malgré  lui. 

Se  donner  carrière ,  fe  ré¬ 
jouir,  prendre  les  aifes. 

Entrer  en  carrière ,  entrer 
en  lice,  en^comparaifon, 

CARROSSE.  On  ap. 
pelle  un  cheval  de  carroj/e , 
un  homme  fins  efprit.  ou, 
qui  marche  groftierement  & 
en  pied  plat. 

CARTE.  C’eft  un  châ¬ 
teau  des  carte ;  fe  dit  d’une 
maifon  bien  enjolivée,  mais 
bâtie  peu  folidement* 

Sçavoir  la  carte;  lignifie , 
fçavoir  parfaitement  les  intri¬ 
gues,  les  intérêts  ,  les  ma¬ 
niérés  du  monde  ,  d’un  quar¬ 
tier  ,  d’une  fociété ,  d’uflç 
famille ,  &c. 

D  s 
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CAS.  Au  cas  que  Lucas 
n’eût  qu’un  ceil ,  fa  femme 
aurait  époufe  un  borgne  ; 
pour  fe  moquer  de  ceux  qui 
prévoient  trop  d*accidens. 

Vous  mettez  trop  défi  & 
de  cas  en  cette  affaire;  pour 
dire  ,  vous  demandez  trop 
de  précautions ,  vous  entrez 
en  trop  de  particularités. 

On  dit  auffi  d?un  homme , 
que  fon  cas  eft  faîe,  quand  il 
fe  coche  pour  fe  dérober  à 
la  punition  de  quelque  cri¬ 
me. 

Tous  vilains  cÆriëntrenia» 
blés. 

CASSE.  Donner  de  la 
cafje  à  quelqu’un  ;  c’eft-à- 
dire,  le  deftituer  de  fa  char¬ 
ge,  de  lôn  emploi,  le  caffer 
aux  gages. 

C  A  S  S  E  R.  Je  feu  cajje  : 
terme  bas. 

Il  eft  caffé aux  gages  ;  ligni¬ 
fie,  qu’on  ne  veut  plus  avoir 
de  commerce  avec  lui. 

On  dit  au  Cabaret ,  qui 
cajfe  les  verres  les  paye*  ce 
qui  veut  dire,  qu’il  faut,  que 
chacun  porte  la  peine  de  la 
faute ,  qu’il  a  commife. 

Il  faut  cajjcr  la  noix  pour 
avoir  le  noyau. 

CASSE-TESTE,  Sedit 
du  mauvais  vin. 

CASTAGNETTES. 
Petites  machines  de  bois 


qu’on  attache  avec  des  ru¬ 
bans  aux  pouces ,  pour  mar¬ 
quer  la  cadence  en  danfant. 
Elles  tirent  ce  nom  de  la 
reffemblanee  qu’elles  ont  avec 
des  châtaignes . 

CATHOLIQUE.  Un 
Catholique  à  gros  grains  ;  fe 
dit  d’un  homme  peu  feru- 
puleux» 

CATIMINI.  Faire 
quelque  chofe  en  catimini  , 
en  cachette. 

CAUCHOIS.  Gros  Pi¬ 
geons. 

Je  lioîs  de  le  voir  avec  H 
mine  étique. 

Son  rabat ,  jadis  blanc ,  &  fa 
perruque  antique  ; 

En  Lapins  de  garenne  ériger 
nos  clapiers, 

Et  nos  Pigeons  cauchoix  en 
fuperbes  ramiers. 

C  À  V  E  R.  L’eau  qui  tom¬ 
be  goutte  a  goutte  cave  la 
pierre;  par  le  travail,  quel¬ 
que  petit  qu’il  foit,  on  vient 
à  bout  de  ce  qui  paroît  fort 
long  &  difficile  à  faire. 

CAUSE.  La  guerre  eft: 
çaufe  des  troubles:  ce  qui  fe 
dit  â  ceux ,  qui  fe  plaignent 
d’un  malheur  public,  qn/on 
ne  fçauroit  empêcher. 

CAUTION.  On  dit 
d’un  grand  hâbleur,  que  tout 
ce  qu’il  dit  eft  fujet  à  caution. 

CEDRE.  Depuis  le  cedre 
jufqu’à  l’hyffope;  c’elbà-dirc  s 
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Q  depuis  le  plus  grand  jufqu’au 
:j  plus  périr. 

CEINTURE,  Cette  per. 
I  fonne  eft  toujours  pendue  à 
1  la  ceinture  d’une  autre  ;  pour 
dire  ,  qu’elle  eft  toujours 
a  avec  elle* 

Bonne  renommée  vaut 
I  mieux  que  ceinture  dorée  ; 
I  la  réputation  vaut  mieux  que 
1  les  richefles» 

.ÇELESTIN.  Voilà  un 
|  plaifant  Çeleftm  ;  lignifie  : 
/  voilà  un  impertinent,  un  ri- 
j  diculc,  un  for. 

CENDRE.  On  dit  d’un 
i  mauvais  ragoût;  rôti,  bouii- 
1  li ,  trainé  par  les  cendres . 

CENS.  Quitter  la  terre 
fl  pour  le  cens  ;  c’eft,  Te  défaire 
y  d’une  chofe  qu’on  pofféde  à 
1  des  conditions  trop  onéreu- 
t  fcs* 

CENTRE.  On  dit  pro- 
J  verbialement  &  en  colère  , 
i  qu’on  voudroit  être  au  cen- 

Izre  de  la  terre  ;  pour  dire , 
qu’on  voudroit  être  bien  loin  , 
>  ou  bien  caché. 

CE’RE’MONIE.  Sans 
i  cérémonie  :  c’eft- à-dire,  fran- 

Îçhement,  familièrement,  fans 
façon* 

C  E  R  F.  Un  cerf  bien 
ï  donné  aux  chiens  eft  à  demi 
I  pris. 

CERTAIN.  On  dit, 

s  qu’un  homme  eft  bien  certain 
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de  Ton  fait,  quand  il  eft  bien 
alluré  de  ce  qu’il  avance* 

Il  ne  faut  jamais  quitter 
le  certain  pour  l’incertain  ; 
c’eft  -  à  -  dire  ,  que  la  réalité 
vaut  mieux  que  beaucoup 
çTefpérance. 

CERVELLE.  Entrer  en 
cervelle ;  Mon  fifere  là  deftiis 
n’entrez  pas  en  cervelle. 

Haut * 

On  appelle  un  homme  qui 
a  une  mauvaife  mémoire,  cer- 
velle  de  lièvre ,  qui  f£  perd 
en  courant. 

CESAR*  Il  eft  brave 
comme  un  Céfar. 

Il  faut  rendre  à  Céfar  ce 
qui  appartient  à  Céfar. 

Il  veut  être  Céfar ,  ou  rien; 
lignifie,  hazarder  tour,  pour 
être  tout  ou  rien. 

CHACUN*  A  chacun  le 
lien  n’eft  pas  tfop  ;  pour  dire , 
qu’il  eft  j ufte  qu’on  rende  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient* 

C  El  A I  R.  Rire  entre  cuir 
&  chair  ;  c’eft  ,  fe  moquer 
intérieurement  d’une  perfon- 
ne  fans  qu’il  en  paroille  rien 
au  dehors. 

La  chair  nourrit  la  chair , 
c’eft -à -dire,  que  les  meil¬ 
leurs  alimens  font  les  vian¬ 
des. 

Jeune  chair  &  vieux  poif- 
fon  ;  pour  dire ,  qu’il  faut 
manger  les  animaux  quand 
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iis  font  jeunes,  ÔC  les  poif- 
fons  quand  ils  font  vieux. 

La  chair  la  plus  près  des 
os  eft  la  plus  tendre. 

Il  n’y  a  point  de  belle  chair 
près  des  os;  fîgnifîe,  qu’une 
perforine  rnaigren’eft  jamais 
belle. 

On  ne  fçait  s’il  eft  chair 
oupoiftlm  ;  fe  dit  d’on  hom¬ 
me  caché  dont  on  ne  çon- 
tiQÎt  ni  les  mœurs ,  ni  le  gé¬ 
nie,  ni  la  profeffion. 

Il  eft  chair  &  poiffon;  il 
eft  de  la  religion  qui  ne  fait 
point  diftinfton  des  viandes. 

On  dit  à  ceux,  qui  veulent 
maltraiter  quelqu’un  :  Pre¬ 
nez  garde,  il  eft  de  chair  & 

u 

d5os  comme  vous. 

Ce  ifeft  qu’une  greffe  imf- 
fe  de  chair  •  fë  dit  d’un 
homme  ftupide  &  greffier» 

On  appelle ,  chere  de 
Commiffaire  ,  chair  &  poif¬ 
fon,  c’eft  un  repas  où  il  y  a 
des  fervices  gras  <&  maigres. 

On  appelle  auffi  ,  Ven¬ 
deurs  de  chair  humaine,  cer¬ 
taines  gens,  qui  engagent  par 
mauvais  artifices  de  jeunes 
garçons  à  s’enrolier,  &  qui 
en  retirent  du  profit  des  Ca¬ 
pitaines. 

On  dit  d’un  homme  affaff 
finé  &  bleffé  de  plufieürs 
plaies,  qu’on  Ta  haché  menu 
comme  chair  à  pâté» 
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CHALAND.  C’eft  un 
de  mes  chalands ,  demesaches- 
teurs.  Peut-être  ce  mot  vient- 
il  du  mot  Calens, 

CHAMADE.  Battre  la 
chamade,  capituler*  Ne  tirez 
plus,  Moniteur,  fon  coeur 
bat  ht' chamade. 

CHAMAÏLLER,Sé 
battre ,  eferimer  :  on  dit  auffi , 
chamailler  des  dents. 

C  H  A  M  A  R  R  E  R.  Parer 
de  toutes  couleurs  ;  Les  uns 
gris,  les  uns  noirs,  les  au¬ 
tres  chamarrés.  Defp. 

CHAMBRE.  On  dit, 
qu’un  hommeadesr/raw^rer 
vu  ides ,  qu’il  a  des  chambres 
à  louer  dans  la  tête  ;  pour 
dire  ,  qu'il  eft  fou ,  extra¬ 
vagant,  qu’il  a  peu  de  cer¬ 
velle. 

CHAMP.  Il  y  a  affez 
de  champ  pour  faire  glane; 
lignifie ,  qu’il  y  a  affez  de  be- 
fogne  pour  tout  le  monde. 

Il  a  un  œil  au  champ ,  <5c 
l’autre  à  la  ville  :  fe  dit  d’ua 
homme  qui  eft  fort  vigilant. 

O11  dit ,  qu’un  homme 
court  les  champs ,  court  les 
rues;  pour  dire,  qu’il  eft  fou. 

Se  mettre  aux  champs  ; 
c’eft,  s’emporter  de  colere. 

Donner  la  clef  des  champs 
à  quelqu’un ,  le  mettre  en 
liberté. 

Donner  champ  libre» 
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CHAMPIGNON.  Il 
cil  venu  tout  en  une  nuit 
j  comme  un  champignon  ;  fe 
:  dit  d’un  homme  ,  qui  s’eft 
ï  élevé ,  qui  a  fait  fortune  en 
peu  de  terris, 

CHAMPION,  Voilà  un 
j  brave  champion  ;  Moliere  a 
ï  dît  aufîî  :  Tous  viennent  fur 
i  mes  pas,  hors  les  deux  cham- 
ï  pionnes* 

CHANCE.  Conter  fa 
i  chance ;  c’effà-dire ,  fon  hi- 
lîoire,  fa  bonne  ou  mauvaife 
fortune. 

Vient  par  un  coup  fâ¬ 
cheux  ,  faire  tourner  la  chan¬ 
ce.  &efp+ 

CHANCEUX.  C’eftun 
homme  bien  chanceux  ;  pour 
dire,  c’eft  un  pauvre  hom¬ 
me  que  je  ne  crains  gueres. 

-  Voilà  un  jeu  bien  chan¬ 
ceux  ,  qui  n’c.ft  pas  de  gran¬ 
de  importance, 

CHANCR  E.  On  dit 
d’un  goulu ,  d’un  grand 
mangeur,  qu’il  mange  com¬ 
me  un  chancre . 

CHANDELEUR.  A  la 
Chandeleur  la  grande  dou¬ 
leur;  c’eff  à-dire  ,  qu'en  ce 
tems-là  il  fait  quelquefois  un 
froid  exeeffif.  - 

CHANDELIER.  Met- 
tre  quelqu’un  fur  le  chan¬ 
delier  ;  l’élever  à  quelque 
dignité, 
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CHANDELLE,  Cettt 
femme  eft  belle  à  la  chan¬ 
delle ,  mais  3e  jour  gâte  tout; 
lignifie ,  que  la  grande  lu¬ 
mière  fait  aifément  découvrir 
fes  défauts. 

On  dit  suffi  des  affaires 
fort  peu  importantes ,  qui 
n’apportent  guéres  de  prùfic  ; 
que  le  jeu  ne  vaut  pas  îa 

chandelle , 

Il  doit  une  belle  chan¬ 
delle  à  Dieu  :  fe  dit  de  ce¬ 
lui  quieft  échapé  d’un  graud 
péril. 

Cet  homme  s’eft  venu  brû¬ 
ler  à  la  chandelle  ;  quand  il 
a  quitté  un  afyle  où  il  étoit 
en  fureté, 

A  chaque  Saint  fa  chan¬ 
delle  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut 
faire  des  préfens  à  tous  ceux 
dont  on  a  befoin. 

On  dit,  qu’on  donne  une 
chandelle  à  Dieu  ,  &  une 
autre  au  Diable,  quand  on 
eft  d’intelligence  avec  les 
deux  parti?. 

Ils  brillent  comme  des 
chandelles  ;  fe  dit  des  yeux 
fort  vifs  &  brillons. 

On  dit  de  ceux  qui  ont 
reçu  quelque  grand  coüp 
proche  des  yeux  ;  qu’on 
leur  a  fait  voir  mille  chan¬ 
delles. 

On  dit,  que  îa  chandelle 
fe  brûle  ;  quand  on  perd  le 
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tems  inutilement  j  Si  fur-tout 
dans  les  voyages. 

Lorfqu’un  hommeeft  fort 
vieux ,  &  qu’ils  s’en  va  mou¬ 
rant  ;  on  dit ,  que  la  chan¬ 
delle  s’ éteint. 

La  chandelle  qui  va  devant , 
éclaire  mieux  que  celle  qui 
va  derrière;  fe  dit,  pour  fe 
moquer  de  ceux  qui  atten¬ 
dent  à  faire  des  libéralités 
pieüfes  dans  leurs  îeftamens. 

CHANGE.  Rendre  le 
change  à  quelqu’un ,  lui  don¬ 
ner  Ion  change  ;  c’eff-à-dire, 
lui  répliquer  fortement ,  lui 
rendre  la  pareille. 

A  fon  amour  naifîant  il 
faut  donner  le  change.  Mol. 

CHANGEMENT  de 
propos  réjouit  l’homme  ; 
lignifie  ,  qu’il  ne  faut  pas 
toujours  parler  de  la  même 
choie. 

Changement  de  tems  ,  en¬ 
tretien  de  fors. 

CHANGER.  l\  change 
comme  un  Caméléon;  parce 
que  le  Caméléon  change  de 
couleur  fui  va  ne  les  différen¬ 
tes  étoffes  fur  lefquelles  on 
le  pofe. 

On  dit  d'un  enfant  qui  ne 
reffemble  point  à  fes  pere  ÔC 
mere  ;  qu’il  a  été  changé  en 
nourrice. 

On  dit  aufîi,  que  le  tems 
changera  ;  quand  on  voit  qud- 
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qu’un  faire  une  chofe  fort 
contraire  à  fon  genre  de  vie 
ordinaire* 

Changer  de  note  ;  pour 
dire ,  changer  de  façon  de 
faire ,  ou  ,  de  parler. 

Changer  de  batterie,  il  vit 
bien  qu’il  falloir  changer  de 
batterie. 

CHANGEUR.  Payer 
comme  un  Changeur  ;  fe  dit 
d’un  homme  qui  paye  bien. 

Il  eft  riche  comme  un 
Changeur  ;  quand  on  lui  voit 
beaucoup  d’argent  comp¬ 
tant. 

CHANOINE.  Vivre 
comme  un  Chanoine;  c’eft-à- 
dire,  paisiblement,  dans  l’a¬ 
bondance,  &  dans  l’oifiveté. 

CHANSO  N.  C’eff  la 
chanfon  de  Ricochet ,  dont 
on  ne  voit  point  la  fin  ;  fe 
dit  d’un  homme,  qui  recom¬ 
mence  toujours  à  dire  ou  à 
faire  la  meme  chofe. 

Chanfon  ,  bagatelle ,  c’eft 
une  chanfon. 

Il  n’aura  qu’un  double,  il 
ne  feait  qu’une  chanfon . 

CHANTEAU.  On  dit, 
qu’on  a  donné  le  chanteau  à 
quelqu’un;  qu’on  lui  a  don¬ 
né  Je  bouquet;  pour  dire, 
que  c’eft  à  lui  faire  au  pre¬ 
mier  jour  6c  à  fon  tour  ce 
que  les  autres  ont  fait  devant 
lui. 


/ 
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On  ooree  le  clameau  à  ce- 

a. 

lui  qui  doit  donner  le  pain 
bénit. 

CHANTEPLEURE. 

Arrofoir  de  Jardinier» 

Depuis  deux  jours  on  m’en- 
trerient , 

Pour  fc  avoir  d’où  vient  chnn- 
tepkure  ;  i 

Au  chagrin  que  j’en  ai  je 
meure , 

Si  je  fçavois  d’où  ce  mot 
vient 

Je  i’y  renverrois  toute  à 
l’heure.-  Caijly. 

CHANTER.  Quand  un 
importun  fait  plusieurs  re¬ 
dites  :  on  dit ,  qu’il  chante 
toujours  la  même  chanfon. 

Voilà  bien  chanté  ;  fe  dit 
d’une  perfonne,  qui  dit  quel¬ 
que  méchante  railbn  qui  ne 
fatisfait  pas» 

Chanter  la  palinodie  ;  li¬ 
gnifie,  dire  le  contraire  de 
ce  qu’on  avoit  dit. 

Chanter  h  gamme  ;  c’eff , 
reprendre  ,  corriger  quel¬ 
qu’un;  le  quereller  fur  quel¬ 
que  adion,  qu’il  aura  faite. 

Il  faut  bien  chanter  plus 
haut;  pour  dire,  il  faut  en¬ 
chérir,  il  faut  offrir  davan¬ 
tage. 

Chanter  pouiiîe ,  chanter 
goguette,  chanter  des  inju¬ 
res  à  quelqu’un  ;  faire  pla¬ 
ceurs  reproches ,  injurier. 
Chanter  Magnificat  à  Ma - 
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tin  es;  faire  quelque  chofe  à 
contre-tems. 

CHANTRE  de  lutrin: 
fe  dit  d’un  mauvais  Mulî- 
cien. 

CHAPE*  Se  débattre  de 
la  chape  à  l’Evêque;  lignifie  , 
conteffer  fur  une  chofe  où  on 
n’a,  ni  où  on  ne  peut  avoir 
d’intérêt. 

CHAPE-CHUTE.  On 
dit,  qu’un  homme  cherche 
chape-chute  ,  qu’il  a  trouvé 
chape-chute  ;  pour  dire,  qu’il 
cherche,  ou,  qu’il  a  trouvé 
quelque  rencontre  avanta¬ 
ge  ufe  ,  ou  mauvaife. 

CHAPEAU.  Voilà  un 
beau  chapeau ,  que  vous  lui 
mettez  fur  la  tête  :  fe  dit 
d’une  perfonne  à  qui  il  eff 
arrivé  quelque  fujer  de  hon¬ 
te,  ou  de  qui  on  a  fait  quel¬ 
que  médifance» 

Perdre  la  plus  belle  rofe 
de  fou  chapeau  ;  c’eff-à-dire , 
faire  quelque  perte  conlidé- 
rûblc» 

CHAPELET.  Quand 
il  meurt  coup  fur  coup  plu- 
fieurs  perfonnes  d’une  même 
famille  ,  ou  qu  elles  fe  déta¬ 
chent  d’une  cabale  ;  on  dit, 
que  le  chaphelet  fe  défile.. 

Il  n’a  pas  gagné  cela  en 
difant  fon  chapelet  ;  fe  dit , 
quand  quelqu’un  efl  puni  de 
quelque  faute. 
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CHAPERON.  Qui  n’a 
point  de  tête,  n’a  que  faire 
de  chaperon . 

Deux  têtes  dans  un  cha¬ 
peron  ,  e fl:  dans  Je  mêmefens 
qu’on  dit  aujourd’hui,  deux 
têtes  dans  un  bonnet * 

CHAPITRE.  II  n’a 
point  de  voix  en  chapitre  ; 
pour  dire  ,  qu’il  n’efl  d’au¬ 
cune  conüdémion  dans  fa 
compagnie  ,  dans  fa  famille* 

Quand  la  femme  gouver¬ 
ne  la  rnaifon  ;  on  dit  ,  le 
mari  n’a  point  de  voix  en 
chapitre . 

CHAPITRER.  Je  l’ai 
chapitré  fur  le  peu  de  refpe<fl , 
qu’il  a  pour  fon  pcre»  Mol. 

CHAPON.  Qui  chapon 
mange  ,  chapon  lui  vient  j 
lignifie ,  que  le  bien  vient 
plutôt  dans  la  rnaifon  de 
ceux  qui  en  ont  déjà  ,  que 
chez  ceux  qui  n’en  ont  point* 

On  dit  d'une  terre  ufur- 
pée,  ce  n’eft  pas  celui  à  qui 
elle  appartient  qui  en  mange 
les  chapons. 

On  appelle  au 01  quelque¬ 
fois  un  châtré  ,  un  chapon  ; 
&  on  dit  qu’il  n  étêchaponné. 

CHARBON.  Il  y  a  bien 
du  charbon  de  rabais;  pour 
dire  ,  que  quelque  chofe  a 
bien  diminué  de  prix, 
CHARBONNIER.  La 
foi  du  Charbonnier  ;  quand 
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on  parle  d’une  foi  implicite, 
qui  fait  croire  à  un  Chrétien 
en  général  tout  ce  que  l’E- 
glife  croit. 

Le  Charbonnier  efi  maître 
chez  foi  ;  c’efl  le  mot  d’un 
Charbonnier,  qui  reçut  chez 
lui  François  I*  égaré  à  la 
chafle,  &  qui  prit  à  fon  or¬ 
dinaire  la  place  la  plus  com-' 
mode. 

Le  Charbonnier  &  fon  fac , 
tout  efl  noir* 

CHARDON.  Cet  hom¬ 
me  efl  amoureux,  gracieux 
comme  un  chardon  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’il  efl  mal  gracieux, 
rébarbatif. 

CHARDONNERET* 
Oifeau  :  on  a  dit  auffî  char*, 
donnet . 

Ou  pas  à  pas ,  le  long  des 
buiffons , 

Allais  cherchant  le  nid  dejs 
chardmnets.  Marot , 

CH  ARGE.  Il  faut  pren¬ 
dre  le  Bénéfice  avec  fes  char - 
ges » 

On  dit,  qu’une  charge  efl 
le  chauffe-pied  du  mariage; 
pour  dire ,  qu’un  homme 
trouve  plutôt  à  fe  marier 
quand  il  efl  revêtu  d’une 
charge. 

CHARGER.  Il  efl  reve¬ 
nu  chargé  comme  un  mulet* 

CHARITE’.  C’efl  une 
charité  qu’on  lui  prête  ;  fe 

dit 
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dit  à  contre-fens  ,  quand  on 
inédit  de  quelqu’un  ,  qu’on 
lui  impofe  à  faux  quelque 
vice. 

Charité  bien  ordonnée 
commence  par  foi-même. 

CHARIVARI.  Bruits 
de  chaudrons,  de  poêles,  & 
autres  infirumens. 

Faire  charivari  ;  Ce  toit 
pour  faire  un  beau  charivari . 

ha  Font * 
CHARRETIER.  II 
n’efî  fi  bon  Charretier  qui  ne 
verfe*  c’eff à-dire,  qu’il  n’y 
a  point  d’homme  fi  habile, 
qui  ne  fafie  quelque  faute. 

On  dit  d’un  grand  jureur: 
il  jure  comme  un  Charretier 
embourbé. 

CHARRETTE.  On  ap¬ 
pelle  un  avaleur  de  charrettes 
ferrées  ;  un  Capitan ,  un  Fan¬ 
faron. 

CHARRIER.  Quand 
on  menace  un  homme,  on 
dit,  qu’il  faut,  qu’il  charrie 
j  droit;  pour  dire,  qu’il  pren¬ 
ne  bien  garde  de  faire  des 
j  fautes. 

C  FI  A  R  R  U  E.  On  ap- 

[  pelle  un  cheval  de  charrue  ; 
f  un  homme  greffier  &  ftu- 
[  pide. 

J’aimerois  autant  être  à  la 

l' charrue ,  tirer  la  charrue  :  fe 
dit  d’un  emploi  fort  pénible 
9  ®u  laborieux. 

' 
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On  appelle  suffi  iifiechar- 
rue  mal  attelée ,  des  gens  qui 
font  liées  par  quelque  fociété, 
ÔC  qui  s’accordent  mal. 
CHARYBDE.  Il  faug 

prendre  garde  de  tomber  de 
CJmrybde  en  Scyiia,  d’un 
précipice  dans  un  autre. 

CHASSE.  Marquez 
cette  chajfe . 

On  appelle  chajfe  morte  9 
un  coup  perdu ,  une  aélion, 
qui  n’a  aucune  fuite  ,  dont 
on  ne  fe  reffientira  point. 

Chajfe  -  cou  fin ,  pour  mau¬ 
vais  vin. 

C  H  A  S  S  E  R.  Un  clou 
chajfe  l’autre  ;  c’eft-  à  -  dire, 
que  le  plus  fort  chafleleplus 
foible* 

Un  bon  chien  chajfe  de 
race;  pour  dire,  qu’on  tient 
toujours  quelque  chofe  de  lu 
nai  fiance. 

Ce  garçon,  cette  fille  chaffe 
de  race:  fe  dit ,  quand  fis 
ont  les  mêmes  inclinations* 
que  leur  pere  ou  leur  mcre0 

La  faim  chajfe  le  loup  hors 
dubois;  c’eft-d-dire,  que  la 
nécefiîté  oblige  les  gens  à 
travailler. 

CHASSEUR.  Ifeftaff*. 
mé  comme  un  Chajfeur  :  fe 
dit  d’un  homme,  qui  a  grand 
appétit* 

CHAT.  Il  le  guette  coni, 
me  le  chat  fait  la  fouris^ 

E 
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Chat  échaudé  craint  l’eau 
froide;  pour  dire,  que  celui 
qui  eft  échapé  d’un  péril, 
Craint  tout  ce  qui  eft  de  meme 

nature.  , 

Klles  s’aiment  comme  cm* 
gns  &  chats  :  fe  dit  de  deux 
perfonnes  ennemies* 

Jetter  le  chat  aux  jambes 
à  quelqu'un;  c’eft  -  à  -  dire , 
le  rendre  coupable  d’une 
faute  qu’un  autre  a  faite. 

On  dit,  qu’une  perfonne 
seft  fervie  de  la  patte  du  chat 
pour  tirer  les  marrons  du  feu  ; 
pour  dire ,  qu’elle  a  mis  quel¬ 
qu’un  au  bazard ,  pour  pro¬ 
fiter  de  fa  {implicite. 

lî  entend  bien  chat ,  fans 
qu’on  dife  minou  i  fe  dit 
à  un  homme  habile  ,  ôc  qui 
entend  à  demi-mot. 

La  nuit  tous  chats  font 
gns  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  que  tou¬ 
tes  les  femmes  ont  affez  de 

beauté  la  nuit. 

On  dit  encore  que  le  mou 
eft  pour  les  chats  ;  parce  qu’on 
Jes  nourrit  avec  du  mou,  qui 
®ff  le  poumon  du  bœuf. 

Il  a  joué  avec  Ses  chats  ;  fe 
dit  d’un  homme,  qui  a  quel¬ 
ques  égratignures  au  vifage. 

Devenir  auffi  fief  quun 
chat  amadoué. 

Dès  que  les  chats  feront 
chauffés;  pour  dire,  de  bon 
matin. 


CH. 

On  dit  d’un  homme  mal 
propre ,  qu’il  eft  propre  com¬ 
me  une  écuelle  à  chat. 

11  ne  faut  pas  réveiller  le  chat 
qui  dort  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il 
faut  laiffer  en  repos  ceux,  qui 
peuvent  nous  faire  du  mal. 

Acheter  chat  en  poche  ; 
c’eft ,  acheter  quelque  chofe 
fans  la  voir. 

Il  appelle  un  chat ,  un 
chat  ;  fe  dit  d’un  homme ,  qui 
parle  franchement ,  &  fans 
rien  déguifer  ,  qui  nomme 
lesehofes  par  leur  nom.  J’ap¬ 
pelle  un  chat ,  un  chat ,  ÔC 
Rolet  un  Fripon.  Boih 

Bailler  le  chat  par  les  pat¬ 
tes  ;  pour  dire  ,  prefenter 
une  chofe  par  l’endroit  le  plus 
difficile. 

CHATEAU.  Ville  prife. 
Château  rendu;  pour  dire, 
qu’on  ne  peut  plus  gueres  te¬ 
nir  dans  un  Château  y  ouCisa- 
delle,  quand  la  Ville  eft  prife. 

Faire  des  châteaux  en  Ef 
pagne  :  c’eft,  fe  repaître  de 
chimères,  de  vaines  imagi¬ 
nations. 

Château  de  carte  :  fe  dit 
d’une  petite  maifon  de  cam¬ 
pagne  fort  ajuftée  ,  ôc  peu 
fondement  bâtie. 

CHATIER.  Qui  bien 
aime,  bien  châtie;  ledit  en 
parlant  de  l’amour  d’un  per© 
envers  fes  enfans. 
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Châtier  bien  ,  <5c  récom- 
penfer  de  même, 
CHATOUILLER.  Se 
chatouiller  pour  fe  faire  rire  ; 
c’eft ,  rire  fans  fujet  apparent* 

CHAUD,  Tomber  de 
fièvre  en  chaud  mal  ;  fignifi* , 
d’un  petit  malheur  entrer  en 
un  plus  grand* 

Il  ne  trouve  rien  de  trop 
froid,  ni  de  trop  chaud ; 
c’eff-à-dire ,  qu’il  n’eff  point 
dégoûté,  que  tout  lui  eft  bon. 

Souffler  le  froid  &  le 
chaud  ;  pour  dire ,  n’être 
d’aucun  parti  affuré  ;  foute- 

>  nir  le  pour  &  le  contre* 

Il  faut  battre  le  fer  tandis 
qu’il eû  chaud;  lignifie,  qu’il 
i  ne  faut  pas  laifier  échaper  l’oc- 

>  cafion. 

On  dit  aufli  ironiquement 
ï  à  ceux  qu’on  veut  taxer  de 
1  froideur,  vous  êtes  un  chaud 
I  lambin. 

Et  pour  exagérer  la  cha- 
i  leur  d’une  chambre;  on  dit, 
qu’il  y  fait  chaud  comme  dans 
un  four. 

Il  a  la  main  chaude  :  fe  dit 
d’un  homme  ,  qui  gagne  au 
jeu  plufieurs  coups  de  fuite. 

CHAUFFER.  Ce  n’eft 
pas  pour  vous ,  que  le  four 
chauffe  ;  fe  dit  à  ceux ,  qui 
prétendent  avoir  part  en 
quelque  affaire* 

On  dit  à  un  méchant  hom- 
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me,  tu  feras  bien  chauffé  en 
l’autre  inonde. 

Il  verra  de  quel  bof*  je  me 
chauffe;  pour  dire,  quel 
homme  je  fuis. 

Allez  lui  dire  cela ,  &  vous 
allez  chauffer  au  coin  de  fon 
feu;  pour  defier  quelqu’un 
d’aller  dire  en  face  â  quel- 

qu’autre  une  chofe  qui  îe  doit 
choquer* 

CHAUSSES.  On  dit  â 
Celui, qu’on  veut chaffer  d’au* 
près  de  foi.  Va  te  promener  , 
va-t-en,  tire  tes  chauffes* 

Ils  ont  bien  fait  de  tiret1 
leurs  chauffes  ;  feditde  ceux, 

qui  fe  font  mis  en  fureté  par 
la  fuite* 

On  dit  pour  fe  moquer  de 
la  pauvre  Nobleffe:  c’eff  un 

GencilhommedeBeauce,  qui 

fe  tient  au  lit  quand  on  rac¬ 
commode  fes  chauffes. 

Il  eff  fi  pauvre  qu’il  n*g 
pas  de  chauffes* 

Quand  un  jeune  homme 
eft  hors  d’âge  d  avoir  le  fouet , 
on  dit  qu’il  a  la  clef  de  fès 
chauffes * 

Quand  les  Sergens  ménen t 
un  homme  prifonnier  ;  on 
dit,  qu’ils  Je  tiennent  au  eu! 
&  aux  chauffes . 

On  dit  des  parties  adverfes 
qu’on  a  réduit  à  l’extrémité, 
qu’on  les  tient  au  cul  &  aux 

chauffes * 

£  x 
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Cette  femme  porte  le  haut* 
<àe-chau(fes  ;  fe  dit  d’une 
femme  ,  qui  fait  les  affaires  de 
la  maifon. 

On  dit  â  celui  à  qui  on 
voit  des  bas  dépareillés,  qu’il 
a  des  chauffes  de  deuxparoif- 
les* 

CHAUVE.  L’occalion  eff 
chauve;  pour  dire  ,  qü’il  ne 
la  faut  pas  laiffer  échaper 
quand  die  fe  préfente. 

CHAUX*  Cette  affaire  eff 
faite  à  chaux  &  à  ciment  ; 
c’eft- à-dire,  qu’elle  fubfiffe- 
ra ,  quelque  deffein  qu’on  ait 
de  la  ruiner. 

CHEMIN*  Il  a  pris  je 
chemin  des  écoliers:  ledit  de 
celui ,  qui  a  pris  le  plus  long* 
Cet  homme  eff  toujours 
par  voye  &  par  chemin  ;  fe 
dit ,  lorfqu’il  n’eff  jamais  au 
logis. 

"On  dit  aux  valets  qui  gron¬ 
dent  quand  on  les  envoie 
quelque  part  :  tandis  que  vous 
irez  &  viendrez,  les  chemins 
ne  feront  pas  fans  vous. 

On  appelle  le  grand  che¬ 
min  des  vaches ,  les  chemins 
oà  Fon  va  par  terre. 

Bonne  terre ,  méchant 
chemin ;  parce  que  les  bon¬ 
nes  terres ,  qui  font  graffes , 
retiennent  l’eau. 

En  tout  pais  il  y  a  une 
lieue  de  méchant  chemin  ; 


CH* 

pour  dire,  qti’il  n’y  a  poirtô 
d’affaire  où  on  ns  trouve  des 
difficultés. 

À  chemin  battu  il  ne  croît 
point  d’herbe  :  c’eft-à-dire  > 
qu’il  n  y  a  pas  grand  profit 
à  faire  dans  un  trafic  connu 
de  tout  le  inonde. 

Il  n’en  faut  point  aller  pà'r 
quatre  chemins  :  lignifie ,  qu’il 
en  faut  paffer  par-là. 

Tous  chemins  vont  à  Ro¬ 
me,  ou,  tous  chemins  vont 
à  la  Ville;  pour  dire ,  qu’on 
peut  parvenir  à  une  même 
fin  par  divers  moyens. 

On  dit  en  menaçant  :  Je 
le  mènerai  par  un  chemin  où 
il  n’y  aura  point  de  pierres  ; 
c’eft-à-dirê,  je  le  ferai  mar¬ 
cher  droit. 

On  dit  encore  en  mena¬ 
çant  :  II  me  trouvera  tou¬ 
jours  en  fou  chemin. 

On  appelle  le  chemin  de 
Paradis ,  un  chemin  étroit,  un 
défilé  où  on  ne  va  qu’un  à  un. 

Aller  fon  grand  chemin  ; 
aller  fon  droit  chemin;  ligni¬ 
fie  ,  agir  franchement  &  fans 
ufer  d’aucune  fineffeni  fuper- 
cherie 

CHEMINE’E.  Il  faut 
faire  un  croix  à  la  cheminée  ; 
c’eff-à-dire ,  qu’on  eff  furpris 
de  la  viiite  d’une  perfonne, 
qui  avoir  négligé  longtems 
de  venir  en  une  mai  fon. 


CH. 

Faire  quelque  chofe  fous  Ja 
cheminée  ;  c’eft,  faire  quel¬ 
que  chofe  en  cachette  &  fans 
pbferver  les  formes» 

CHEMISE»  La  chemife 
eft  pius  proche  que  le  pour¬ 
point. 

Si  ma  chemife  fcavoit 
mon  fecrer,  je  la  bruîerois. 

CHER.  Mon  c^r,  mon 
ami. 

CHERCHER*  Il  cherche 
anidi  ,  où  il  n’eft  qu’onze 
heures  ;  pour  marquer,  qu’un 
homme  eft  un  écornifîeur. 

Chercher  midi  à  quatorze 
heures;  pour  dire,  chercher 
line  chofe  en  un  lieu  où  elle 
21’efl  pas. 

Chercher  une  aiguille  dans 
unecharrettée  de  foin  ;  ligni¬ 
fie  ,  qu’il  eftprefque  impoffi- 
hle  de  trouver  la  chofe  qu’on 
cherche. 

Chercher  quelqu’un  à  pied 
&  à  cheval ,  ou ,  par  mer  ôc 
par  terre  ;  pour  dire  ,  faire 
toutes  les  diligences  poffi- 
bles  pour  le  trouver. 

On  dit  encore  ,  que  le 
bien  cherche  le  bien  ;  plus  on 
a  de  bien ,  plus  on  en  veut 
avoir. 

CHERE.  Il  n’eft  chere 
que  d’avaricieux  ,  quand  il 
traite ,  tout  y  va. 

CHERUBIN.  Ileftrou- 

g p  comme  un  Chérubin  ;  fe 
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dit  d’un  homme,  qui  a  le  vL 
fàge  rouge  &  enflammé. 

CHEVAL.  A  cheval 
donné  on  ne  regarde  point 
la  bouche,  ou,  la  bride;  fi- 
gnife ,  qu’on  reçoit  les  pré- 
fens  tels  qu’ils  font 

L'œil  du  maître  engr&îffe 
le  cheval  :  pour  dire ,  qu’il 
ne  fe  faut  point  repofer  fur 
les  valets  du  foin  de  fès  che¬ 
vaux  ,  ni  de  même  de  tou¬ 
tes  les  autres  affaires  d’un© 
rnaifon. 

N’avoir  ni  cheval  ni  mule  ; 
e’eff, n’avoir  aucune  monture* 
Etre  mal  à  cheval  ;  ligni¬ 
fie  ,  n’être  pas  bien  en  fe$ 
affaires. 

On  dit,  qu’un  homme  fait 
le  çheval  échapé  ,  quand  il 
eft  libertin  ,  emporté  ,  in¬ 
corrigible^  - 

Je  lui  ferai  voir  que  fe 
chçval  n’eft  qu’une  bête  ;  c’eft- 
à-dire,  je  lui  ferai  voir  qu’il 
n’a  pas  raifort. 

Il  eft  aifé  d’aller  à  pied» 
quand  011  tient  fon  cheval 
par  la  bride  ;  pour  dire  » 
qu’on  fouffre  bien  de  petites 
incommodités  volontaires» 
quand  on  peut  s’en  délivrer 
fitôt  qu’on  le  veut. 

Il  fait  bon  tenir  fon  çheval 
par  la  bride  ;  ftgnifîe,  qu’il 
ne  faut  pas  le  deïlaifir  de  fe 
bien  pendant  fa  vie. 

fe  | 
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Cet  homme  monte  fur  fes 
grands  chevaux  :  pour  dire , 
qu’il  parle  en  cokre  &  d’un 
ton  hautain. 

Il  eftbon  cheval  de  Tronic 
pette,  il  ne  s’étonne  pas  poùr 
le  bruit,  | 

On  dit*  qu’il  parle  à  che- 
ml  ;  pour  marquer  ,  qu’il 
parle  en  maître  ?  avec  au? 
îorité. 

On  appelle  un  homme  fort 
‘groffier ,  ftupide  ou  arro? 
gant ,  un  cheval  de  caroffe  ? 
un  cheval  de  bât ,  un  franc 
cheval \ 

Il  n’eft  fi  bon  cheval  qui 
ne  devienne  rofte. 

On  dit  au  contraire,  que 
jamais  cheval  gentil  ne  de¬ 
vint  rofte  ;  fignifie ,  qu’on 
montre  même  en  fa  vieil? 
lefle  des  marques  de  ee  qu’on 
a  valu  en  fa  jeunefle. 

Il  n’y  a  fi  bon  cheval ,  qui 
ne  bronche;  c’eft-à-dire, 
que  chacun  eft  fujet  à  faire 
des  fautes. 

Des  femmes  &  des  che¬ 
vaux  ,  il  n’en  eft  point  fan? 
défauts. 

Il  eft  bien  tems  de  fermer 
l’étable,  quand  les  chevaux 
s’en  font  enfuis. 

Un  coup  de  pied  de  ju¬ 
ment  ne  fait  point  de  mal  au 
cheval  ;  c’eft-à-dire,  qu’un 
homme  doit  prendre  galam- 
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ment  toutes  les  malices  que 
lui  font  les  femmes, 

A  un  cheval  hargneux  il 
lui  faut  une  étable  à  part; 
pour  avertir ,  que  quand  on 
voit  des  grondeurs ,  il  fe  faut 
féparer  de  leur  compagnie. 

Les  chevaux  courent  les 
Bénéfices  ?  &  les  ânes  les 
attrapent. 

On  appelle  une  felle  à  tous 
chevaux ,  une  chofe ,  qui  peut 
fervir  à  plaideurs  ufüges. 

Brider  fon  cheval  par  la 
queue;  voyez  Afne* 

Cheval  de  foin ,  cheval  de 
rien  :  cheval  d’avoine ,  cbe~ 
val  de  peine  :  Cheval  de 
paille,  cheval  de  bataille. 

A  cheval  neuf*  vieux  Ca¬ 
valier, 

Qui  aura  de  beaux  che¬ 
vaux  ,  fi  ce  n’eft  le  Roi:  fe 
dit,  quand  on  voit  quelque 
choie  de  précieux  entre  les 
mains  d’un  homme  riche. 

On  dit  d’un  goinfre ,  d’un 
écornifleur ,  qu’il  le  tient 
mieux  à  table  qu’a  cheval . 

On  dit  d’un  travail,  qui 
demande  peu  de  génie ,  mais 
qui  donne  beaucoup  de  fa¬ 
tigue  ,  que  c’eft  un  travail 
de  cheval . 

C’eft  une  médecine  de  che¬ 
val  ;  fe  dit  d’une  médecine 
trop  forte. 

On  appelle  à  Paris ,  les 


CH. 

Courtisans  du  cheval  de  bron¬ 
ze  ,  les  filous  &  les  perfonnes 
de  mauvaife  vie,  qui  fréquen¬ 
tent  le  Pont-neuf  pour  y  at¬ 
traper  quelqu’un. 

CHEVALIER  d’in- 
duftrie,  un  homme  adroit, 
rufé ,  fin,  efçroc. 

Chevalier  de  la  coupe  ;  ex- 
prelïïon  bacchique: 

Reçois-nous  dims  Theureijfe 
Troupe , 

Des  francs  Chevaliers  de  la 
Coupe. 

CHEVET.  Etre  brouillé 
avec  le  chevet  :  être  brouillé 
avec  Morphée  ,  le  Dieu  du 
fommeil. 

CHEVEU.  Couper  un 
cheveu  en  quatre;  pour  dire, 
fubtilifer  ou  chicaner  trop. 

CHEVILLE.  Autant  de 
trous  que  de  chevilles  ;  trou¬ 
ver  promptement  des  excu- 
fes ,  des  échapâtoires. 

Le  voilà  bien ,  il  ne  lui 
faut  plus  qu’une  cheville  pour 
le  bien  tenir;  fe  dit  d’un 
homme  que  la  fortune  a  mis 
dans  un  bon  polie. 

On  dit  auffi  d’un  bâtiment, 
qui  ell  achevé ,  en  bon  état , 
qu’il  n’y  manque  pas  une 
cheville . 

CHEVILLE’E.  Il  a 
l’ame  chevillée  dans  le  corps  ; 
fe  dit  d’un  vieux ,  qui  fe  porte 
bien* 
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CHEVRE.  Prendre  la 
chevre ;  c’ell ,  fe  fâcher,  fe 
mettre  en  colère  légèrement  ; 
e’eff  la  même  chofe ,  que  fs 
cabrer  ,  qui  vient  auffi  du 
mot  de  chevre . 

Il  veut  fauver  la  chevre  & 
les  choux;  pour  dire,  il  veut 
mettre  une  affaire  à  l’abri 
de  toutes  fortes  d’inconvé- 
mens. 

Ce  proverbe  tire  fon  ori¬ 
gine  d’un  Problème ,  où  l’on 
propofe  de  pnffer  une  rivière 
avec  un  chou  y  une  chevre  & 
un  loup  y  fans  détriment  d’au» 
çunes  de  çes  chofes. 

On  dit  des  chofes,qut  n’ont 
aucune  liaifon  enfemble  :  cela 
s’entretient  comme  crottes  de 
chevre. 

Là  où  la  chevre  eft  atta¬ 
chée,  il  fan*  qu’elle  brouttei 
voyez  Attacher . 

On  appelle,  barbe  de  che¬ 
vreau  homme  qui  n’a  de  la 
barbe  que  fous  le  menton» 
&  par  bouquets. 

Cet  homme  aimerait  tene 
chevre  coëffée  ;  fe  dit,  lorT 
qu’il  n’eft  pas  difficile  en 
amour  ,  que  toutes  les  fem¬ 
mes  lui  font  bonnes  indiffé¬ 
remment. 

La  chevre  a  pris  le  loup  5 
en  parlant  de  ceux,  quipen- 
fant  perdre  ou  tromper  les 
autres  »  demeurent  eux  mê- 
E  4 
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mes  pris,  Uon  donne  l’ori¬ 
gine  de  ce  Proverbe  à  une 
chevre  pourfaivie  d’un  loup, 
qui  fe  làuva  dans  une  mai- 
fon  déferte ,  dont  elle  ferma 
la  porte  par  hozard  avec  fes 
cornes  après  que  le  loup  fut 
entré  ,  qui  fut  pris  par  ce 
moyen. 

CHICHE.  Il  n’eft  feftin 
que  de  gens  chiches  ,  pour 
dire,  que  ceux  qui  traitent 
rarement ,  font  faire  plus 
grande  cherc  que  les  autres. 

CHIEN.  On  dit  de  deux 
arrçis ,  qui  ne  vont  point  ï un 
fans  l’autre  ,  que  ç’eft  Saint 
Roch  &  fan  chien . 

Qui  aime  Bertrand  aime 
fon  chien ;  lignifie,  qu’il  faut 
prendre  les  pallions,  les  in¬ 
térêts  &  les  fentimcm  de  fon 
ami 

Il  fait  bien  îe  chien  cou¬ 
chant  ;  fe  dit  d’un  traître, 
d’uq  hypocrite ,  d’un  fia- 
îcur. 

On  dit  de  deux  ennemis, 
que  leurs  chiens  ne  chaflent 
pas  enlêmble. 

On  dit  d’un  homme  odieux 
qui  entre  en  quelque  lieu, 
qu’il  y  eft  bien  venu  comme 
un  chien  dans  un  jeu  de 
quilles. 

Quand  celui  dont  on  fou- 
feaite  la  mort ,  s’échape  de 
quelque  périls  on  dit,  qu’il 
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mourroit  plutôt  un  bon  chien 
de  Berger. 

Il  ne  faut  pas  fe  moquer 
des  chiens,  qu’on  nefoit  hors 
du  village  ;  lignifie ,  qu’il  ne 
faut  pas  choquer  un  homme 
tant-qu’on  eft  en  un  lieu  où 
il  eft  le  plus  fort. 

On  dit  à  un  glorieux  ,  qui 
fe  fâche  qu’on  le  regarde 
trop  fixement:  Un  chien  re¬ 
garde  bien  un  Evêque. 

Il  ne  faut  pas  tant  de  chiens 
après  un  os;  c’eft-  à -dire, 
qu’il  eft  fâcheux  de  partager 
un  profit  avec  beaucoup  de 
pcrfonnes. 

Jamais  à  un  bon  chien  il 
ne  vient  un  bon  os  :  pour 
dire(,  que  ceux ,  qui  ont  bon¬ 
ne  envie  de  travailler,  n’en 
trouvent  pas  les  occafions. 

Jetter  un  os  à  la  gueule 
d’un  chien  pour  le  faire  tai¬ 
re. 

On  dit ,  qu’il  n’eft  telle 
cbafle  que  de  vieux  chiens , 
&  qu’un  bon  chien  chafle  de 
race  ;  ç’eft  -  à  -  dire  , .  que  la 
naiflance  ôcl’expériençe  don¬ 
nent  de  grands  avantages  fur 
les  autres. 

Cela  n’eft  pas  tant  chien  ; 
lignifie,  cela  n’eft  pas  mau¬ 
vais* 

On  dit  de  celui ,  qui  a  des 
prétentions  à  quelque  choie» 
quoique  fort  éloignées ,  qu’il 
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n’en  jette  pas  fa  part  aux 

chiens. 

Petit  chien,  belle  queue. 

Si  vous  n’avez  pas  d’autre 
fîffle  t ,  votre  chien  efl  perd u  ; 
ledit  à  ceux ,  qui  ont  Une  mé¬ 
chante  caufe. 

Quand  un  homme  efi  peu 
complaifant ,  &  ne  fait  rien 
de  ce  qu’on  déliré  i  on  dit, 
que  c’efl  un  chien  de  Jean  de 
Nivelle  ,  qui  s^enfuit  quand 
on  l’appelle. 

On  rapporte,  que  Jean  de 
Montmorenci ,  Seigneur  de 
Nivelle  ,  fit  un  affront  fan- 
glant  à  fon  Pere ,  &  s’enfuit 
en  Flandres:  on  le  fomma 
de  comparoître  devant  la 
Cour  des  Pairs  „  mais  ce  fils 
méprifa  les  fommations,  & 
donna  occafion  au  peuple  de 
le  traiter  avec  indignité  ,  & 
de  former  ce  proverbe* 

On  dit  d’un  envieux ,  qu’il 
eft  comme  le  chien  du  Jardi¬ 
nier,  il  ne  mange  point  de 
choux ,  ék  ne  veut  pas  que  les 
autres  en  mangent. 

Ils  font  comme  les  grands 
chiens ,  ils  veulent  piffer  con¬ 
tre  les  murailles;fe  dit  de  ceux, 
qui  entreprennent  quelque 
chofe  au-delà  de  leurs  forces* 

On  dit  des  pécheurs ,  qu’ils 
font  comme  les  chiens ,  qu’ils 
retournent  à  leur  vomiffe- 
meiît. 
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Lorfque  €]uelques  perfora- 
nés  font  quantité  de  cris  & 
d’imprécations  inutiles ,  on 
dit ,  que  ce  font  des  chiens , 
qui  aboient  à  la  Lune. 

Les  chiens  hargneux  ont 
toujours  les  oreilles  déchfi 
rées  ;  fe  dit  aux  gens  querel¬ 
leurs* 

On  dit  à  des  gens  timides: 
Entrez ,  il  n’y  a  point  de 
danger,  nos  chiens  font  liés* 

On  l’abandonne  comme 
un  pauvre  chien;  ledit,  pour 
reprocher  ou  plaindre  la  mi- 
fére  de  quelque  un. 

Il  mène  une  vie  de  chien . 

Il  eft  comme  un  chien  à 
l’attache* 

Chien  édiaudé  ,  craint  la 
cuifine*  Scar. 

Chien  en  vie  vaut  mieux 
que  lion  m@rt. 

Les  coups  de  bâton  font 
pour  les  chiens * 

On  dit  d’un  mifërable 
qu’on  abandonne;  qu’on  ne 
lui  demande  pas ,  Es  -  tu 
chien ,  es  -  tu  loup  l 

Quand  on  veut  noyer  fon 
chien ,  on  Laccufe  de  la  rage  ; 
pour  dire  ,  que  quand  on 
veut  rompre  avec  quelqu’un , 
on  lui  impute  quelque  faute  ; 
ou,  qu’on  veut  toujours  avoir 
un  prétexte  pour  le  mal  qu’on 
fait. 

On  dit  d^un  jeune  étourdi  # 

E  f 
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qu’il  eft  fou  comme  un  jeune 
chien ,  qu’il  court  comme  un 
chien  fou. 

On  appelle  figureraient  un 
chien  au  grand  collier ,  celui 
qui  mène  les  autres,  qui  eft 
le  principal  dans  une  maifon , 
ou  dans  une  aflemblée. 

On  dit  d’un  homme  accou¬ 
tumé  à  la  fatigue,  qu’il  y  eft 
accoutumé  comme  un  chien 
à  aller  nud  tête  ;  à  aller  à  pied. 

Tandis  que  le  chien  palfe, 
le  loup  s’enfuit;  pour  dire, 
que  tous  les  memens  font 
précieux  en  certaines  occa- 
lions. 

Un  bon  chien  n’abboie 
point  à  faux  ;  ce  qui  fe  dit 
d’un  habile  homme,  qui  fait 
toujours  bien  réulfir  les  en- 
treprifes. 

On  dit  encore,  entre  chien 
&  loup  ;  pour  lignifier  le 
crépufcule,  ou,  le  tems  l'om¬ 
bre  &  obfcur  ,  &  où  on  ne 
peut  difcerner  un  chien  d’avec 
un  loup. 

Qui  m’aime  ,  aime  mon 
chien  ;  pour  dire ,  que  lorf- 
qu’on  aime  quelqu’un ,  il  faut 
aimer  tout  ce  qui  lui  appar¬ 
tient. 

CHIEN-DENT.  Quand 
on  eft  dans  le  plus  difficile 
d’un  ouvrage ,  on  dit ,  que 
C’eft  le  chien  -  dent  ;  ce  qui 
donnera  le  plus  de  peine. 
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CHIPOTER.  S’amufer 
à  buvoter  du  bout  des  lèvres. 

Ce  mot  s’emploie  aulH 
pour  exprimer  les  mauvaifes 
difficultés  qu’on  fait;  pour 
barguigner,  vetiller. 

CHIQUENAUDE.  On 
dit  par  exaggération,  pour 
dire,  qu’on  n’a  point  battu 
ni  maltraité  une  perfonne , 
qu’on  ne  lui  a  pas  feulement 
donné  une  chiquenaude , 

CHOEUR.  Il  eft  tondu 
comme  un  enfant  de  Chœur  ; 
le  dit  d’un  homme  bien  ra- 
l'é  ,  ou ,  qui  n’a  point  de  che¬ 
veux. 

Cordeliers  en  Chœur,  &c. 
lignifie ,  que  les  Cordeliers 
tâchent  d’avoir  de  belles  voix 
pour  remplir  leur  Chœur. 

CH  OIS  IR.  On  dit  d’une 
perfonne  ,  qui  eft  réduite  à 
la  néceffité  du  choix,  vous 
n’avez  qu’à  choifir,  à  pren¬ 
dre,  ou  à  laifler. 

Souvent  qui  choifit  prend 
le  pire* 

CHOMMER.  Manquer 
de  matière  ou  d’occalion  de 
travailler. 

Il  lignifie  auffi,  foiemnifer 
une  Fête. 

Il  ne  faut  point  chommer 
les  Fêtes ,  avant  qu’elles  foient 
venues  ;  pour  dire ,  il  ne 
faut  point  s’affliger ,  ni  fe 
réjouir  par  prévoyance >  &e 
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avant  que  les  biens  ou  les 

maux  foient  arrivés. 

C  H  O  P  I  N  E.  Mettre 
pinte  fur  ch  opine  ;  fignifie  , 
faire  débauche  de  vin ,  s’eni¬ 
vrer. 

CHOU.  On  dit  d’une 
perfonne  reléguée  à  la  cam¬ 
pagne,  ou,  qui  eft  obligée 
d’y  demeurer  ,  qu’on  l’a  en  ¬ 
voyé  planter  des  choux. 

Ce  n’éft  pas  le  tout  que 
des  choux ,  il  faut  encore  de 
la  graifle  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il 
faut  plulieurs  chofes,  pour 
Venir  a  bout  de  quelque  en» 
treprife. 

Lorfqu’un  homme  mène 
bien  une  affaire  ,  qu’il  fait 
de  grands  profits  en  quelque 
chofe ,  on  dit ,  qu’il  fait  fes 
choux  gras. 

On  dit  de  celui,  quidifpofe 
de  l’efprit  d’un  autre ,  ou ,  du 
bien  d’autrui  ,  comme  s’il 
éto h  à  lui,  qu’il  en  fait  comme 
des  choux  de  fon  jardin. 

On  dit  auffi  à  celui  à  qui 
on  abandonne  une  chofe;  à 
qui  on  donne  la  libre  difpofi- 
tion  de  quelque  chofe,  qu’il 
en  faffe  des  choux ,  des  ra- 
ves,  des  petits  pâtés. 

On  dit  d’une  chofe ,  qu’on 
méprife,  qu’elle  ne  vautpas 
ün  tronc  de  chou ,  un  tro¬ 
gnon  de  chou. 

Chou  pour  chou ,  Auber- 
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villiers  vaut  bien  Paris  :  c’eft- 
a-dire  ,  qu’il  croît  plus  de 
choux  à  Aubervilliers  ,  qu’à 
Paris. 

Chou  pour  chou  ;  pour  dire , 
l’un  vaut  l’autre. 

Elle  fait  bien  valojr  fes 
choux;  fe  dit  d’une  perforine 
qui  prife  plus ,  qu’il  ne  faut , 
fes  bonnes  qualités. 

Il  a  été  trouvé  fous  mi 
chou  ;  fe  dit  d’un  homme 
dont  la  naiftance  eft  incon¬ 
nue. 

CHOUETTE.  On  dit 
de  celui,  qui  eft  accoutumé  à 
dérober  ;  qu’il  eft  larron 
comme  une  chouette.  Ce  pro¬ 
verbe  eft  venu  des  Latins  : 
ils  appeüoient  la  chouette  % 
Monedula  &  moneta  :  Cicé¬ 
ron,  pro  Val.  Places  ,  dit, 
Non  plus  tiurum  tihi  quàm 
monedulce  committendum  , 
parce  qu’elle  vole  l’argent. 

Et  Marot,  parlant  du  vol 
de  fon  valet: 

Quel  qu’il  foit ,  il  n’eft  point 
Poëte  : 

Mais  fils  aîné  d’une  Chouette . 

Ou  aufli  larron  pour  le  moins. 

CHREME.  Il  renonce  à 
Chrême  &  Barême. 

C  H  R  E  T 1 E  N.  On  dit  d’un 
homme ,  qui  ne  goûte  pas  une 
chofe  qui  eft  bonne  ,  ou ,  qui 
ne  fait  pas  ce  que  les  autres 
font  :  qu’il  n’eft  pas  Chrétien . 
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Parier  Chrétien  ;  c’eft-à- 
dire ,  un  langage  qu’on  en¬ 
tende,  ou,  un  ftyle,  qui  ne 
r cliente  plus  le  Paganifme. 

CHRETIENTE’*  On 
dit  de  celui  qui  n’a  point  de 
femelles  g  fes  fouîiers  ,  à  fes 
chauffes,  qu’il  marche  fur  la 
chrétienté;  pour  dire,  furie 
pavé* 

CHUCHETER.  Par¬ 
ler  font  bas  à  l’oreille  :  ce 
mot  vient  de  Sufurrus. 

Levés  per  nocîxm  Snfurri 

C&mpofitcî  repeiantur  boni,. 

CHUT.  Mot  cpiimpofe 
lilence* 

CIEL.  Si  le  rir/tomboit, 
il  y  auroit  bien  des  alouettes 
prifes  ;  fe  dit,  pour  fe  mo¬ 
quer  de  ceux  qui  prennent 
trop  de  précautions* 

On  dit  de  deux  ehofes 
bien  différentes  :  qu’elles  font 
éloignées  comme  le  ciel  l’eft 
de  la  terre. 

Elever  un  homme  jufqu’au 
ciel  j  jufqu’au  troiffémeaV/; 
le  louer  exceffivement* 

On  dit  auffi ,  qu’on  ne  voit 
ni  ciel ,  ni  terre  ,  lorfqu’on 
eft  aveugle  ,  ou  qu’on  eff 
dans  une  grande  ohfcurité. 

Il  a  remué  ciel  fîc  terre  ; 
pour  dire  ,  il  a  fait  toutes 
fortes  d’efforts  pour  faire 
réuffir  cette  affaire. 

CIERGE,  On  dit ,  qu’un 
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homme  eff  droit  comme  un 

cierge * 

CIGOGNE.  Des  conta 
à  la  Cigogne  ;  c’eff  -  à  -  dire  s 
des  contes  faits  à  piailir,  des 
contes  de  vieilles  dont  ou 
amufe  les  petits  eofans. 

CIMENT.  On  dit  d’une 
affaire  folide  ;  qu’elle  eff  faite 
à  chaux  &  à  ciment . 

CIMETIERE.  On  dit 
ironiquement,  il  a  de  l’efpritf, 
il  a  couché  au  cimetiere t 

C  I  N  Donner  cinq  ÔC 
quatre,  la  moitié  de  dixhujt; 
c’eff  -  à  -  dire  ,  donner  deux 
foufflets ,  l’un  de  la  paume 
de  la  main ,  où  les  cinq  doigts 
affemblés  frapent  enfemb.le  * 
l’autre  du  revers  de  la  même 
main  ,  auquel  il  n’y  a  que 
quatre  doigts  qui  frapent  , 
parce  que  le  pouce  demeure 
en  arriére  fans  adion. 

On  dit  auffi ,  mettre  cinq  , 
&  retirer  ûx ,  en  parlant  de 
ceux,  qui  mettent  les  cinq 
doigts  dans  un  plat,  ÔC  qui 
en  retirent  quelque  bon  mor¬ 
ceau  qui  fait  le  fixiéme» 
CIRE.  Il  efl:  jaune  com¬ 
me  cire  ;  pour  dire ,  il  a  1» 
jaunifle. 

On  dit  d’un  homme  qui 
maigrit  ;  qu’il  fond  comme 
la  cire  au  Soleil ,  ou  ^  le  beur¬ 
re  dans  la  poêle. 

II  eft  mou  comme  de  la 
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cire  :  fe  dit  d’un  homme 
foible  &  irréfolu, 

Aux  pèlerinages  des  envi* 
rons  on  dépenfe  beaucoup 
de  vin  ,  &  peu  de  cire. 

Cela  lui  vient  comme  de 
cire ;  c’cft-  à-  dire  ,  fort -si- 
propos. 

On  dit  suffi  de  deux  pef- 
fonnes  qui  font  fort  égales, 
qu’ils  font  égaux  comme  de 
cire. 

CIRER,  Quand  un  habit 
eft  bien  fait ,  bien  taillé, 
qu’il  ne  fait  pas  un  pli;  on 
dit ,  qu’il  eft  ciré  fur  le  corps 
d’une  perfonne.  * 

CIVIERE.  Cent  ans 
bannière,  &  cent  ans  civiere  ; 
pour  dire,  que  dans  un  fié- 
cle  toutes  chofes  changent 
de  nature.  La  bannière  eft 
une  marque  d’éminente  no- 
bleffe,  &  la  civiere  ç’eft  qu’a 
l’ufage  des  pauvres  eens. 

CL  AB  AUD  ER,  brail¬ 
ler:  Mais  ne  devriez -vous 
pas  rougir  de  cîabauder  de  la 
forte  ?  Danc. 

CLAIR.  On  dit  de  celui 
qui  entreprend  quelque  cho- 
fe  au  delà  de  fes  forces ,  qu’il 
n’y  fera  que  de  l’eau  toute 
claire . 

On  dit  âuffi ,  que  l’argent 
eft  clair  fciné  chez  quel¬ 
qu’un. 

Il  veut  voir  dair  en  eette 
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affaire;  voir,  s’il  peut  trou¬ 
ver  fes  furetés* 

CLAQUEMURER, Se 
refferrer  ou  s’abaiffer  à  quel¬ 
que  chofe  de  commun  &  de 
bas. 

Que  vous  jouez  au  monde* 
Un  petit  perfbnnage , 
î)e  vous  claquemurer  : 

Aux  chofes  du  ménage.  Moh 

CLASSE.  C’eft  un  ga¬ 
vant  de  la  premier©  cîajfe. 

CLE  F*  Avoir  la  clef  des 
champs;  lignifie,  être  en  li¬ 
berté  d’aller  où  l’on  veut, 

CLERC.  Un  pas  de 
Clerc ;  pour  dire,  une  faute 
éommife  par  ignorance,  <$£ 
faute  d’expérience. 

C’eft  un  grand  Clerc  ;  c’eft- 
à-dire ,  fot,  niais,  homme 
qui  s’en  fait  accroire. 

CLIN.  Itn  un  clin  d’œil. 

CLOCHE.  Voyez  Fon¬ 
deur. 

Il  eft  tems  de  fondre  la 
cloche  ;  fîgnifie ,  de  terminer 
une  affaire;  de  preatke  la 
derniers  résolution. 

On  dit  de  ceux,  quidifent 
tantôt  d’une  façon  ,  tantôt 
de  l’autre  :  qu’ils  font  com¬ 
me  les  cloches  ,  qu’on  leur 
fait  dire  tout  ce  qu’on  veut. 

On  appelle,  Gentilshom¬ 
mes  de  la  Cloche  ,  ceux  qui 
ne  font  nobles  que  pour  avoir 
paffé  en  de  certaines  charges 
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de  Mairie  ou  d’Echevinage , 
qui  fe  donnent  au  fon  de  la 

cloche . 

On  dit,  qu’on  fait  fonner 
la  greffe  cloche  ;  quand  on 
fait  parler  le  Maître ,  celui 
qui  a  l’autorité  pour  conclure. 

N’être  pas  fujet  à  un  coup 
de  cloche ;  pour  dire,  n’être 
pas  fujet  de  fe  rendre  à  une 
certaine  heure. 

CLOCHER.  Il  ne  faut 
pas  clocher  devant  les  boi¬ 
teux;  c’eft-à-dire ,  qu’il  ne 
faut  pas  contrefaire  un  autre , 
ni  lui  reprocher  un  vice  na¬ 
turel. 

Cette  affaire- là  cloche  ;  va 
de  travers. 

C  L  O  P  E  R.  Pour  boiter. 

CLOPIN,CLOPANT. 

Mes  gens  s’en  vont  à  trois  pieds , 

Clopin  ,  dopant  ,  comme  ils 
peuvent.  La  Font . 

CLOPINER.  Quand 
Vulcain  clopinant ,  s’en  vint 
verfer  à  boire.  La  Font. 

CLOU;  voyez  River . 

Cette  chofe  ne  tient  ni  à 
fer  ni  à  clou;  lignifie,  qu’elle 
tient  légèrement* 

On  le  dit  suffi  parmi  les 
mercenaires  de  ce  qu’on  efl 
prêt  de  délivrer,  comme  fi 
on  difoit,  qu’il  ne  tient  plus 
qu’à  l’argent  pour  livrer. 

On  dit  d’une  chofe ,  qu’on 
•ftime  peu,  qu’on  n’en  don* 
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neroit  pas  un  clou  à  foufflet » 
ou ,  qu’on  n’en  dorineroitpas 

un  clou. 

On  dit  d’un  bâtiment  neuf, 
ou  de  celui,  qui  efl  en  bon 
état,  qui’l  n’y  manque  pas 
un  clou. 

Un  clou  chaffe  l’autre  ; 
pour  dire,  qu’une  nouvelle 
paffion  guérit  d’une  autre. 

Il  compte  les  clous  d’une 
porte;  pour  dire,  qu’il  s’en¬ 
nuie  d’attendre  à  une  porte, 
&  qu’il  aie loifir  d’en  comp¬ 
ter  les  clous. 

CLOUE  R*On  dit ,  qu’un 
hoir^ne  a  cloué  la  roue  de 
fortune,  quand  il  a  li  bien 
établi  fes  affaires  ,  qu’il  a 
rendu  fa  fortune  affurée. 

COCAGNE.  Mot  in- 
venté ,  pour  dire  ,  un  pays 
délicieux ,  fertile  ,  &  abon¬ 
dant  en  toutes  chofes.  Paris 
efl  pour  un  riche  un  pays  de 
cocagne.  L)efp * 

COCHON*  Il  faut  mou¬ 
rir  ,  petit  cochon ,  il  n’y  a 
plus  d’orge  ;  c’efl  -  à  -  dire  , 
qu’on  efl  réduit  à  l’extrémité , 
&  qu’il  n’y  a  plus  de  reffour- 
ce. 

Mener  une  vie  de  cochon: 
fe  dit  d’une  perfonne ,  qui 
ne  fonge  qu’à  manger  &  à 
dormir. 

C  O  E  F  F  E.  Cela  efl  trille 
comme  un  bonnet  de  nuit 
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&ns  co'êffe  :  fe  dit  de  quel¬ 
que  chofe  trifte  ou  mélan¬ 
colique,  Voyez  Bonnet . 

CO  EF  F  ER.  On  prétend 
par  erreur  ,  que  ceux,  qui 
viennent  au  monde  co'èfffa% 
font  heureux.  Il  faut  affuré- 
ment  qu’il  Toit  né  co’êffe.  Bal. 

8e  coëffer ,  s’entêter  ;  elle 
paroîü  coëff'ée .  Haut. 

Se  coëffer  le  cerveau. 

Quel  eft  le  Cabaret  honnête 
Ou  tu  t’es  coè'ffe  le  cerveau? 

COEUR;  voyez  Bon » 

Mettre  le  cœur  au  ventre; 
donner  du  courage  ;  aux  gens 
en  dépit  d’eux  ,  il  met  le 
cœur  au  ventre.  Haut . 

COFFRE.  On  dit  d’une 
fille  qui  n’eft  guere  belle  , 
mais  qui  a  beaucoup  d’ar¬ 
gent  en  mariage  :  qu’elle  eft 
belle  au  coffre. 

Des  coffre  s  à  avoine  *.  fe 
dit  des  grands  chevaux  , 
auxquels  il  faut  beaucoup  de 
.nourriture. 

COFFRER,  Mettre  en 
prifon.Ton  affaire  alloit  bien, 
k  drôle  éto k  coffré.  Mol . 

COGNE’E.  Il  eftalléau 
bois  fans  cognée  ;  poür  dire, 
il  eft  allé  faire  une  affaire , 
&  il  n’a  pas  porté  les  cho¬ 
ses  néceffaires  pour  la  faire 
réuffir. 

Jetter  le  manche  après  la 
«ogtiée  ;  fe  dit ,  lorlqu’on 
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abandonne  une  affaire  qui  n© 
réuffitpas d’abord, ou,  qu’on 
defefpére  de  faire  réuflir, 
CO  G  NE-FETU.  Ava, 
re ,  fordide  : 

Demande  tin  homme  de  vertu  » 

Et  non  pas  un  cogne-fetu. 

Scan 

Voyez  Fétu . 

COIN.  Faire  coin  de  mê¬ 
me  bois;  c’eft-a-dire,  fe  fer- 
vir  &  s’aider  d’une  partie  de 
la  chofe  pour  l’achever. 

On  dit,  qu’un  homme  ne 
bouge  du  coin  du  feu;  pou® 
dire,  qu’il  eft  cafanier. 

Il  a  la  mine  de  demander 
l’aumône  au  coin  d’un  bois; 
fe  dit  d’un  gueux  qui  a  I® 
mine  d’un  voleur. 

COLAPHISER.  Souf¬ 
fleter;  Colaphifcr  ainfi  mes 
lèvres  de  corail.  Th,  hah 
COLIFICHET.  Baga¬ 
telles  ;  De  ces  colifichets  % 
de  ces  fades  poupées. 

COLINTAMPON.Fa- 
daifè,  niaiferie.  Je  m’en  fou» 
cie  comme  de  colin-tanigon, 

COLLE.  Donner  uns 
colle;  mentir,  dire  des  gaf. 
connades. 

COLLET.  Prêter  le  col* 
let ,  fe  mefurer  avec  quel* 
qu’un. 

Prendre  au  collet  ;  faifîr3 
arrêter. 

COLLIER  de  miférs  % 


fignifie  le  travail  journalier , 
pénible» 

Il  eft  franc  du  collier  ;  il 
fert  promptement  fes  amis  , 
il  embraffe  leur  querelle  fans 
marchander,  ni  fè  faire  prier. 

COLLINE.  Gagner  la 
colline ;  prendre  la  fuite- 

COLOMBIER.  Faire 
venir,  attirer  les  pigeons  au 
colombier  ;  attirer  des  cha- 
lans,  les  perfonnes  qui  ap¬ 
portent  du  profît, 

COLOSSE.  Homme  de 
fort  grande  ftature.  Un  co- 
loffe ,  un  grand  colojfe. 

COMEDIEN,  Il  eft  bon 
Comédien  ;  pour  dire  ,  qu’il 
feint  bien  des  pallions  qu’il 
ne  fent  pas. 

Avec  fon  ton  radouci ,  fa 
face  minaudiere  ,  je  le  crois 
grand  Comédien. 

^  CO  A4  MAN  DE  R.  Vo¬ 
yez  ,  Baguette.  Obéir. 

COMMENCEMENT. 
Il  eft  venu  de  petits  commen¬ 
cement  ;  c’eft- à-dire  ,  qu’il 
s’eft  élevé  d’une  baffe  for¬ 
tune. 

COMMENCER,  N’a 
pas  fait  qui  commence . 

COM  MERE.  Tout  va 
par  compere  &par  commere; 
pour  dire ,  que  e’eft  la  fa¬ 
veur  ,  &  la  recommandation 
qui  font  tour. 

'  COMMUN.  Voyez  Afm. 
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Qui  fert  au  commun ,  ne 
fert  pas  à  un. 

Entre  amis  tous  biens  font 

communs . 

En  ce  monde  tous  les  biens 
font  communs  y  il  n’y  a  qu® 
les  moyens  de  les  avoir. 

Vivre  fur  le  commun  ;  c’eft  > 
être  écornifleur;  aller  quêter 
un  repas  ,  tantôt  chez  l’un* 
tantôt  chez  l’autre. 

COMPAGNIE.  Ondit 
en  termes  de  raillerie ,  qu’un 
homme  eft  bête  de  compagnie  ; 
pour  lignifier  ,  qu’il  fe  laifle 
facilement  mener  où  l’on 
veut. 

COMPAGNON.  Qui 
a  compagnon  a  maître. 

COMPARAISON. 
Toutes  comparai  fins  font  o- 
dieufes;  c’eft-à-dire,  qu’il eft 
dangereux  de  comparer  deux 
perfonnes  enfemble ,  parce 
que  l’une  des  deux  pourrait 
s’efi  offenfer. 

COMPASSER  fes 
actions;  compajferfçs  mœurs; 
pour  dire,  les  bien  régler. 

COMPERE.  Voyez 

Commere. 

COMPOSTE.  Voyez 
Yeux . 

COMPTE.  Voyez ,  Bor¬ 
gne  y  Treforier. 

Les  bons  comptes  font  les 
bons  amis;  c’eft- à-dire  , 
qu’on  ne  peut  être  ami  fans 

garder 
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garder  la  foi  &  la  juftice  les 
uns  aux  autres. 

Etre  bien  loin  de  fon  com¬ 
pte;  fe  dit,  lorfqu’on  a  rai» 
fonnéfur  un  faux  principe, 
ou,  que  le  fuccès  ne  répond 
pas  à  notre  attente, 

A  tout  bon  compte  reve¬ 
nir  ;  pour  dire  ,  qu’on  ne 
doit  point  craindre  de  re- 
:  compter  une  fécondé  fois. 

Compte  rond,  au  contraire 
St  fe  dit  de  ceux ,  d  ont  on  fe  fer t 
ordinairement ,  comme  di¬ 
zaines,  centaines,  &c. 

En  avoir  pour  fon  compte; 
ï  fedit,  quand  iî  nous  eff  ar- 
i  rivé  quelque  malheur,  quel- 
}  que  difgrace  ;  quand  on  a 
î  reçu  quelque  mauvais  traite- 
1  ment. 

Vous  ne  trouverez  pas 
votre  compte  avec  cet  hom- 
me-ià  :  Ne  conteriez  pas  con¬ 
tre  lui ,  il  eff  plus  habile  que 

!  VOUS,’ 

Ne  tenir  ni  compte  ni  me- 
fure  :  fignifie  ,  laiffer  aller 
fes  affaires  en  confusion  ,  fans 
en  prendre  foin. 

Chacun  veut  avoir  fon 
compte ;  pour  dire,  que  per¬ 
sonne  ne  veut  relâcher  de  fes 
intérêts. 

COMPTER.  Qui  compte 
fans  fon  hôte  ,  compte  deux 
fois  ;  lignifie  un  homme  , 
qui  fait  fon  compte  à  fa  fan- 
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tnilîc ,  en  l’abfence  de  celui 
qui  a  intérêt  de  le  contredire  \ 
ou,  qui  promet  une  choie  qui 
ne  dépend  pas  abfûiumeni 
de  lui. 

Tout  compté ,  tout  rabat¬ 
tu  ;  c’eft-à-dire,  tour  ayant 
été  bien  calculé  &  compenfé. 

COM  PU  LS  QIRE  dè 
buvettes:  mets  de  liant  goût 
propre  a  faire  trouver  le  vin 
bon.  RabL 

#  CONDAMNER.  On 
dit,  qu’un  homme  a  été  con¬ 
damné  aux  dépens ,  quand 
il  a  fait  quelque  dnirçprife 
qui  ne  lui  a  pas  réaffi ,  on 
lorfque  tous  les  frais  lui  tom¬ 
bent  en  pure  perte. 

CONFESSER,  Se  con¬ 
férer  au  renard  ;  pour  dire, 
faire  confidence  d’une  affaire 
à  un  homme  qui  a  intérêt  de 
l’empêcher. 

Faute  cmfejfée  efl  à  demi 
p  ordonnée.  .. 

C  O  N  G  E\  Pour  boire  de 
l’eau  &  coucher  dehors,  on 
ne  demande  congé  â  per¬ 
forine, 

C  O  N  J  U  R  E  R  la  tempê¬ 
te  :  c’ell  -  à  -  dire ,  détourner 
ad  r  o  i  te  m  e  ri  t  u  n  m alhe  u  r  dont 
on  eff  menacé. 

CONQUE  S  TE,  Etre 
en  pays  de  conquête  ;  vivre 
comme  en  pays  de  conquête  ; 
pour  dire,  y  vivre  avec  in- 
F 


|i  CD. 

folence  ,  traiter  les  habitai! s 
avec  tyrannie. 

CONSCIENCE.  Met¬ 
tre  la  main  â  la  confcience: 
Mais  Moniteur  ,  mettez  la 
main  à  la  confcience  :  Eft-ce 
que  vous  êtes  malade  ?  Mol . 

N’avoir  pas  la  confcience 
délicate  ;  être  peu  ferupu- 
leux. 

CONSEIL.  A  nouvelles 
affaires,  nouveaux  eonfeils ; 
pour  répondre  à  ceux  qui 
prévoient  trop  d’inconvé- 
niens. 

Il  a  bientôt  affembîé  fou 
cohfeil  ;  fe  dit  d’un  homme 
qui  prend  promptement  fa 
réfolutiôn. 

La  nuit  donne  confeil  ; 
pour  dire,  qu’on  s’avife  fur 
une  affaire  ,  qu’on  y  fonge 
pendant  la  nuit. 

On nepéche point ,  quand 
on  pèche  par  confeil  ;  c’eff- 
à-dire,  après  avoir  pris  l’avis 
d’honnêtes  gens  &  habiles. 

Ne  prendre  confeil  que  de 
fa  tête  :  fignifie ,  ne  deman¬ 
der  avis  à  perforine. 

CONSEILLER  des  grâ¬ 
ces;  Le  miroir.  Terme  des 
précieüfes. 

Venez  tous  vous  rendre 
ici  devant  le  Confeiüer  des 
grâces.  Mol. 

CONSTIPE’.  Avoir  un 
Vifage  de  con/hpé  ;  fe  dit  ^ 
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lorfqu’on  a  un  vifage  cha¬ 
grin. 

CONTE.  Ce  font  des 
contes  de  vieilles  ,  dont  on 
amufe  les  enfans  :  des  con¬ 
tes  à  dormir  debout  de  ma 
mere  l’Oie. 

Cente  bleu  ;  voyez  Jaune  f 

Violet* 

CONTENT.  ER  heu¬ 
reux  qui  content . 

CONTENTEMENT 
paffe  richeffe. 

CONTER.  La  pauvre 
femme  a  beau  s’en  faire  coru 

tGTô 

CONTEUR  de  fagots  ♦ 
fignifie  un  homme ,  qui  con¬ 
te  des  bagatelles  &  des  niai- 
feries. 

CONTRAINDRE.  La 
néceiîité  contraint  la  loi  ; 
pour  dire  ,  que  la  néceffité 
contraint  depaffer  par  deffus 
les  loix. 

CONTRASTE.  Débat 
entre  des  perfonnes  qui  par¬ 
lent  de  quelque  affaire:  com¬ 
bat  d’efprit. 

A  CONTRE  POIL;  à 

rebours,  de  travers. 

CONTRE  vent  &  ma- 
fée  :  malgré  l’envie  &  le  dé¬ 
pit  de  fes  ennemis,; 

CONTROLEE  R.  Criti¬ 
quer  ,  fatyrifer. 

CON  TROUVE  R  Sup- 
pofer&uffement  :  Tout  cela 
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©ft  vrai  ,  rien  n’en  efl  con* 
.  trouvé.  La  Font. 

COPIE.  La  copie  vaut 
mieux  que  l’original.  ■ 

C  O  Q^  Il  cil  le  Coq  du 
bourg ,  connu  pour  un  Çre- 
fus. 

La  poule"  ne  doit  point 
chanter  avec  Je  coq. 

COÇDA-L’ASNE.  Il  y 
a  u île  heure  que  vous  me 
bercez  de  ce  coq- à -P  âne. 

Coq  -  à  -  lâne  :  proverbe  ti¬ 
ré  du  mauvais  Conteur  qui 
en  parlant  de  fon  Coq ,  s’avi- 
foit  tout  de  Elite  de  parler  de 
fon  âne. 

COQUE.  Ce  jeune  gar¬ 
çon  ne  fait  que  fortir  de  la 
coque;  fe  dit  par  reproche, 
ce  n’eft  encore  qu’un  enfant. 

C  O  QU  E-C I  G  R  U  Ei 
On  fe  fert  de  ce  mot  pour 
payer  la  cüriofité  indifcrete 
d’une  perfonne. 

Qu’avez- vous  la?  J’ai  des 
coque  -  cigrues . 

Rabelais  a  dit  aufiî  :  Voyez 
le  plaifant  coque  -cigrue. 

On  dit  ;  qu’une  chofc  arri¬ 
vera  à  la  venue  des  coque- 
eigrues ,  pour  dire  ,  qu’elle 
n’arrivera  jamais. 

COQUET.  Qui  fait  le 
beau,  qui  fe  pare  &  s’a  jufte. 

Vous  êtes  ici  connu  pour 
uh  coquet  errant. 
COQUILLE,  Rentrer 


dans  fa  coquille  ;  e’eff- à-dire, 
fe  retirer  d’une  entreprife  té¬ 
méraire. 

A  qui  vendez -vous  vos 
coquilles  ?  A  ceux  qui  revien¬ 
nent  de  S.  Michel,  ou  de  S. 
Jacques  ;  fe  dit  aux  vendeurs 
qui  croient ,  que  les  acheteurs 
ne  connoiffentpas  le  prix  de 
ce  qu’ils  marchandent  ;  ou 
a  ceux,  qui  veulent  tromper 
un  autre  aufiî  fin  qu’eux. 

Vendre  bien  fies  coquilles , 
faire  -bien  valoir  fcs  coquilles  ; 
pour  dire,  faire  bien  valoir 
fes  denrées  <8c  fon  travail. 

Nous  vendons  bien  nos  co¬ 
quilles,  ék  n’en  aupa  pas  qui 
voudra. 

C  O  R.  Chercher  quel¬ 
qu’un  à  cor  &  à  cri;  pouf 
dire,  faire  toute  la  diligence 
poffîbie  pour  le  trouver. 

CORDE.  Il  ne  faut  po/nt 
palier  de  corde  dans  la  mai- 
fon  d’un  pendu;  fignifie  ÿ 
qu’il  ne  faut  point  parler  em 
une  compagnie, d’une  chofo 
qui  purifie  faire  un  fccret  re¬ 
proche  à  quelqu’un. 

Vous  verrez  beau  jeu  fi  la 
corde  ne  rompt  ;  pour  dire* 
vous  verrez  des  obfiacles 
naître  dans  cette  affaire,  fî 
les  moyens  dont  on  fe  feri 

pour  y  parvenir  ne  manque  né 
pas. 

On  dit  d’un  homme  qtti 
F  i 
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eft  heureux  au  jeu,  qu’il  a 
de  la  corde  de  pendu. 

CO  RD  1ER.  On  dit  en 
raillerie  ,  que  les  Cordiers 
gagnent  leur  vie  à  reculons. 

Toucher  la  greffe  corde j 
le  point  important  d’une  af¬ 
faire. 

CORDONNIER.  Les 
Cordonniers  font  toujours  les 
plus  mal  chauffés. 

CORNE.  II  eft  auffi, 
étonné  que  fi  les  cornes  lui 
venoient  à  la  tête  3  fe  dit 
d’un  homme  furprisde  quel¬ 
que  accident  extraordinaire. 

Oeil  de  la  corne  ,  cela  eft 
dure  comme  de  la  corne  ;  fe 
dit  d’une  viande  dure. 

On  prend  les  hommes  par 
les  paroles  ,  &  les  bêtes  par 
les  cornes. 

Il  n’a  pas  hefoin,  qu’on  lui 
donne  un  coup  de  corne  pour 
lui  donner  de  l’appétit  ;  fe  dit 
d’un  homme  qui  mange  bien. 

Onditd’unSatyrique,  qui 
a  donné  quelque  trait  piquant 
à  quelqu’un ,  qu’il  lui  a  don¬ 
né  un  coup  de  corne. 

CORNEILLE.  Voyez 
Cul . 

CORNEMUS  E.  Quand 
la  cornemufe  eft  pleine,  on 
en  chante  mieux  ;  pour  dire , 
que  quand  on  a  fait  bonne 
ehere  l’on  chante  mieux. 

On  dit  f  qu’un  avis  çft  bit, a 
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cornu;  pour  dire,  qu’il  ti’eft 
gueres  raifonnable. 

CORPULENCE.  Tail¬ 
le  ,  groffeur  de  corps. 

CORRIGER.  Avocat, 
corrigez  votre  plaidoyé  ;  fe 
dit ,  quand  on  reproche  à 
quelqu’un ,  qu’il  s’eft  trompé 
dans  fon  difeours. 

Corriger  le  Nfagnificat  a 
Martines;  c’eft-à-dire,  re¬ 
prendre  mal-à-propos. 

COTE.  De  h  cote  de  S. 
Louis  :  maniéré  de  parler 
dont  011  fe  fert  par  ironie, 
pour  railler  une  perfonne 
qui  s’en  fait  accroire  fur  fa 
noblefiè* 

COTEAUX. 

Certain  hâbleur 
Et  qui  fe  ditProfès  dans  l’or¬ 
dre  des  Cojhaux , 

A  fait  en  bien  mangeant» 
l’éloge  des  morceaux.  BoiL 

M.  de  Lavardin ,  Evêque 
du  Mans,  donnoic  à  dinct  à 
M.  le  Marquis  de  Boifdàu- 
fin,  au  Marquis  d’Olonne  , 
à  l’Abbé  de  Villarceaux  ,  & 
àdaBrouffin:  ces  Meilleurs 
dirent  que  fon  vin  n’étoitpas 
bon  :  le  Prélat  dit ,  que  c’é, 
toient  des  délicats  qui  ne 
vouloient  du  vin  que  de  cer¬ 
tains  coteaux  ,  là~deüns  on 
les  appella  les  Coteaux . 

COTON.  Cela  jettera  un 
b  mi  mon  l  f©  dit  par  raif 
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kvie  pour  faire  entendre, 
qu’anc  cho fe  mal  cntrëprifc 
produira  un  mauvais  effets 
COUCHANT.  On  ado. 
r.e  plutôt  le  Soleil  levant  que 
le  couchant;  pour  dire ,  qu’on 
s’attache  plutôt  à  la  fortune 
des  jeunes  Princes,  qu’à  celle 
des  vieux. 

COUCHER.  Comme 
on  fait-fou  lit  on  fe  couche; 
c’eft-à-dire ,  que  félon  qu’on 
diipofe  fes  affaires  ,  on  s’en 
trouve  bien  ou  mal. 

Il  a  couché  comme  l’épée 
du  Roi  dans  fin  fourreau  ; 
fifnifie,  qu’il  a  couché  tout 
vêtu. 

COUDE.  Lever  le  coude  : 
Vous  levâtes  fans  doute  hier 
3e  couds  au  réfectoire. 

COUD  E’  E.  Avoir  fes 
coudées  franches  ;  c’eft-à-dire , 
êti’e  au  large  ;  avoir  liberté 
de  tout  faire  fins  être  gêné, 
ni  repris  de  perfonne. 

C  O  U  L  E  U  V  R  E.  On 
djt,  qu’un  homme  a  bien 
avalé  des  coideuvres  ;  lorf 
qu’on  a  dit  ou  fait  devant  lui 
plusieurs  chofes  fâche ufes. 

C  O  i  L I  S.  Breuvage  , 
ou  fa uce  empreinte  de  chapon 
ou  autre  viande  coulée  par 
un  tamis» 

COUPABLE.  L’inno¬ 
cent  pâtit  fouvent  pour  le 
coupable. 


CO.  if 

COUP  de  Jarnac »  Et  par 
ce  coup  mortel  que  Jarnac 
donna  au  jarret  de  la  Cba- 
taigneraye.  Le  Labour. 

U  ou  eft  venu  le  proverbe , 
un  coup  de  Jarnac,  pour  dire, 
un  coup  terrible,  fins  remède,, 
COUPE-GORGE.  Ter» 

nie  de  joueur,  qui  lignifie, 
coup  fatal ,  comme  au  Lans¬ 
quenet  ,  Pharaon  ,  ou  à  k 
ÏJ ailette ,  lorique  la  carte  du 
banquier  vient  tout  à  coup, 
fans  qu’il  ait  tiré  une  carte 
des  autres  joueurs» 

COUPER  l’herbe  fous  h 
pied  à  quelqu’un  ;  lui  fair© 
perdre  quelque  avantage^  h 
fuplanter  : 

Tandis  que  le  fils  de  Venus,. 

Sous  le  pied  te  va  coupant 
l’herbe.  ^  Scar. 

COURAGE»  Quand  on 
approche  de  la  fin  de  quelque 
travail ,  on  dit ,  qu’il  n’y  a 
plus  que  courage. 

COURANTE.  Flux  de 
ventre,  diarrhée: 

Pe  parler  elle  l’efbiia , 

Dont  il  eut  bien  fort  h  cou- - 
r ant  et  S  car, '/ 

C  O  U  B.  I  R.  Ce  n’eft  pas 

le  fout  que  de  courir,  il  faut 

partir  de  bonne  heure  ;  ce 

n’eff  pas  aflcz  de  fe  hâter, 

quand  on  veut  faire  une  m~ 

treprife  ,  il  faut  prendre  fe® 

mefures  de  loin» 
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COURONNER.  La  fin 
couronne  l’œuvre. 

COURROIE»  Etendre 
la  courroie ;  lignifie)  étendre 
fes  droits  au-delà  des  bornes 
de  l’équité» 

COURT»  Les  plus  cour¬ 
tes  folies  font  les  meilleures  ; 
<feft-à-dire,  que  c’efl  une 
fagefie  de  fè  retirer  d?une 
mauvaife  affaire  où  on  s’eft 

■i  /.  »  .  ...  ••  ...  •_  a  o  •  , 

engagé. 


Sçavoir  le  court  &  le  long 
d’une  affaire  ;  en  avoir  dé¬ 


couvert  toutes  les  particula- 
rites» 

On  dit  d’un  homme  qui 
eff  peu  dévot  ,  qu’il  fait 
courte  Méfié  &  long  diné. 

Quand  on  n’a  pas  affez  de 
force  pour  achever  une  affai¬ 
re;  on  dit,--* que  notre  épée 
eff  trop  courte  pour  y  attein¬ 
dre  ,  qufon  a  les  bras  trop 
courts ,  qu’on  eff  trop  court 
d’un  point. 

On  dit  auffi  d’un  homme 
adonné  à  fes  plaifirs  ,  qu’il 
veut  mener  la  vie  courte  & 
bonne. 

Tirer  au  court  bâton  ;  fe 
dit,  quand  un  inférieur con- 
tefte  la  préférence,  la  préé¬ 
minence  à  un  Supérieur. 

Tirer  à  la  courte  paille  ♦ 
fe  dit,  quand  on  metladécf- 
tfion  de  quelque  chofe  a&  ha¬ 
gard  ou  m  fort, 
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Il  s’en  efl  retourné  avec  fa 
courte  honte  ;  fe  dit  d’un 
hom«ie  qui  n’a  pas  réufiî  en 
quelque  négociation. 

'  Il  a  été  pendu  haut  & 
cour  ;  pour  dire,  que  fon 
procès  lui  a  été  bientôt  fait. 

1  Ç’eft  le  plus  court  &  le 
meilleur,  c’eft  votre  plus 
court;  lignifie ,  c’efi  le  moyen 
le  plus  ailé  pour  fortir  prom¬ 
ptement  d’affaire. 

A  vaillant  homme  courte 
épéec 

COURTINE.  Lit, place 
de  repos  : 

je  fis  tant  que  le  pré 
Nous  fervit  de  Courtine. 

Par.  des  Mu  fes. 

COUSIN,  Tous  Gentils¬ 
hommes  font  confins ,  ék  tous 
vilains  comperes» 

COUSSI,  COUSSI. 
Mot  qui  vient  de  l’Italien  & 
qui  dit  autant  qu’en  F  rançois  % 
là j  làj  ^affablement , 

COUSS  INET.  On  dit 
qu’un  homme  a  jetté  fon 
coujfmet  fur  quelque  chofe; 
pour  dire,  qu’il  la  regarde 
avec  deffein  de  l’avoir  s’il 
peut. 

CO  US  T.  Le  coût  fait 
perdre  le  goût,  c’eft-à-dire  > 
que  la  trop  grande  cherté 
d’une  chofe  en  ôte  l’envie. 

COUTEAU.  Lescoa- 
t eaux  de  Jean  Calot ,  l’un 
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vaut  l’autre.  Ce  Calot  était 
un  ArtifanàTroyes,  quipor- 
toit  à  la  ceinture  trois  à  qua¬ 
tre  couteaux  de  peu  de  va¬ 
leur  &  ébréchés,  qu’il  don¬ 
nait  à  ceux  avec  lelquels  il 
mangeoit ,  en  difant  :  l’un 
r  vaut  l’autre. 

COUTUME.  Une  fois 
n’eft  pas  coutume . 

COUVERT.  Servir  un 
homme  à  plats  couverts  ; 

!  lignifie,  lui  faire  myftére  de 
quelque  chofe,  Jui  faire  une 
j  demie ,  une  fauffe  confidence  ; 
ou  ,  lui  rendre  fecretreinent 
de  mauvais  offices. 

CQUVRE-CHEF.Tout 
i  ce  qui  fert  à  couvrir  la  tête. 

Il  fit  à  Typhon  leur  grand 
chef, 

D’  une  montagne  un  couvre- 
chef. 

CRAC.  Mot  qui  expri¬ 
me  le  bruit  que  fait  une  chofe 
g  qui  fe  rompt. 

La  branche  fit  cric  crac  : 

Et  voilà  mon  homme  à  bas. 

Crac  ?  cette  interjection 
fert  auffi  pour  fe  moquer 
d’un  hâbleur  qui  débite  mil¬ 
le  chofes  fujettes  à  caution. 

CR  A  CH  ER  blanc:  pour 
exprimer  qu’on  a  foif,  qu’on 
eft  altéré  ;  Ils  ne  faifoient 
que  cracher  blanc ,  comme 
coton  de  Madte.  Rah . 

Ce  mot ,  cracher  du  Grec 
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Si  du  Latin ,  exprime  le  ridi¬ 
cule  d’une  perfonne,  qui  cite 
fans  née effité  des  paffages 
Grecs  ou  Latins. 

CRAINDRE.  Voyez 
Chat, 

CRAMOISI»  Ifeftfüt 

en  cramoifi;  pour  dire ,  qu’il 
eft  fot  au  dernier  degré,  & 
que  fa  fotife  eft  telle ,  qu’elle 
ne  s’effacera  point,  quelque 
chofe  qu’il  arrive. 

•  CRAMPE.  Avoir  h 
crampe  : 

Les  gens  de  votre  trempe  : 

Quand  il  faut  s’éveiller ,  OHÉ 
rarement  la  crampe. 

Cçrtt. 

C  R  A  P  A  U  D.  Sauter 
comme  un  crapaud  ;  fauter 
fort  mal. 

CRA  QJL J  E  R.  Donnei 
des  bourdes,  mentir. 

CREDIT.  Un  petit  Mar¬ 
chand  dit ,  que  chez  Jui  cré¬ 
dit  efî  mort  ;  pour  dire ,  qu’il 
veut  être  payé  comptant. 

Il  fera  crédit  depuis  la 
main  jufqu’à  la  bourfe  ;  il  ne 
laiffera  point  foitir  qu’on  n© 
paye. 

Donner  crédit  ;  donner 
croyance  ,  ajouter  foi ,  di¬ 
vulguer  une  affaire. 

CREMAILLERE. 
Quand  un  homme  va  tenir 
ménage,  ou  qu’il  change  d© 
logis,  on  dit,  qu’on  ira pen* 
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dre  la  cremaiÜers  chez  lui  } 
pour  dire  ,  qu’on  ira  Te  ré¬ 
jouir  chez  lui. 

IJ  ieur  faut  faire  baifer  la 
cr email! ere  ;  fe  dit  3  lorfque 
les  hommes  vont  voir  des 
femmes  en  couche. 

C  R  E  P I  N.  Porter  tout 
fon  faint  Crepin  ;  c’eft,  porter 
fur  foi  tout  fon  vaillant. 

Cet  homme  a  mangé  tout 
font  faint  Crepin  au  fervice 
du  Roi. 

CREVE-COEUR.  Je 
viens  vous  empêcher  d’avoir 
un  crevc-cœur  qui  pourroit 
vous  fâcher.  Haut . 

CRIBLE.  Il  eft  percé 
comme  un  crible  ;  fe  dit  de 
quelque  chofe  de  percé  en 
quantité  d’endroits,  &  d’un 
homme  qui  a  plu  fleurs  bief- 
fures  dans  le  corps* 

CRIER.  On  a  tant  crié 
Noël,  qu’il  eft  venu;  c’eft- 
à-dire,  qu’on  a  tant  deman¬ 
dé  &dçfiré  une  chofe,  qu’en- 
fîn  elle  eft  arrivée. 

CROC.  Mettre  les  ormes 
au  croc y  pendre  fon  épée  au 
croc  ;  pour  dire  ,  quitter  le 
métier  de  la  guerre  ;  ce  qui 
fe  dit  par  mépris* 

CROC-EN  -  JAMBE* 
C’eft  le  tour  de  bafque  :  on 
met  un  pied  derrière  un 
quelqu’un  &  lui  appliquant 
lin  coup  dans  l’eftomac  on 
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le  fait  tomber  à  la  renverfe* 
Dans  le  ftyle  figuré,  il  ligni¬ 
fie  ,  renverfer  les  deffeins  de 
quelqu’un. 

CROC-AU-SEL.  Man¬ 
ger  à  la  croc-au-fel  i  manger 
quelque  chofe  comme  on  la 
trouve. 

CROCHET.  Aller  aux 
mures  fans  crochet  ;  fignifie , 
entreprendre  quelque  chofe , 
fans  avoir  tout  ce  qu’il  faut 
pour  l’exécuter. 

Etre  fur  les  crochets  de 
quelqu’un  ;  Ueft-à-dire ,  être 
aux  dépens  de  quelqu’un. 

CROCHU.  Avoir  les 
mains  crochues  ;  c’eft,  être 
fujet  à  dérober. 

C  R  O  I  T  R  E.  Voyez 
Chemin. 

Mauvaife  herbe  croît  tou¬ 
jours  ;  fe  dit  par  raillerie  de 
ceux  qui  croiffent  beaucoup 
fans  avancer  en  fagplîe. 

Quand  on  veut  louer  un? 
perfonne  ou  quelque  chofe, 
on  dit ,  qu’elle  ne  fait  que 
croître  &  embellir* 

Il  eft  crû  comme  un  cham¬ 
pignon  ,  tout  en  une  nuit; 
voyez  Champignon. 

On  dit  à  ceux  qui  fe  plai¬ 
gnent  qu’une  chofe  n’eft  pas 
allez  grande  :  Faitesfta  éter¬ 
nuer,  6;  lui  dites,  Dieu  vous 
croijfe. 

CROQUER.  Il  a  été 
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long-tems  à  croquer  le  mar¬ 
mot  ;  pour  dire  ,  qu’on  l’a 
laiffé  longtems  attendre  fur 
les  degrés  j  dansunveitibule. 

Croquer  pour  manger  : 
§ancho  croquait  le  poulet  & 
le  pain. 

Croquer  :  ce  tableau  n-eft 

Ique  croqué. 

CROQUIGNOLE.Na. 
farde ,  chiquenaude. 

Au  défaut  de  fix  piftples, 
Choiüifez  donc  fans  façon  : 
D’avoir  trente  croquignoles 
Ou  douze  coups  de  bâton. 

Mol. 

C  R  O  T  E.  Quand  la  ge¬ 
lée  a  féchç  les  rues,  on  dit, 
que  les  chiens  ont-  mangé  les 
crûtes. 

CROUPIERES.  Tail¬ 
ler  des  croupières  à  quel¬ 
qu’un  ;  lignifie  ,  le  pour- 
iuivre  vivement. 

CROUPIR.  H  n’y  a 
point  de  pire  eau  que  celle 
qui  croupit ;  ç’eft-à-dire ,  qu’il 
n’y  a  point  de  gens  dont  on 
doive  plus  fe  défier  que  des 
gens  mornes ,  taciturnes  , 
■Tournois. 

CROUTE.  Ne  manger 
que  de  croûtes ;  e’eft,  faire 
inanyaife  ehere. 

Croûte  de  pâté  vaut  bien 
du  pain. 

CRUCHE.  On  dit  à 
ceux  qui  veulent  trop  s’opi- 
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niatrer,  ou  trop  tourmenter 
un  homme  ,  Vous  le  feriez 
devenir  cruche . 

CRUCIFIX.  On  ap¬ 
pelle  mangeurs  de  crucifix , 
des  dévots  outrés ,  des  bigots 
&  des  hypocrites. 

CUEILLEUR,  Il  eft 
toujours  trouffé  comme  un, 
meilleur  de  pommes  ;  fe  dit 
d’un  homme  qui  eft  mal  ac¬ 
commodé,  mal  vêtu. 

CUIR,  Faire  du  cuir  d’au¬ 
trui  large  courroie  ;  c’eft-à 
dire,  faire  largefte  aux  dé¬ 
pens  d’autrui. 

CUIRASSE.  Endoffer 
la  cuirajfie  ;  pour  dire  ,  em- 
braffer  la  profeftion  militaire. 

CUIRE.  On  dit  par  me¬ 
nace,  vous  viendrez  cuire  à 
notre  four;  vous  aurez  quel¬ 
que  jour  af&irc  de  nous. 

Il  eft  trop  cuit  ou  a  fiez 
cuit  pour  manger  cru;  fedit, 
quand  on  a  telle  impatience 
de  manger  ,  qu’on  ne  veut 
pas  donner  le  loifir  à  la  vian¬ 
de  de  cuire . 

Cet  homme  eft  cuit  ,  il 
eft  fri  cafté  ;  fa  fortune  eft 
ruinée  ;  fort  crédit  ?  fa  répu¬ 
tation  font  perdus. 

Il  n’a  pas  la  tête  bien  cuite; 
il  eft  un  peu  extravagant,  i{ 
eft  peu  fènfé. 

Avoir  du  pain  cuit  ;  pou¬ 
voir  vivre  fans  travailler, 

F  c 


Prendre  une  place  avec 
des  pommes  cuite  s  ;  fe  die 
d’une  place  mai  fortifiée. 

Je  lui  rendrai  le  vifiage 
plat  comme  une  pomme 
cuite  ;  fe  dit  à  celui  qu’on 
menace  de  battre» 

CUISINE.  Boëte  qui 
renferme  toutes  fortes  d’épi¬ 
ceries.  ,  ) 

Qui  de  livres  de  droit  toujours 
débar  rafle , 

Porte  cnifine  en  poche  St  poi¬ 
vre  concafle. 

CUISINIER.  On  ap¬ 
pelle  un  mauvais  Cuifinier, 
un  Cuifinier  de  Hefdin  qui  a 
esnpoifonné  le  Diable. 

CUISTRE.  Mot  inju¬ 
rieux  ,  craffeux ,  vilain  :  c’eft 
un  cuiftre  fieffé. 

CXJL.  Il  eft  demeuré  en¬ 
tre  deux  Telles  le  cul  à  terre; 
il  a  manqué  tomes  les  occa- 
fions  de  profiter  qui  s’étoient 
préfentées. 

On  dit,  qu’un  homme  en 
g  dans  le  cul ;  qu’il  a  fait  une 
grande  perte ,  foi t  en  procès , 
foit  au  jeu  ,  foit  en  autre 
affaire. 

Il  eft  à  cul  ;  c’eft  -  à  -  dire  , 
il  eft  ruiné  fans  reffource. 

La  tête  a  emporté  le  cul ; 
fe  dit ,  quand  on  eft  tombé 
en  bas  la  tête  la  première. 

Ils  fe  tiennent  trous  par  le 
ml  comme  des  hannetons , 
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ou  comme  des  Juifs;  fe  dit 
de  plofieurs  gens  alliés  en 
même  famille. 

Ce  font  deux  culs  dans 
une  chemife  ;  c’eft  -  à  -  dire  , 
deux  intimes  ,  &  parfaits 

amis. 

On  dit  d’un  poltron  ,  on 
des  fojdats  qui  fuient  ;  ou 
de  celui  qui  n’olè  achever 
une  affaire  après  l’avoir  en- 
treprife  avec  bravade,  qu’il 
a  montré  le  cul. 

Quand  on  eft  fort  crotl, 
on  dit,  qu’on  eft  croté  jufi 
qu’au  cul . 

On  ditde  celui  qui  marcha 
mal  en  traînant  les  jambes, 
qu’il  a  le  cul  rompu. 

Renverfer  cul  par-deftus 

tête. 

On  appelle  bout  de  culy 
un  petit  homme,  gros  ÔC 

trapu. 

Il  y  va  de  cul  &  de  tête 
comme  une  corneille  qui  abat 
des  noix  ;  fe  dit  d’un  hom¬ 
me  qui  fe  tourmente  extrê¬ 
mement  pour  venir  à  bout 
de  quelque  chofe. 

Il  s’eft  levé  le  cul  devant. 
Je  cul  le  premier  ;  fe  dit  de 
celui  qui  paroît  plus  chagrin , 
plus  grondeur  qu’à  l’ordi¬ 
naire. 

Il  perdroit  fon  cul  s’il  ne 
tenoir  ;  fe  dit  d’un  joueur 
qui  perd  tout  ce  qu’il  a» 
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CUL  DE  JATTE*, 
homme  eftropié,  impotent: 
Ah  je  l’aurois  fait  cul  de  jatte* 
CUL  DE  PLOMB  Je  fis 

Île  cal  de  plomb)  travaillant  des 
mieux  avec  les  autres  éléves. 

CUL  DE  LA  VIEIL» 
LE  :  On  dit  d’un  joueur, 
qu’il  doit  baifer  le  cul  de  la 
vieille :  quand  dans  une  par¬ 
tie  il  ne  prend  pas  un  point. 
CU  R.  E\  Vous  allez  trop 
i  vite  à  l’offrande,  vous  ferez 
cheoir  Moniteur  le  Curé ;  Te 
|  dit  à  ceux  qui  s’empreflent 
trop  de  faire  quelque  chofe, 
&  fur-tout  de  manger  à  table. 

Il  a  affaire  au  Curé  &  aux 
Paroiff  ens  ;  pour  dire  ,  à 
|  plufleurs  parties  enfemble. 
On  dit  suffi  : 

Qui  croit  fa  femme  &  fon 
Cure  , 

Efi  en  bazar  à  d'être  damné* 

DA. 

TA  ADA.  Mot  enfantin 
'  qui  lignifie  cheval  : 

AufTi  fut  ce  maître  Dada. 
Aufïï  grand  que  le  mont  Ida. 

Scar. 

J’admire  dedans  votre  lettre  : 
Celui  qui  dit  que  fon  dada , 
Demeura  court  à  Lerida. 

Voit . 

DADAIS.  Sot,  bête, 
mais  ;  c  eft  le  plus  fot  dadais 
que  j’aie  jamais  vu*  Mol* 
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C’eft-à-dire ,  qu’une  femme 
eft  capable  de  faire  damner 
un  homme  non  obflant  les 
bonnes  inftruftions  de  fon 

U  f*  .  ■  • 

Curé * 

CUVE,  Dejeûner  à  fond 
de  cuve  ;  pour  dire  ,  man¬ 
ger  comme  lion  vouloir  em¬ 
plir  une  cuve ,  un  grand  vsif- 
feau. 

C  U  V  E’  E.  Ils  font  tous 
deux  de  la  même  cuvée  ;  fo 
dit  de  deux  contes  ou  hiftoi- 
res  qui  font  prefque  d’un 
même  genre  ,  ou  de  même 
nature. 

CUVER  fon  vin  : 

Sitôt  que  leur  vin  fut  cuve  * 
Et  que  le  foleil  fut  levé. 

CYGNE.  Faire  un  cygne 
d’un  oifbn  ;  c’eft  -  à  -  dire , 
louer  une  diofe  exeeffive- 

mente 

D. 

D  A. 

DAGUE.  Il  eff  fin  com¬ 
me  une  dague  de  plomb;  fa 
dit  d’un  demi-fin  dont  on 
appercoit  la  rufe. 

DAIM.  Vite  comme  uti 
daim . 

Il  faute  comme  un  daim» 
DAME  touchée  ,  Dame 
jouée;  pour  dire,  que  dès 
qu’on  a  touché  une  pièce  9 
®n  eft  obligé  de  la  jouer,* 
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On  dit  aux  Echecs  ,  Dame 
blanche  a  le  cul  noir  ;  c’eft» 
à-dire  j  que  le  Roi  blanc  doit 
être  placé  d’abord  fur  une 
café  noire. 

On  appelle  suffi  une  Dame 
faite  à  la  hâte,  une  perfenne 
qui  prend  laqualité  de  Dame , 
qui  fait  la  Dame ,  quoiqu’elle 
ne  le  foit  point. 

Dame  Jnterjeâiion  qui  mar¬ 
que  de  ï étonnement ,  Dame , 
voulez-vous  toujours  parler  ? 

Dame  Jeanne *  Didon 
ufité  à  Paris;  pour  exprimer 
une  grofle  bouteille ,  un 
grand  broc  à  vin* 

DAMER  le  pion  à  quel¬ 
qu’un  ;  avoir  avantage  fur  lui , 
le  fuplanter  :  cette  métapho¬ 
re  eft  prife  du  jeu  de  Dames* 

DAM  ER  ET.  Homme 
délicat ,  coquet ,  efféminé  : 

Un  certain  Dament  qui  me 
veut  fuplanter, 

Se  fendra  du  don  que  j’ai  de 
bien  frotter.  Scar. 

DAMOISEAU.  Hom¬ 
me  qui  le  pare  ,  fait  le  beau, 
l’aimable ,  le  paffionné  près 
des  Dames  ;  Voilà  de  mes 
Damoifeaux  fluets.  Mol. 

DAN  DI  N*  Sot,  niais, 
idiot. 

DANDINER.  Se  dan¬ 
diner,  frifer  un  pied  ,  faire 
un  faut  ;  Il  dandine  du  cul 
comme  un  fonoeur  de  cloche» 
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DANSE*  Commencer  la 
danfe  ;  lignifie,  être  le  pre¬ 
mier  à  attaquer,  foit  en  guer¬ 
re  ,  foit  en  procès. 

Entrer  en  danfe  ;  pour 
dire  ,  entrer  en  matière,  en¬ 
tamer  un  difcours ,  une  af¬ 
faire. 

Après  la  panfe  vient  la 

danfe . 

DANSER.  On  le  fera, 
bien  danfer  ;  pour  dire,  qu’on 
le  mettra  bien  à  la  raifon? 

On  dit  d’un  homme  qui 
eft  entré  dans  une  méchante 
affaire,  qu’il  en  danfer  a; 
c’eft-à-dire ,  qu’il  lui  en  coû¬ 
tera  bonne. 

Ne  fçavoir  plus  fur  quel 
pied  danfer  ;  lignifie ,  ne  fça¬ 
voir  plus  que  faire. 

On  dit  ,  qu’un  homme 
paye  les  violons,  &  que  les 
autres  danfent  ;  pour  cîire3 
qu’il  fait  tous  les  frais  d’une 
affaire,  &que  les  autres  ont 
tout  le  bon. 

Toujours  va  qui  danfe  j 
c’eft-à-dire,  qu’il  n’importe 
pas  de  bien  danfer,  pourvu 
qu’on  ait  la  complaifance  de 
danfer  avec  ceux  qui  vous  y 
invitent*. 

DAUBER»  Se  moquer 
de  quelqu’un,  le  tourner  en 
ridicule* 

Petouttems  votre  langue  I 
daubé  d’importance.  Meh 
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DAÜREDRS.  Rail¬ 
leurs  j  pointilleurs. 

Les  daubeurs  ont  leurs 
>|  tours,  d’une  on  d’autre  ma¬ 
ri  nierez  La  Font . 

DE’.  Tenir  le  de;  lignifie  j 
I  fe  rendre  maître  d’une  con- 
'i  verfation ,  &  y  vouloir  par- 
il  1er  toujours. 

Le  dé  en  eft  jetté  *  pour 
t  dire  ,  k  réfolution  an  eff 
prife  ;  il  en  faut  tenter  le 
hasard  :  ce  qui  répond  au 
Ü  proverbe  Latin  ,  jaeîa  eji 
i  êlea. 

C’eft  ce  que  dit  Jules» 
)  Céfar,  lorfque  payant  Je  Ru- 
I  bicon,  il  prit  la  réfolution  de 
3j  ruiner  l'ancienne  liberté  de 

I  Rome. 

A  vous  le  dé  :  ce  mot 
1  tire  fou  origine  du  jeu  de 
1  JDez  :  un  joueur  qui  a  tenu 

Ile  cornet,  le  préfente  ,  & 
dit,  A  vous  le  dé ,  Mou- 
Leur.  On  l’applique  aujoùr- 
!  d’hui  à  toutes  fortes  de  fu- 
jets. 

Flater  le  dé ,  feindre,  dif- 
limuler:  Dites-moi  fans  As¬ 
ter  le  Dé. 

Quitter  le  dé ,  fe  défifter 
d'une  entreprife. 

Donner  de  faux  déz,  ma¬ 
niéré  de  parler  figurée  pour 
-  dire,  duper:  Ce  n’eft  pas  à 
moi  à  qui  il  faut  donner  de 
faux  dez, 
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DEBANDADE,  A  h 

débandade. 

Tête  baillée ,  fins  ménage¬ 
ment  : 

Et  je  vas  à  la  débandade . 

Mol 

DEBAT.  Entre  eux  le 
débat;  c’eft -à- dire,  qu’oit 
ne  prend  point  d’intérét  aux 
affaires  d’autrui. 

11  fe  débat  comme  un  Pro¬ 
cureur  qui  fe  meurt. 

DE  BEL  LE  R.  Vaincre, 
battre  fou  ennemi. 

Les  pauvres  Dieux  mafquésde 
même  3 

L’œil  pleurant ,  la  face  blême , 

De  fe  voir  ainfi  debellés. 

Scar m 

DEBOIRE.  Chagrin , 
difgrace;  c’eft  un  grand  dé¬ 
boire  pour  lui. 

DEBONDER  fon  cœur  : 
l’ouvrir,  déclarer  fes  peines 
&  fes  chagrins. 

DEBOUT.  On efr plus 
couché  que  debout  ;  pour 
dire,  que  la  vie  eff  bien  plus 
courte  que  l’éternité. 

On  dit,  qu’un  homme  iie 
fçauroit  tomber  que  debout  > 
quand  il  eff  tellement  ap~ 
payé  de  parens  &  d’amis, 
que  quelque  malheur  qu’il 
lui  arrive,  il  a  toujours  des 
reffourees. 

D  E  B  O  U  T  O  N  N  EL 
Rire  à  ventre  déboutonné  ; 


« 


p4  D  E. 

pour  dire  ,  rire  de  toute  fa 
force. 

DEBRAILLE’: 

A  fon  cri ,  Jtsnon  éveillée , 

Vind  à  lui  toute  débraillée. 

Scar . 

DEBUSQUER.  Chaf- 
fer,  fuplanter. 

Et  jamais  nous  ne  quittons  la 
partie , 

Que  quand  des  gens  d’épée 
nous  débufcjuent »  Th.  It. 

DECHAINER.  Se  dé- 
tbaîner ,  fulminer.  gronder. 

A  votre  ailé  Pallas ,  déchaî¬ 
nez-vous  bien  fort,  ibid, 

DECHARGER  iepki- 
eher  ,  fortir,  fe  retirer  d’une 
compagnie  incommode. 

DECHÀRPIR.  Sépa¬ 
rer  des  perfoniies  qui  fe  bat¬ 
tent. 

Ont  à  les  dêcharpir ,  eu  de 
la  peine  allez.  Mol. 

DECHAUSSER.  Cet 
homme  n’eft  pas  digne  d’en 
Réchauffer  un  autre  :  fe  dit , 
quand  il  vaut  beaucoup 
moins  que  lui. 

On  appelle  pieds  dé ch  aux , 
tin  homme  de  néant,  qui  veut 
paraître  quelque  chofe  ,  & 
qui  n’a  pas  le  moyen  d’avoir 
des  fouliers. 

DECHIFFRER.  Péné¬ 
trer,  rechercher  avec  foin: 

« 'Déchiffrer  les  fecretsdela  na¬ 
ture  des  Cieii>x,- 
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DECHIRER.  Il  ne  s’eft 
pas  fait  déchirer  le  manteau 
pour  quelque  chofe;  c’eft-à-' 
dire,  qu’il  ne  s’eft  pas  trop 
fait  prier  pour  faire  ce  qu’on 
vouloir.  .  ’  * 

Cette  femme  n’eft  pas  trop 
déchirée ;  pour  dire,  qu’elle  » 
a  encore  des  grâces.  :  ^ 

DECLINER.  Ne  fçavoîr 
pas  décliner  fon  nom;  ügni- 
fie,  être  très-ignorant. 

DECONCERTER.  Gâ¬ 
ter,  détruire,  troubler. 

DECONFIR.  Ruiner, 

perdre. 

^  DECONFITURE* Dé¬ 
faite  ,  déroute. 

DECORUM.  Gard er  îe 
décorum ;  obier  ver  toutes  les 
loix  de  la  bienleance. 

DECOUDRE.  En  dé¬ 
coudre,  en  venir  aux  mains. 

Mais  àuffi.  d’en  vouloir  dé¬ 
coudre.  Scar. 

DECOUPLE’.  Alerte, 
gai ,  cfcarbillard  ,  adroit , 
éveillé. 

DECOUSU.  Etre  décou- 
fu;  îe  Maréchal  de  l’Hôpi¬ 
tal  dont  les  affaires  étoient 
fort  décou  fues .  Let.  Galantes . 

DECOUVRIR  le  pot 
aux  rofes  ;  pour  dire,  révé¬ 
ler  le  fecret  d’une  affaire  où 
il  y  avoit  quelque  turpitude.- 

Je  vous  ai  découvert ,  Mef- 
fieurs ,  le  pot  aux  rofes» 


/ 
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Découvrir  S.  Pierre  pour 
couvrir  S.  Paul;  c’eft-à-dire  , 
ôter  à  l’un  pour  donner  à 
l’autre. 

DE  CREPITE  R.  Faire 
décrépi  ter  quelqu’un  ;  le  faire 
enrager ,  lui  faire  des  malices 
dont  il  ne  puiffe  fe  venger  , 
comme  celles  qu’on  fait  à 
des  vieillards  décrépites. 

DECRIER.  Cet  homme 
eft  décrié  comme  la  vieille 
inonnoie  ;  il  eft  perdu  de  ré¬ 
putation;  il n’n  ni  crédit,  ni 
eftime  dans  le  inonde. 

DE  CROIRE*  Piaffante 
foi,  qui  ne  croit  ce  qu’elle 
Croit,  que  pour  n’avoir  pas  le 
courage  dele  dè croire,  Monti 

DE  CR  O  TER;  On  dit 
d’une  femme  allez  jolie ,  mais 
mal -propre,  qu’elle  meri- 
teroit  bien  d’être  dêcrotée. 

D  E  D  A  L  E,  Embarras, 


Le  poids  d’une  cabale, 
Embarrall'e  les  gens  dans  un 
fâcheux  dedole.  Mol. 

Entrer  dans  les  détours 
d’un  dedcile  de  loix. 

DE’DIT.  Il  a  fon  dit  & 
fon  dédit  ;  lignifie  ,  qu’ori 
ne  peut  pas  fédéra  fa  parole. 

DEESSE.  Déejf  'e  aux 
cent  voix  ;  la  renommée  , 
Dêejfie  du  matin,  l’Aurore. 

Déjà  l’Amante  du  Zephir  j 
Et  la  Déejfe  du  matin. 
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.  D  E  F  A  U  T.  Chacun  à  fa 
beface,  où  il  inet  lès  défauts 
derrière  le  dos,  &ceuxd’au- 
trui  par  devant. 

DE’FIÀNCE.  La  défian¬ 
ce  eft  la  mere  de  fureté. 

DE’ F  1ER.  Il  ne  faut  ja¬ 
mais  défier  un  fou  :  fe  dit , 
quand  un  homme  fepropofè 
de  faire  quelque  folie  ,  ou 
quelque  extravagance  ,  ôç 
qu’il  demande  fi  on  l’en  défie . 

D  E  FR  O  QU  E  R.  Voler* 
dépouiller’  Us n’avoient pas 
1  aille  de  le  dêfroquer  &.  le 
bien  battre. 

DEGAINE,  fe  dit  par 
ironie ,  pour  joliment,  de 
bonne  façon.  ;  - 

DEGAINER.  Mettre 
l’épée  à  la  main  ....  Mon¬ 
iteur  eft  homme  à  dégainer 
cinquante  rois  par  jour. 

DEGAINEUR.  Bret- 
teur. 

Tous  ces  grands  dégai¬ 
ne  ur  s  font  gens  que  l’on  évite. 

Haut . 

D  E  G  O  I  S  E  R.  Parler 
vite ,  beaucoup  &i  avec  feu  : 
Pefie ,  Madame  la  nourrice 
Comme  vous  dégoifez.  Mol. 

DEGOURDIR.  Scdé - 
’gourdir  y  devenir  fin,  alerte. 

C’ert  un  dégourdi . 

DE’ GOUTE’.  C’eftura 
bon  dégoûté;  pour  dire,  c’eft 
un  bon  drôle  qui  aime  1» 
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bonne  GÎierc ,  &  tout  ce  qui 
eftbon;  qui  ne  manque  pas 
d’appétit. 

DEGOUTTE  R.Quand 
iî  pleuvra  fur  lui  ,  il  dégout¬ 
tera  fur  moi  ;  e’eft  -  à  -  dire  j 
s’il  lui  arrive  quelque  chofe 
de  bien  ou  de  md,  j  en  au¬ 
rai  ma  part. 

A  la  Cour ,  &  auprès  des 
Grands ,  s’il  n’y  pleut ,  il  J 
dégoutté  ;  fignifîe  ,  fi  l’on 
n’y  a  pas  toujours  de  gran¬ 
des  fortunes  ,  on  en  tire  ou 
moins  quelque  grâce  ,  quel¬ 
que  avantage. 

DEGRINGOLER.  Ils 
dégringolèrent  les  efcaliers , 
comme  en  volant. 

On  le  verra  faute  de  Guide, 
Dégringoler  du.  haut  des  airs  , 
Aller  tout  droit  aux  Invalides. 

DEGUERPIR.  Céder  » 
quitter  la  place  ;  II  fera  bien 
difficile  à  un  François  ,  de 
faire  déguerpir  un  Efpagnol. 

DEHORS.  H  n’eft  ni 
dehors  ni  dedans  :  fe  dit , 
lorfqu’on  eft  incertain  de  h 
réuffite  d’une  affaire  com¬ 
mencée)  qu 011  ne  veut  dite 
ni  ©ni ,  ni  non. 

D  E 11 0  U  S  E  R.  Débou¬ 
ter  ;  pour  dire  ,  mourir  , 

quitter  fes  bottes. 

A  Pan  (luxante  &  douze  , 
Terns  ell  qu’on  fe  dehonjé. 

DU  J  EU  NE’  de  Clercs, 
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dîné  de  Procureurs ,  collation 
de  Commeres,  &  foupé  d© 
Marchands. 

On  dit  de  celui  qui  a  peu 
d’argent,  peu  de  bien;  qu’il 
n’en  a  pas  pour  un  bon  dé* 

jeûné. 

DELABRER.  Vos  affai¬ 
res  étoient  bien  délabrées. 

Mo  U 

Ses  héritiers  ne  délabrent 
pas  moi  fa  réputation.  Pal. 

DELIT.  Etre  trouvé  en 
flagrant  délit  ;  fe  dit,  quand 
on  eft  pris  fur  le  fait,  à  l’in- 
ftant  qu’on  commet  la  faute; 

D  E’  LOGER  fans  trom¬ 
pette  ,  deioger  à  la  fourdine; 
pour  dire,  fortir  doucement 
&  fans  bruit  du  lieu  où  l’on 
eft:  on  dit  suffi,  Faire  Jac- 
ques  déloge. 

D  E  MA  N  D  E.  A  folle  de* 
mande  point  de  réponfe. 

On  dit  auifi  ironiquement  j 
Voilà  une  belle  demande  ; 
pour  dire,  il  eff  bien  facile 
de  juger  de  la  réponfe. 

DEMANDER.  Qui 
nous  doit ,  nous  demande  ; 
c’eft -  à  -  dire  j  qu’on  eft  fou- 
vent  attaqué  par  ceux  qu® 
nous  devrions  attaquer. 

Faut  il  demander  à  un  ma¬ 
lade  s’il  veut  fanté  ;  pour 
dire,  quand  on  ne  demande 
que  1«  fie n ,  on  n’a  pas  tort. 
1  DEMANGER.  Il  à  des 

eeufî 
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œufs  de  fourmis  fous  les  pieds; 
les  pieds  lui  démangent  ;  fe 
dit  d’un  homme,  qui  ne  fe 
peut  tenir  en  place, 

Grater  un  homme  où  il  lui 
démange;  fe  dit,  quand  on 
Je  loue  d’une  chofe  dont  il 
fe  pique,  quand  on  prie  un 
Poëte  de  dire  des  Vers. 

On  dit  aufii,  la  gorge  lui 
démange  ;  quand  il  eft  en 
pafTe  d’être  pendu. 

D  E  M  A  R  E  R.  Quitter 
un  lieu. 

Le  bon  Jupin  ,  fans  dire  gare  s 
Très-  vergogneufement  dé- 
mare.  Scar . 

DEMENAGER.  Aujour¬ 
d’hui  d’avec  moi  3  fonge  à 
déménager .  Haut . 

DEMENER.  Il  fe  dé¬ 
mené  de  cul  &  de  tête ,  com¬ 
me  une  corneille,  qui  abat  des 
noix. 

DEMEURER.  Il  faut 
demeurer  fur  fa  bonne  bou¬ 
che  ;  fur  ce  qui  plait,  fur  ce 
qui  eft  agréable. 

On  dit,  qu’unhomme  eft 
demeuré  pour  les  gages  , 
quand  il  a  été  tué,  ou  pris 
dans  quelque  occafion.  , 
Demeurer  en  beau  che¬ 
min  ;  lignifie  ,  abandonner 
un  deflein,  qu’on  avoit  entre¬ 
pris. 

La  parole  vole ,  &  l’écri¬ 
ture  demeure * 

' 
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DEMI»  A  trompeur 3 
trompeur  &  demi  ;  pour 
dire,  qu’on  fera  encore  plus 
fin  que  celui  qui  a  voulu 
tromper. 

Battre  quelqu’un  en  diable 
&  demi  ;  c’eft-à-dire,  le  bat¬ 
tre  exceffivement. 

DEMONTER.  Décon¬ 
certer  ;  Ce  qui  démonta  l’A¬ 
vocat. 

DEMORDRE.  Aban¬ 
donner  prife;  mais  le  chat  qui 
n’en  démord  pas. 

DENIAISER.  Fripon- 
ner,  ou,  devenir  hardi,  in- 
folent. 

Lorfque  les  hommes  com¬ 
menceront  à  fe  déniaifer. 

Luc. 

DENICHEUR.  Onap- 
pelle  un  dénicheur  de  Fau¬ 
vettes  ou  deu  Moineaux,  un 
Chevalier  d’induftrie,  qui  va 
chercher  quelque  bon  nid, 
quelque  femme  qui  lui  fafie 
fa  fortune, 

DENIER.  Cet  homme 
en  vendrait  un  autre  à  beaux 
deniers  comptants  ;  pour 
dire  ,  qu’il  eft  bien  plus  fin 
que  lui. 

On  dit  nuffi ,  qu’on  donne 
Je  denier  à  Dieu  d’un  mar¬ 
ché  ;  pour  témoignage,  qu’un 
marché  eft  conclu. 

Il  n’y  a  point  d’huis  qui  ne 
lui  doive  un  denier  i  fe  dit 
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d’un  valet  mufard ,  qui  s’ar¬ 
rête  fouvent  en  chemin. 

Cette  chofe  vaut  mieux 
denier  qu’elle  ne  valoit  mail¬ 
le;  pour  dire,  cela  efl  beau¬ 
coup  amélioré. 

Net  comme  un  denier  ; 
cela  s’entend  d’un  compte  qui 
eft  clair  ,  liquide  &  exacft. 
Rendit  jufqu’a  un  denier. 

Ne  pas  donner  quelque 
chofe  pour  denier  d’or  ;  c’eft- 
â-dire  ,  l’eftimer  fort  chere. 

DENONCER.  Je  vous 
dis  &  je  vous  dénonce  que  je 
vais  faire  une  telle  chofe  ; 
pour  dire ,  je  vous  le  dé¬ 
clare. 

DENT.  Le  vin  trouble 
ne  chaife  point  les  dents. 

On  prendroit  auffi  tôt  la 
Lune  avec  les  dents  ;  c’eft-à- 
dire ,  qiîune  chofe  eft  im- 
poffible. 

Il  a  les  dents  bien  lon¬ 
gues  :  fe  dit  d’un  homme 
qui  a  bien  faim. 

On  dit  de  celui  qui  eft 
pauvre ,  qu’il  n’a  pas  de 
quoi  mettre  fous  la  dent . 

Il  mange  de  toutes  fes 
dents  ;  il  a  beau  être  ma¬ 
lade  ,  il  n’en  pefdroit  pas  un 
coup  de  dent  ;  ce  qu’on  lui 
donne  n’eft  pas  pour  fa  dent 
crcufe  ;  fe  dit  d’un  goulu. 

Il  n’en  caffera  que  d’une 
dents  ü  n’en  croquera  que 
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d’une  dent  ;  pour  dire,  qu’il 
n’obtiendra  point  ce  qu’il 
prétend. 

Avoir  une  dent  de  lait 
contre  quelqu’un ,  ou  Ample¬ 
ment  ,  une  dent  ;  lignifie , 
avoir  quelque  refîentiment 
contre  lui. 

Montrer  les  dents  à  quel¬ 
qu’un;  c’eft,  lui  réfifter  en 
face  ,  lui  témoigner  ,  qu’on 
ne  le  craint  pas. 

Parler  des  grofTes  dents  à 
quelqu’un  :  pour  dire ,  le 
menacer ,  le  quereller. 

Malgré  lui ,  malgré  fes 
dents  ;  lignifie ,  quelque  em¬ 
pêchement  qu’il  y  puiffe  met¬ 
tre  ou  apporter. 

Déchirer  quelqu’un  à  bel¬ 
les  dents  ;  c’eff,  médire  cruel¬ 
lement  de  lui. 

Parler,  murmurer  entre 
fes  dents  ;  c’eft-à-dire ,  tout 
bas  ,  ôc  fans  vouloir  être 
entendu. 

Rire  du  bout  des  dents; 
fe  dit ,  quand  on  rit  par  for¬ 
ce  &  fans  en  avoir  envie. 

Prendre  le  frein  aux  dents , 
le  mors  aux  dents  ;  s’empor¬ 
ter  comme  font  les  chevaux, 
qui  ne  fe  laiffent  pas  gouver¬ 
ner  par  la  bride. 

Il  eft  fur  les  dents ,  le  grand 
travail  l’a  mis  fur  les  dents; 
c’eff  -  à  -  dire ,  qu’il  eft  las  & 
fatigué,  qu’il  n’en  peut  plus. 
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On  dit  d’un  agonifant  , 
qu’il  a  la  mort  entre  les  dents . 

Il  eft  fçavant  jufqu’aux 
dents  $  fe  dit  d’un  Pédant, 
pour  fe  moquer  de  lui. 

Quand  un  Cavalier  eft  ar¬ 
mé  de  toutes  pièces;  on  dit, 
qu’il  eft  armé  jufqu’aux 

On  dit  ironiquement  d’une 
vieille  fans  dents,  qui  a  per¬ 
du  toutes  fes  dents  ;  quelle 
n’a  pas  une  dent  en  bouche. 

Au  contraire,  on  dit  d’un 
vieillard ,  qui  fe  porte  bien  ; 
qu’il  a  encore  toutes  fes  dents  ; 
qu’il  a  de  bonnes  dents. 

C’eft  GeofFroi  à  la  grand’ 
dent ;  fe  dit  de  celui,  qui  a 
quelque  dent  qui  avance  plus 
que  les  autres. 

Quand  quelqu’un  eft  mort, 
on  dit ,  qu’il  y  a  long-tems 
qu’il  n’a  plus  mal  aux  dents. 

On  dit  aufîi  aux  enfans  , 
qu’une  chofe  a  des  dents , 
qu’elle  mord  quand  on  la 
manie  ;  lorfqu’ils  font  en 
danger  de  fe  blefler. 

11  lui  vient  dubien,lor£ 
qu’il  n’a  plus  de  dents ;  pour 
dire,  qu’il  vient  du  bien  à 
quelqu’un  fur  la  fin  de  fes 
jours. 

DEPARLER.  CefTerde 
parler. 

Commencent  de  parler , 
pour  ne  déparier  point. 

Haut, 


DE.  y?) 

DEPENAILLE’.  Dé¬ 
chiré  ,  défrippé  ,  délabré  : 
Un  habit  gris,  tout  dépenaillé. 

DE’PENDRE.  C’eft un 
homme  qui  eft  pour  lui  ren¬ 
dre  &  à  dépendre  ;  c’eft-à- 
dire ,  qui  lui  eft  absolument 
dévoué. 

D  E’  P  E  N  S.  Voyez  Con¬ 
damner. 

Quand  quelqu’un  eft  avan¬ 
cé  en  âge,  on  dit,  que  la  plu¬ 
part  de  fes  dépens  font  faits. 

D  E’  P  E  N  S  E  R.  Il  y  a  plus 
de  moyens  de  dépenfer ,  que 
d’acquérir. 

On  dit,  qu’un  homme  ne 
dépenje  gueres  en  efpions, 
quand  il  ne  fçait  pas  les  cho- 
fes  qui  lui  font  les  plus  impor¬ 
tantes  à  découvrir. 

Journée. gagnée,  journée 
dépenfée  ;  en  parlant  de  ceux 
qui  dépenfent  l’argent  à  me- 
fure  qu’ils  le  gagnent. 

DEP  ESCHE.  C’eft  une 

belle  dépêche  ;  fe  dit  d’un 
homme  qui  eft  mort,  &  qui 
ne  fervoit  qu  a  incommoder 
les  autres. 

Se  battre  â  dépêche  compa» 
gnon;  pour  dire,  fe  battre 
rudement  &  fans  vouloir 
pardonner  à  fon  ennemi. 

DEPETRE  R.Se  dépêtrer . 

M©i ,  pour  me  dépêtrer ,  je 
lui  dis  tout  exprès, 

Je  vous  baife  les  mains. 

G  2. 
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La  pauvreté  eft  fi  grande , 
qu’on  ne  s’en  fcauroit  dépê¬ 
trer» 

DEPIT.  Cette  chofe  eft 
faîte  par  dépit  ;  elle  croît  par 
dépit;  fignifie,  qu’elle  croît 
fans  qu’on  en  ait  foin. 

DEPITER.  Se  dépiter 
contre  fon  ventre  ;  c’eft-à- 
dire ,  abandonner  une  chofe 
qui  nous  peut  être  utile. 

DE’ P  OUILLE  R.  Il  ne 
faut  pas  fe  dépouiller  avant 
que  de  fe  coucher  ;  c’elLà- 
dlre,  qu’il  ne  faut  pas  fe 
deflaifir  de  fon  bien  de  fon 
vivant,  fi  ce  n’eft  par  tefta- 
ment. 

jouer  au  Roi  dépouillé  ; 
fe  dit  non-feulement  au  pro¬ 
pre  ,  quand  on  joue  à  un 
jeu  qui  a  ce  nom ,  ntaisaulîi 
au  figuré  ,  quand  pîufieurs 
perfonnes  fe  joignent  pour 
en  ruiner  une  autre  &  la  dé¬ 
pouiller  de  fon  bien. 

D  E  P  U  T  E’.  Les  Dé- 
putés  de  Vaugirard  ,  qui 
viennent  en  corps  ,  &  ne 
font  qu’un. 

DE  QUOI.  Voilà  bien 
de  quoi  ;  fignifie ,  que  le  fujet, 
dont  on  parle,  n’eft  nulle¬ 
ment  confid  érable, 

DERATE’.  Oeft  un 
dératé ,  un  homme  fin,  rufé, 
qu’on  ne  dupe  pas  aifé- 
ment. 
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DERNIER.  II  fit  com¬ 
me  le  Roi  devant  Pavie ,  il 
tira  jufqu’au  dernier  fou. 

Le  premier  au  bois,  ôt  le 
dernier  à  l’eau. 

On  dit  d’un  opiniâtre , 
qu’il  vent  toujours  être  le 
dernier  à  répliquer. 

DE’ R  OR  ER.  Quand  on 
acheté  une  chofe  trop  cher , 
on  dit ,  qu’on  ne  l’a  pas  dé * 
robée . 

Au  contraire,  quand  on 
refufe  de  donner  quelque 
marchandife  à  vil  prix,  on 
dit, qu’il  faudroit qu’on  l’eut 

aprnhpp 

DERRIERE.  Montrer 
fon  derrière ;  pour  dire,  s’en¬ 
fuir  lâchement. 

On  dit  d’un  homme  rufé, 
d’un  chicaneur;  qu’il  a  tou¬ 
jours  une  porte  de  derrière ; 
pour  dire,  qu’il  a  dans  l’efi 
prit  quelque  rufe,  ou  écha- 
patoire. 

Il  a  fait  telle  chofe  en 
derrière c’eft-à-dire? 
il  me  l’a  voulu  cacher. 

On  dit  encore, 

A  pacage  à  rivière , 
Laquais  devant ,  Maître  der¬ 
rière. 

S’en  torcher  le  derrière » 
faire  peu  de  cas  ou  d’eftime 
de  quelque  chofe. 

Prendre  par  derrière ,  at¬ 
taquer  à  l’Improvifte  :  £t 
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comme  je  vois  fort  clair  ,  il 
eft  difficile  de  me  prendre  par 

w P'ir'ir  i  p  y  p 

DESEMPENNE».  Il 
s’en  va  comme  un  matras  dê- 
jempenné  ;  pour  d  i re ,  fans 
avoir  les  choies  néceffaires 
pour  fe  conduire  en  une  af¬ 
faire* 

DESIR.  Les  obflacîes 
irritent  les  déftrs  ;  nous  fou- 
haitons  avec  plus  d’ardeur  les 
ehofes  qui  nous  font  défen¬ 
dues* 

D  E  S I R  E  R.  H  n’y  a  rien 
à  déférer  à  cet  ouvrage  ;  c’effi 
è-dire,  qu’il  n’y  manque  rien. 

N’avoir  rien  à  deftrer  ; 
lignifie ,  être,  fort  heureux. 

On  dit  auffi  par  fo.uhait, 
Dieu  vous  donne  ce  que  vo¬ 
tre  ccçur  défire . 

DESORIENTER.  Je 
fuis  deforienté ,  je  ne  fçais  où 
j’en  fuis* 

DESSERRE.  Etre  dura 
la  de  (ferre  ;  pour  dire,  être 
avare  r  être  mauvais  payeur. 

DESSERRER,  Il  n’a 
^s-dejferré  les  dents  ;  fe  dit, 
quand  on  n’a  point  parlé  du 
tout  dans  une  compagnie. 

DESSUS  DESSOUS. 
Toutes  ces  chofes  font  fens 
défis  dejfçus;  Te  dit,  lorfqu’- 
çlles  font  en  une  grande  çpn- 
fufion. 

DETAXER»  Dllogci\ 
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Allons  que  l’on  détale  de  chez 
moi. 

DETERRE’.  Avoir  un 
vifage  de  déterré;  c’ed-à-di- 
re,  être  fi  pâle ÔC défait,  qu’¬ 
on  fcmble  avoir  été  enterré. 

DETERRER,  trouver. 

je  les  ai  déterrés  où  l’on 
m’avoit  indruit.  Camp . 

DETESTER  fa  vie; 
pour  dire ,  maudire  les  mifé- 
res ,  les  malheurs  de  fa  vie. 

DETTE.  Confeffer  h 
dette  ;  lignifie ,  être  convain¬ 
cu  ,  reconnoître,  qu’on  a  tort. 

Qui  époufe  la  veuve,  épou- 
fe  les  dettes  ;  c’ed -  à -dire, 
qu’un  mari  doit  payer  lesdet- 
tes  de  fa  femme. 

Etre  noyé  de  dettes  ;  pour 
dire ,  devoir  plus ,  qu’on  n’a 
vaillant. 

Le  chagrin  ne  paye  point 

de  dettes  * 

DETRESSE.  Douleur , 
chagrin  : 

Et  confite  en  détrejje , 

Invite  avec  fes  pleurs , 

La  Sainte  péchereüë.  Ifaÿ, 

DEVALISER.  Voler, 
filouter  : 

jupin  &  fon  fils  déguifés , 
En  deux  Marchands  dévalijh 

DEVANT.  On  dit  aux 
gens,  qui  font  les  empreffés; 
Si  vous  ayez  hâte  ,  courçz 

devant* 

Qll  ditd  un  méchiint  1icuî> 

G  3 


102 


DE. 

rne  qui  eff  mort,  que  c’eff 
une  belle  ame  devant  Dieu* 

La  fageffe  du  monde,  eff 
folie  devant  Dieu, 

Il  a  tout  mis  fêns  devant 
derrière;  fe  dit  d’un  homme, 
qui  vit  fans  ordre  ou  dans  la 
confusion. 

Aller  au  devant  par  der- 
rfere;  c’eff-  à  -  dire  ,  parvenir 
a  fes  fins  par  quelque  détour. 

DEVENIR  d’Evêque , 
Meunier,  ou,  Aumônier;  pour 
dire,  qu’un  homme  eff  bien 
déchu  de  condition. 

Cela  me  fera  devenir  fou , 
ou  abfolument,  devenir ,  ékc. 
c  eff-  à .  dire  ,  cela  me  don¬ 
nera  bien  de  la  peine. 

Devenir  cruche  ;  lignifie  , 
devenir  yifionnaire  ou  ffupi- 
de. 

devergogner. 

Fouler  la  honte  aux  pieds. 

DEVERGONDE’  E. 
De  conduite  fufpe&e  &  dé¬ 
réglée. 

DEUIL.  Le  deuil  fur  la 
fofTe  ;  pour  dire,  exécuter 
promptement  &  furie  champ 
une  affaire. 

On  appelle  un  deuil  joyeux, 
celui  qu’on  porte  d’une  per¬ 
forine  qu’on  n’aimoit  gueres. 

DEVINER.  On  dit  d’un 
homme  qui  n’eff  pas  heureux 
en  fes  conjectures ,  que  ce 
n’eff  pas  un  grand  Devin# 
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qu’il  devine  les  Fêtes  quand 
elles  font  venues  ;  ou  de  ce¬ 
lui  qui  a  expliqué  une  chofe 
claire,  qu’il  ne  falloir  point 
aller  pour  cela  au  Devin. 

Je  vous  le  donne  â  deviner 
en  dix ,  en  cent ,  &c.  pour 
marquer,  qu’une  chofe  eff  dif¬ 
ficile  à  deviner. 

DEVOIR.  U  doit  à  Dieu 
&  au  monde;  il  doit  par  défi 
fus  la  tête;  il  doit  plus  d’ar¬ 
gent  qu’il  n’eff  gros  ;  il  doit 
au  tiers  au  quart;  il  eff  noyé 
de  dettes* 

Qui  a  terme,  ne dvit rien; 
c’eff  -  à  -  dire ,  qu’on  ne  peut 
pas  contraindre  au  payément 
d’une  dette  qui  n’eft  pas 
échue. 

Qui  doit ,  a  tort, 

On  dit  d’un  homme  qui 
fait  nonchalamment  fon  de¬ 
voir,  qu’il  femble,  que  Dieu 
lui  en  doive  de  reffe. 

On  ne  fait  pas  tout  ce  qu’¬ 
on  doit . 

Chofe  promife,  chofe  due. 

Ce  n’eff  pas  tout  que  de - 
voir,  il  faut  payer, 

DEVOTION.  L’offran¬ 
de  eff  a  dévotion  ;  pour  dire, 
qu’on  donnera  tant  &  li  peu 
qu’on  voudra. 

Il  n’eft  dévotion  que  de 
jeunes  Prêtres;  c’eft  *  à  -  dire, 
qu’on  fait  les  chofes  avec  un 
grand  zélé  ,  quand  on  entre 
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en  quelque  charge  *  en  quel¬ 
que  profeffion. 

DEVOYER.  S’éearter: 
perdre  le  vrai  rentier. 

Pour  dans  votre  efprit  dévoyé 
Remettre  toute  chofe  en  ordre. 

Scar . 

DEUX.  Marcher  deux- à- 
deux ,  comme  Freres  Mi¬ 
neurs;  c’eft,  marcher  en  or¬ 
dre. 

Cela  eft  fait  comme  deux 
œufs;  c’eft-à-dire,  mal  fait. 

-Deux  chapons  de  rente, 
Tun  gras  &  l’autre  maigre. 

Onditaulfi:  Je  ne  vous  en 
ferai  pas  à  deux  iois. 

D I A  B  L  E.Le  Diable  n’eft 
pas  toujours  à  la  porte  d’un 
pauvre  homme  ;  pour  dire, 
que  la  mauvaife  fortune  don¬ 
ne  quelquefois  du  relâche. 

On  dit  par  imprécation  , 
\ç  Diable  s’en  pende,  le  Dia * 
ble  vous  emporte. 

Il  n’eft  pas  fi  Diable  qu’il 
eft  noir;  lignifie,  il  eft  meil¬ 
leur  qu’on  ne  penfe. 

Tirer  le  Diable  par  la 
queue;  pour  dire ,  avoir  de 
la  peine  à  vivre. 

Tromper  le  Diable  ;  c  eft, 
déjeuner  avant  que  de  prier 
Dieu. 

Il  ne  fe  faut  pas  donner  au 
Diable  pour  faire  cela  ;  c’eft- 
à-dirc  i  qu’une  chofe  eft  fa¬ 
cile. 
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Quand  on  ne  peut  venir  â 
bout  d’une  chofe ,  on  dit,  que 
le  Diable  s’en  mêle. 

Cela  s’en  eft  allé  à  tous  les 
Diables;  lignifie,  qu’on  ne 
fçait  ce  que  cela  eft  devenu. 

Le  Diable  pourvoit  mou¬ 
rir  ,  que  je  n’hériterois  pas  de 
fes  cornes  ;  pour  dire ,  qu’on 
n’a  point  d’héritage  à  atten¬ 
dre. 

On  dit  d’un  méchant  hom¬ 
me,  d’un  chicaneur,  qui  trou¬ 
ble  le  repos  des  autres;  ou, 
d’un  homme  vigilant  ,  ÔC 
acftif  dans  fes  affaires ,  que 
quand  il  dort ,  le  Diable  le 
berce. 

Il  fait  comme  le  valet  du 
Diable  :  fedit,  quand  on  fait 
plus  qu’on  ne  demande. 

Faire  le  Diable  à  quatre  ; 
c’eft  -  à  -  dire  ,  faire  fracas  ? 
battre ,  brifer  tout. 

En  Diable  &  demi  :  Sans 
toi ,  j’allois  le  frotec  en 
Diable  é*  demi. 

On  dit  d’un  grand  homme 
fort  &  puiffant  ;  c’eft  un 
grand  Diable. 

DIAMANT.  Quandom 
veut  promettre  une  grande 
récompenfe  à  quelqu’un  ;  on 
dit,  qu’on  lui  donnera  une 
poignée  de  di amans . 

DIEU.  Cela  lui  eft  venu 
de  la  grâce  de  Dieu;  pouf 
dire  %  que  c’eft  un  don  de 
G  4 
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Dieu  ;  par  un  bonheur  in¬ 
opiné  ,  fans  qu’il  l’ait  recher¬ 
ché. 

Il  eft  devant  Dieu  :  fia  ni- 
fie,  qu’il  elt  mort. 

Je  ne  feais  ou  écla  efl. 
Dieu  le  fcache. 

Dieu  fur  tout;  pour  dire, 
que  Dieu  eff  au-deffus  des 
chofes  fublunaires  ,  fur  les 
quelles  on  fait  des  prédic¬ 
tions. 

La  voîx  du  peuble  eff  la 
voix  de  Dieu. 

Ce  que  la  femme  veut, 
Dieu  h  veut:  lignifie,  que 
les  femmes  font  opiniâtres. 

Il  ne  relève  que  de  Dieu , 
&  de  fon  épée  :  fe  dit  d’un 
Prince  Souverain,  qui  n’en 
réconnoit  aucun  autre  au- 
deffus  de  lui. 

DIFFERER.  Cequieff 
différé  n’eft  pas  perdu. 

On  dit  de  deux  chofes  qui 
font  extrêmement  différen¬ 
tes  :  Elles  différent  du  blanc 
au  noir. 

DIFFICILE.  II eff diffi¬ 
cile  à  ferrer  :  pour  dire,  qu’il 
eff  de  difficile  convention  , 
qu’on  a  du  mal  à  le  perfua- 
der. 

DINDON.  Quand  une 
pauvre  Demoifelîe  eff  obli¬ 
gée  de  fe  retirer  à  la  cam¬ 
pagne  pour  vivre  :  on  dit , 
qu'elle  va  garder  les  dindons • 
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DINER.  On  dit,  qu’un 
homme  dîne  bien,  quand  il 
mange  beaucoup. 

Qui  dort ,  dine  ;  pour  dire , 
que  le  dormir  engraiffe  les 
gens. 

On  dit  auffi  d’un  abfent 
en  une  penlion ,  ou  auberge , 
que  fon  affiette  dine  pour 
lui. 

Quand  Alexandre  avoit 
dîné ,  il  laiffoi tdiner  fes  gens  ; 
c’eff-à-dire,  qu’il  fautdon- 
ner  le  loifir  aux  valets  de  dî¬ 
ner  à  leur  tour. 

On  dit, quand  on  voit  quel¬ 
que  chofequi  déplaît:  Il  me 
femble,  que  j’ai  dine. 

DIRE.  Il  dit  d’or,  de  Ci 
il  n’a  pas  le  bec  jaune. 

Vous  ne  fçauriez  mieux 
dire ,  fi  vous  ne  recommen¬ 
cez. 

Il  fe  faut  moquer  du  qu’en 
dira-t-on. 

Quand  les  mots  font  dits  , 
l’eau  bénite  eff  faite;  fe  dit 
des  marchés  qu’on  a  conclus. 

Si  vous  faites  cela ,  je  l’irai 
dire  à  Rome;  c’eff  une  efpé- 
ce  de  défi. 

Qui  dit  tout ,  n’excepte 
rien. 

S’il  ne  dit  mot ,  il  n’en 
penfe  pas  moins. 

Il  a  fon  dit  fon  dédit; 
pour  dire ,  qu’il  change  de 
parole  ou  de  deffein. 
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Dire  pis  que  pendre  ; 
gronder  ,  faire  des  repro¬ 
ches  fangîans. 

DISCOURS.  Dorerun 
dif cours ,  le  rendre  fleuri,  le 
polir,  ou  couvrir  un  men- 
fonge  d’un  tour  ingénieux  & 
fubril. 

DISPOSER.  L’homme 
propofe,  &  Dieu  djfpafe^ 

On  dit  de  celui ,  qui  eft 
mort ,  que  Dieu  en  a  chjpofé. 

DIX  AINS»  Eeus,  ar¬ 
gent  : 

Mes  créanciers  qui  de  di¬ 
se  ains  n’ont  cure.  La  Font. 

D  O  D I N  E  R.  Se  dodiner , 
prendre  fes  ailes  &.  fes  com¬ 
modités. 

DODUS,  gros,  potelé: 

Gras ,  dodu  ,  d’humeur  gaie? 

Boil. 

Ces  pigeons  font  dodus. 

DOIGT.  Mon  petit  doigt 
mêla  dit;  c’eft-a-dire,  je 
j’ai  feu  par  une  voie  fecrette 
&  inconnue. 

Onditdsune  chofe,  qu’on 
épargne ,  dont  on  donne  peu, 
qu’on  n’en  a  qu’àleche^o/gr. 

On  dit  auffi  d’un  homme, 
que  les  doigts  lui  démangent  ; 
pour  dire,  qu’il  a  envie  defe 
battre  ,  s’il  efl:  foldat  ;  ou , 
décrire  contre  quelqu’un, 
s’il  efl:  Auteur. 

Il  fe  grate  la  tête  du  bout 
du  doigt  ;  fe  dit ,  quand  il  a 
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quelque  choie  qui  le  cha¬ 
grine. 

Avoir  de  l’efprit  au  bout 
des  doigts  ;  c’efl,  être  adroit 
de  la  main. 

Faire  toucher  au  doigt  & 
à  l’œil,  montrer  au  doigt  & 
à  l’œil. 

On  dit,  qu’un  homme  eil 
fervi ,  efl:  penfé  au  doigt  &  à 
l’oeil;  pour  dire,  qu’on  en 
a  grand  foin. 

Toucher  du  bout  du  doigt 
à  quelque  choie  ,  c’efl,  en 
être  bien  près. 

Etre  à  deux  doigts  de  la 
mort. 

Montrer  au  doigt  ;  ligni¬ 
fie  ,  fe  moquer  de  quelqu’un. 

Donner  fur  les  doigts  , 
avoir  fur  les  doigts  ;  repren¬ 
dre  ,  corriger  quelqu’un. 

Il  en  mordra  fes  doigts  ; 
il  s’en  rependira. 

Meitre  le  doigt  deflus  ; 
trouver  ce  qu’on  cherche. 

Compter  fur  les  doigts  ; 
pour  dire ,  compter  à  la  ma¬ 
niéré  du  peuple. 

On  dit  des  bons  mor¬ 
ceaux  ,  qu’on  s’en  lèche  les 
doigts ;  c’efl- à- dire,  qu’on 
mange  tout ,  $£  qu’on  en 
fouhaite  encore. 

Je  voudrois  qu’il  m’en 
eût  coûté  u n  doigt  ;  fignifie* 
je  rachèterais  cela  de  beau¬ 
coup» 

G  $ 
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Je  n’en  mettrois  pas  mon 
doigt  au  feu  ;  pour  dire  , 
je  me  défie  de  la  vérité  de 
■cela. 

On  dit  de  deux  bons  amis , 
que  ce  font  les  deux  doigts 
de  la  main. 

Il  ne  fait  œuvre  de  fes  dix 
doigts  ;  il  eft  tout-à-fait  fai¬ 
néant. 

Scavoir  quelque  chofe  fur 
le  bout  du  doigt  ;  la  fçavoir 
par  cœur. 

Mettre  le  doigt  entre  le 
bois  &  l’écorce  ,  ou  ,  entre 
l’enclume  &  le  marteau  ; 
pour  dire  ,  fe  trouver  en¬ 
gagé  entre  deux  puiffances 
qui  donnent  fujet  de  crain¬ 
dre  des  deux  côtés. 

Ne  fais  point  entrer  de 
force  un  anneau  dans  ton 
doigt  :  ce  proverbe  eft  de 
Pythagore  ,  annnlum  digito 
vi  ne  inferito  ;  pour  dire  : 
Paillez  mûrir  une  affaire  , 
hâtez-vous  lentement. 

DON.  Il  n’y  a  point  de 
plus  belle  ocquilition  que  le 
don» 

D  O  N  D  O  N.  Femme 
groffe  &  graffe  : 

Cependant  la  Reine  Didon, 
Portoit  fa  face  de  doudou. 

Scar . 

DONNE  Runegabatine  ; 
c’eft-àdire,  donner  du  gali- 
mathias;  faire  des  promeffes 
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ambiguës  qu’on  ne  veut  pas 
tenir. 

Perfonne  ne  peut  donne f 
ce  qu’il  n’a  pas. 

On  ne  donne  rien  pour 
rien. 

Donner  un  pois  pour  avoir 
une  fève. 

Donner  un  œuf  pour  avoir 
un  bœuf. 

Qui  donne  tôt*  donne  deux 
fois. 

On  dit,  qu’on  ne  donner  oit 
pas  fa  part  aux  chiens  de  quel¬ 
que  chofe;  pour  dire ,  qu’on 
y  a  des  prétentions. 

Qui  donne  au  commun  , 
ne  donne  pas  à  un  ;  lignifie, 
que  perfonne  ne  vous  feait 
gré  de  ce  que  vous  donnez 
au  publie. 

Vous  nous  en  avez  donné 
à  garder,  vous  nous  en  avez 
donné  d’une. 

S’en  donner  à  cœur  joie; 
lignifie,  s’en  donner  tout  fon 
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faoul. 

Il  s’en  eft:  donné  par  les 
jones;  c’eft-à-dire,  il  a  dif- 
fipé,  mangé ,  fon  bien  en  dé¬ 
bauche. 

Ne  fçavoir  où  donner  de 
la  tête. 

Autant  vaudroit  fe  donner 
de  la  tête  contre  un  mur  ; 
pour  dire,  que  c’eft  perdre 
fon  tems  &  fa  peine. 

On  dit  auffi,  qu’un  hom- 
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me  s’eft  fait  donner  fon  fait 
s’eft  fait  donner  fur  la  crête  ; 
a  donné  des  verges  pour  fe 
fouetter;  pour  lignifier,  qu’il 
a  attiré  fur  lui  quelque  mal¬ 
heur  par  fa  faute* 

A  donner  donner ,  à  vendre 
vendre  ;  pour  dire ,  que  quand 
on  vend,  il  n’eft  point  que- 
ftion  d’ufer  de  libéralité;  & 
que  quand  on  donne,  il  ne 
faut  point  faire  acheter  ce 
qu’on  donne. 

Qui  peu  donne  y  veut  qu’on 
vive;  c’eft- à -dire,  que  qui 
donne  peu,  fait efpérer  qu’il 
donnera  encore  une  autre  lois. 

DORER  la  pilule;  c’eft, 
faire  paroître  une  chofe  plus 
belle  qu’elle  n’eft;  faire  ava¬ 
ler  quelque  amertume ,  quel¬ 
que  choie  de  fâcheux  ,  en 
i’adouci$ant  par  de  belles 
paroles. 

D  O  R  M I  R.  Il  n’y  a  point 
de  pire  eau  que  celle  qui  dort  ; 
pour  dire ,  qu’il  faut  fe  défier 
des  gens  mornes  &  tacitur¬ 
nes. 

Dormir  la  grade  matinée; 
dormir  jufqu’a  midi. 

Dormir  comme  un  fabot; 
fc  dit  par  une  figure  tirée  du 
fabot  des  enfans  qui  fetnble 
dormir  ,  quand  il  eft  agité 
avec  un  fouet  de  courroies* 
Dormir  à  bâtons  rompus  ; 
c’eft ,  mal  dormir, 
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On  dit  nuffi ,  dormir  com¬ 
me  un  Loir:  parce  que  les 
loirs  ,  &  les  marmotes  dor¬ 
ment  lîx  mois  de  l’année* 

Jeunefle  qui  veille ,  & 
vieilleile  qui  dort,  c’eft  ligne 
de  mort. 

Il  ne  dort  non  plus  qu’un 
jaloux,  qu’un  Lutin* 

Des  contes  à  dormir  de¬ 
bout  ,  ce  font  des  contes  fa¬ 
buleux  &  ennuyeux* 

On  dit  aufti ,  en  voyant 
quelque  prodige  qui  nous 
furprend  :  veillai  -  je ,  ou  lî 
je  dors ? 

Quand  la  Cour  le  lève  ma¬ 
tin,  die  dort  i’après  dinéc  ; 
pour  dire  ,  qu’elle  n’entre 
point  après  midi,  quand  elle 
a  été  obligée  de  fe  lever  k 
matin  pour  quelque  cérémo¬ 
nie. 

On  dit  en  matière  féodale: 
Quand  le  vaffal  dort ,  le  Seig¬ 
neur  veille  ;  c’eft  -  à  -  dire, 
quand  le  vaftai  néglige  de 
faire  la  foi  &  hommage  ,  le 
Seigneur  dominant  fai  fit  fon 
fief,  &  profite  des  fruits. 

Les  biens  lui  viennent  en 
dormant .  On  dit,qu’Henri 
IV.  donna  un  Canonicat  à 
un  homme  qui  dormoit  dans 
uneEglife,  afin  qu’il  pût  di¬ 
re  ,  que  les  biens  lui  étoient 
venus  en  dormant . 

DOS.  On  dit,  qu’on  a  mi* 
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des  gens  dos  à  dos,  quand 
dans  une  fentence  ,  ou  un 
accommodement  ils  n’ont 
point  emporté  d’avantage 
l’un  fur  l’autre. 

On  dit  en  hiver  :  Le  dos 
au  feu  &  le  ventre  à  table. 

Il  n’a  pas  une  chemife  fur 
îon  dos. 

On  dit  auffi  d’une  perte, 
d’un  déchet,  que  cela  ira  fur 
fon  dos  ;  pour  dire ,  que  cette 
perte  ira  fur  fon  compte. 

Il  a  bon  dos ;  c’eft-à-dire , 
qu’il  a  le  moyen  de  faire  les 
frais  de  quelque  entreprife, 
de  quelque  partie  qu’on  veut 
faire  tomber  fur  lui. 

G’eff  un  gros  dos  ;  il  fait 
le  gros  dos  ;  fe  dit  d’un  riche, 
qiu  eft  glorieux. 

11  fe  laiffe  tondre  la  laine 
fur  le  dos.  Voyez  Tondre. 

D  O  U  A I R  K.  Jamais  ma¬ 
ri  ne  paya  douaire:  pour  di¬ 
re  ,  que  la  mort  civile  du  mari 
ne  donne  pas  lieu  à  la  de¬ 
mande  du  douaire. 

DOUBLE.  Jouer  à  quit¬ 
te  ou  à  double  ;  c’eft  -  à  -  dire , 
mettre  tout  au  hazard. 

Double  jeûne ,  double  mor¬ 
ceau;  pour  dire,  qu’un  liber¬ 
tin  mange  d’autant  plus,  qu’il 
lui  eft  défendu. 

DOUBLURE.  Fincon- 
tre  fin  n’eft  pas  bon  à  faire 
doublure  ;  lignifie,  qu’on  ne 
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doit  pas  entreprendre  de 
tromper  auffi  fin  que  foi. 

DOUCEMENT.  Aller 
doucement  çn  befogne  ;  c’eft, 
agir  lentement,  ÔL  avec  çir* 
confpedfciom 

DOUCEUR.  Tout  par 
douceur  &  rien  par  force. 

DOULEUR.  Pourun 
plaifir  mille  douleurs . 

DOUX.  On  dit  d’un 
mauvais  Médecin,  que  Ceft 
un  Médecin  d’eau  douce  , 
quand  il  n’enfeigne  que  des 
remèdes  ordinaires. 

Il  a  avalé  cela  doux  com¬ 
me  lait;  fe  dit  de  celui,  qui 
ne  s’eft  point  reftenti  d’un 
affront,  qu’on  lui  a  fait. 

Etre  doux  comme  un 
agneau;  fe  laiffer  tondre  la 
laine  fur  le  dos;  fouffrirtont. 

Les  douces  paroles  n’écor¬ 
chent  point  la  langue  ni  les 
oreilles. 

DOUZAINE.  A  la  dou¬ 
zaine  ;  fe  dit  en  parlant  d’une 
chofequi  n’eft  pas  d’un  grand 
mérite,  d’un  grand  prix* 

On  dit  au  contraire  :  Il 
n’y  en  a  pas  treize  à  la  dou¬ 
zaine;  c’eft- à -dire,  qu’une 
chofe  eft  rare. 

DRAGE’E.  Ecarter  la 
dragée ;  lignifie,  laiffer  échap¬ 
per  de  petites  parties  de  faüve 
en  parlant. 

DRAP,  Les  plus  riches 
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en  mourant ,  Remportent 
qu’un  drap ,  non  plus  que  les 
i  plus  pauvres. 

On  dit,  qu’un  homme  com¬ 
bat  contre  fes  draps  ,  contre 
fon  chevet,  quand  il  a  de  la 
peine  à  fe  lever. 

Mettre  un  homme  en  de 
i  beaux  draps  blancs  :  c’eft  -  à- 
1  dire  ,  en  faire  bien  des  mé- 
»  difances,  en  découvrir  tous 
i  les  défauts. 

Il  n’y  a  que  cela  de 
i  drap:  pour  dire,  contentez- 
vous,  il  n’y  a  qtie  cela  de 
fonds. 

Tailler  en  plein  drap  ;  fig- 
nifie ,  non-feulement  au  pro¬ 
pre  ,  couper  un  manteau  dans 
la  pièce  du  drap:  mais  auffi 
au  figuré  ;  avoir  plein  pou¬ 
voir  dans  une  affaire,  s’éten¬ 
dre,  &  en  prendre  tant  &  fi 
peu  qu’on  veut. 

Les  lifiércs  font  pis  que 
le  drap:  pour  dire,  que  les 
gens  des  frontières  de  quel* 
ques  Provinces  ,  aufquelles 
l’on  attribue  certains  défauts, 
font  encore  pires  que  ceux 
du  dedans  du  Pays. 

DRAPEAU.  Il  ne  fe 
foutient  non  plus  qu’un  dra¬ 
peau  mouillé  ;  fe  dit  d’un 
homme  foible  ,  qui  a  peine 
à  fe  foutenir. 

DRESSER.  Ondit, qu’¬ 
une  chofe  fait  dre/fer  les  che- 


DR.  îû£ 

veux  à  la  tête  ;  pour  dire, 
qu’elle  fait  horreur. 

Cette  parole  fait  drejfer  les 
oreilles  ;  fe  dit,  quand  elle 
fait  écouter  attentivement, 
quand  elle  fait  efpérer  un 
grand  gain. 

Un  bon  oifenu  fe  dre  (Je  de 
lui  -  même;  c’efi  -  à  -  dire, 
qu’un  bon  naturel  n’a  pas  be- 
foin  d’inftrucftion. 

DROGUE.  Il  fçait  bien 
faire  valoir  fa  drogue  •  pour 
dire  ,  qu’il  eft  Charlatan , 
qu’il  fçait  vendre  cher  de 
mauvaife  tnarchandife. 

DROIT.  Où  il  n’y  a 
pas  de  quoi ,  le  Roi  perd  fon 
droit  ;  c’eft-à  dire ,  qu’il  eft 
inutile  de  plaider  contre  des 
infolvables. 

Bon  droit  a  befoi'n  d’aide; 
fignifie ,  qu’il  ne  faut  pas  né¬ 
gliger  la  follicitatiou  des  meil¬ 
leurs  procès. 

C’eft  le  droit  du  jeu ,  on  a 
accoutumé  d’en  ufer  ainfi. 

On  dit,  qu’un  homme  eft 
droit  comme  un  jonc,  com¬ 
me  un  échalas  ,  comme  un 
fapin  ;  pour  dire  ,  qu’il  fe 
tient  bien  droit. 

On  dit  encore  ironique¬ 
ment.  Cela  eft  droit  comme 
la  jambe  d’un  chien. 

DROLE.  C’eft  un  droit 
de  corps  ;  fe  dit  d’un  homme 
facétieux. 


( 
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DR. 

Drôle  :  ferme  de  mépris 
&  de  baffelfe.  Qui  font  ces 

drôle s -la  ? 

Drôle  de  coffre  :  ce  mot 
exprime  la  figure  laide  & 
ridicule  d’une  perfonne. 

DRU.  En  cette  bataille  les 
foîdats  tombaient  dru  com¬ 
me  mouches  ;  c’eft  -  à  -  dire , 
en  auffi  grand  nombre  que 
des  mouches. 

D  U  R.  Cela  eft  dur  com¬ 
me  fer;  fe  dit  j  pour  expri¬ 
mer  une  très-grande  dureté. 

On  dit  de  deux  perfonnes 
qui  ne  s’accordent  pas ,  que 
quand  l’un  veut  du  mou, 
l’autre  veut  du  dur. 

EA. 

T?  A  U.  On  dît,  qu’un hom- 
me  a  mis  de  Veau  dans 
fon  vin  ;  pour  d  i re ,  qu’il  eft 
revenu  de  fon  emportement. 

Va  fait  tous  fes  efforts  en 
vain , 

Mettant  de  Veau  dans  fon 
vin.  Scar. 

Ses  deffeins  vont  à  vau 
Veau;  cV*ft-à-dire ,  ne  réu f- 
fiffcnt  pas. 

L 'eau  lui  en  vient  à  la 
bouche  ;  lignifie  ,  cela  lui 
donne  l’envie  d’en  tâter. 

On  dit  d’un  ivrogne ,  qu’il 
ne  hait  rien  tant  que  Veau , 
ou  bien ,  qu’après  Veau  il  ne 


EA. 

DURER.  II  faut  fair® 
vie  qui  dure  ;  fe  dit,  lorf- 
qu’on  parle  de  ménage,  <3t 
qu’on  veut  empêcher  la  difîi- 
pation. 

On  dit  aulïï  d’un  niaisqui 
n’a  point  vu  le  monde:  qu’il 
eft  bien  neuf,  qu’il  durera 
long-tems. 

On  dit  encore,  qtieîetems 
dure  à  quelqu’un  ;  pour  dire, 
qu’il  lui  ennuie  ,  qu’il  attend 
quelque  chofe  avec  grande 
impatience. 

II  ne  feauroit  durer  en  fa 
peau ,  il  ne  peut  durer  en 
place;  il  eft  inquiet  &  iu- 
conftant. 

E. 

EA. 

hait  rien  tant  qu’une  telle 
chofe. 

Il  faut,  qu’il  faffe  voir  de 
fon  eau :  fe  dit  d’un  homme 
dont  le  mérite  n’eft  point 
connu. 

Les  eaux  font  baffes  ; 
c’eft-â-dire ,  qu’on  n’a  point 
de  fonds,  point  d’argent  en 
bourfe- 

Suerfang&é7ï«;  lignifie, 
faire  un  effort  extraordinai¬ 
re  pour  parvenir  à  quelque 
choie. 

On  appelle  un  buveur 
d’eau.,  un  homme  froid  <5c 
incapable  de  grandes  affaires. 


III 
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Faire  venir  de  Veau  an  mou¬ 
lin;  pour  dire  ,  faire  venir 
de  l’argent  à  la  inaifon. 

Nager  en  grande  eau  / 
c’eff-à-dire,  être  en  fortune. 

Il  eft  heureux  comme  le 
poiffon  dans  Veau  ;  il  efl  à 
fon  aife,  en  fon  élément. 

Revenir  fur  Veau  :  fe  dit 
d’un  homme,  qu’on  croyoit 
ttbymé ,  ÔC  qui  rétablit  fes 
affaires. 

Laiffer  courir  Veau  ;  li¬ 
gnifie,  ne  fe  point  foncier 
comment  vont  les  affaires. 

Battre  Veau  :  pour  dire, 
travailler  inutilement. 

Tant  va  la  cruche  à  Veau  , 
qu’enfin  elle  fe  brife  ;  c’eft- 
à-dire,  qu’à  la  fin  on  périt 
dans  les  dangers  où  on  s’ex- 
pofetrop  fouvent. 

Nager  entre  deux  eaux  ; 
veut  dire,  n’ofer  fe  déclarer 
pour  aucun  parti. 

Pêcher  en  eau  trouble  * 
lignifie,  profiter  des  defor- 
dres  du  tems  ,  du  mauvais 
état  d’une  famille. 

On  dit  d’un  homme  mal¬ 
heureux  ,  qu’il  fe  noyeroit 
dans  un  verre  d ’eau. 

II  ne  donneroit  pas  un 
verre  d’eau  :  fe  dit  d’un  avare. 

Quand  on  veut  parler  d’un 
mélancolique  ou  méchant, 
on  dit  :  que  c’eff  une  eau 
dormante. 


EA. 

Porter  de  Veau  à  la  mer  j 
c’eff-à-dire  ,  donner  à  quel¬ 
qu’un  des  chofes  dont  il  n’a 
déjà  que  trop, 

C’eft  une  goutte  d’eau 
dans  la  mer. 

Il  n’y  fera  que  de  Veau 
toute  claire  ;  il  ne  réuffira 
pas  en  une  telle  affaire. 

On  dit  d’un  homme  Inuti¬ 
le  ,  qu’il  ne  gagne  pas  Veau 
qu’il  boit. 

Ils  fe  reffembîent  comme 
deux  gouttes  d’eau. 

Quand  deux  perfonnes  fe 
haiffent;  on  dit,  que  c’eff  le 
feu  &  Veau. 

On  dit  d’un  homme  niais 
&  innocent  ;  qu’il  ne  fçait 
pas  troubler  Veau. 

II  fe  mettroit  dans  Veau  juC 
qu’au  cou  pour  fervir  fes  amis. 
Ce  crime  eft  fi  grand,  que 
toute  Veau  de  la  mer  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  le  laver. 

Il  fait  auffi  peu  de  fera- 
pule  de  cela  ,  que  de  hoir® 
un  verre  d’eau. 

Si  on  Fenvoycit  à  la  ri¬ 
vière  ,  il  ne  trouverait  point 
d’eau. 

Il  paffera  bien  de  Veau 
fous  les  ponts  entre-ci  &  ce 
tems-là. 

Eau  de  Jouvence  ;  eau 
propre  à  rajeunir.  Moi. 

Eau  bénite  de  cave  ;  li¬ 
gnifie,  le  vin. 
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Gare  Veau  là-bas  :  fe  dit , 
quand  on  veut  jetter  par  les 
fenêtres  quoi  que  ce  foit. 

On  dit  des  enfans,  qu’il 
les  faut  garder  de  feu  &  d’eau 
jufques  à  fept  ans. 

Quand  on  parle  d’un  mar¬ 
ché  ,  ou  il  n’y  a  rien  à  ga¬ 
gner  ;  on  dit ,  qu’il  n’y  a 
point  de  Veau  a  boire, 
EBAUCHE  R  un  ta¬ 
bleau  ;  donner  la  première 
forme  aux  figures. 

Ebaucher  une  figure  ;  c’ell, 
la  travailler  en  cire,  ou  en 
terre. 

Ebaucher  le  bois  ;  c’eft,  le 
dégroffir  à  coup  de  maillet 
ou  de  marteau. 

EBAUDI  R*  Se  réjouir; 
il  s'ébaudit  la  rate.  Haut. 

Je  voudrais  tant  foit  peu 
vcVébaudir  les  efprits.  Scar. 

EBOBI.  Etonné,  fur- 
pris  ;  Ils  feront  bien  ébahis. 

Mol. 

Ménagé  écrit  ébaubi. 

E  C  A  R  QJJ  ï  L  L  E  R. 

Comme  il  écar quille  les 
yeux.  ,  Mol. 

On  dit  auffi,  écarquiller  les 
jambes. 

ECARTER;  voyez  Dra- 
ge'e. 

ECHALAS.  C’eft  un 
vrai  échal.as  ;  il  a  avalé  un 
ê ch  al  as  ;  pour  dire,  qu’il  eft 
maigre  &  délié. 


EC. 

‘  ECHANTILLON. Par 
J 'échantillon  vous  jugerez  de 
la  pièce. 

ECHAPATOIRE.Ex- 

eufe. 

E  CHAPE  R.  lied  échapé 
d’un  grand  naufrage;  ils’eft 
tiré  d’une  affaire  ruineufe, 

Il  l’a  échapé  belle;  ligni¬ 
fie  ,  qu’il  s’eft  fauve  d’un 
grand  péril. 

N’eft  pas  échapé  qui  traîne 
fon  lien. 

ECHARPE.  Avoir  l’efi 
prit  en  écharpe  ;  être  diltraif» 

E  C  H  A  RP  E  R.  Donner 
des  coups  d’épée  à  tort  &  à 
travers,  ou  ironiquement, 
déchirer  quelqu’un. 

ECHASSE.  Il  eff  t ou- 
jours  monté  fur  des  écbajjes ; 
fe  dit  d’un  efprit  guindé,  & 
qui  parle  d’une  maniéré  éle¬ 
vée. 

S’ECHAUDER.  Se 
ruiner. 

Vont  s’échauder  en  des 
Provinces 

Pour  le  profir  de  quelque 
Roi.  La  Font . 

ECHAUFFER.  Il  sV- 
chauffe  dans  fon  harnois  ;  fe 
dit ,  lorfque  quelqu’un  fe  met 
en  colère. 

E  C  II  E  C  S.  Au  jeu  des 
échecs  les  fous  font  les  plus 
près  des  Rois  ;  pour  mar¬ 
quer,  que  cela  elt  vrai  auflï, 

en  la 


EC* 

en  la  Cour  de  plufieurs 
Princes. 

Grand  échec-,  perte  figna- 
lée. 

Echec  &  mat  ;  être  échec 
&  mat,  perdre  la  partie  ;  & 
dans  le  fens  métaphorique , 
c’eft,  être  fans  reflource. 

ECHELLE.  Il  faut  tirer 
Y  échelle  après  quelqu’un  ;  c’eft- 
à-dire  ,  qu’il  n’y  a  rien  à 
l  faire  après  lui ,  qu’il  a  épuilé 
['  la  matière. 

On  dit  auffi ,  qu’on  punit 
comme  voleurs  ceux  qui 
tiennent  le  pied  del 'échelle. 

ECHINER.  De  ces  gens 
qui  ne  parlent  que  d’ échiner. 

Mol 

ECHINES.  Pour  épau¬ 
les  j  dos;  mais  fl  ce  Mon- 
fieur,  dont  j’ai  froté  Y  échine. 

Mol. 

ECLAIRCIR.  lia  bien 
éclairci  fon  bien  ,  il  en  a 
mangé  une  bonne  partie. 

Cette  maifon  efl  bien  éclair¬ 
cie  ;  fe  dit ,  quand  il  y  a 
plusieurs  enfans  morts,  ou 
abfens. 

ECLAIRER*  La  chan¬ 
delle  qui  va  devant ,  éclaire 
mieux  que  celle  qui  va  der¬ 
rière. 

ECLIPSE.  Pour  écha- 
pée,  difparition  ;  s1  é clip  fer , 
difparoître  à  l’improvifte. 

E  C  L  O  P  E’.  De  mon  corps 


E'C.  ii| 

éclepé  y  je  n’ai  plus  que  le 
bulle.  M.  DefiL 

ECOLE*  Un  enfant  fait 
Yécole  buiflbnniere  ,  lorfl 
qu’au  lieu  d’aller  à  Yécole , 
ils’amufe  à  chercher  des  nids 
dans  des  haies  &  dans  les 
huiffons. 

Dire  les  nouvelles  de  Yê- 
cole ;  pour  dire,  découvrir 
le  fecret. 

ECONDUIRE.  On 

n’efl  pas  battu  &  éconduit 
tout  enfemble  ;  fe  dit,  pour  ex¬ 
citer  quelqu’un  à  fe  hazarder 
de  faire  quelque  demande. 

ECORCE.  Il  ne  faut  pas 
mettre  le  doigt  entre  le  bois 
&  Y  écorce  ;  fignifie  ,  qu’il  ne 
faut  pas  fe  commettre  entre 
deux  autorités ,  ni  fe  mêler 
des  différens,  qui  naiffent  en¬ 
tre  gens  puiflans. 

Juger  du  bois  par  l'écorce. 

On  juge  du  bois  par  l'écorce ÿ 

Et  du  dedans  par  Je  dehors  ; 

Confidérez  de  près  nos  corps  * 

Et  jugez  quels  nous  devons; 
être.  S  car* 

ECORCHER.  Il  efL 
brave  comme  un  lapin  écor¬ 
ché. 

IJ  faut  tondre  fes  brebis* 
&  non  pas  les  écorcher  ;  if 
ne  faut  exiger  de  fes  fujçrs  , 
de  fes  débiteurs,  que  ce  qu’ils 
peuvent  donner. 

Autant  faitceJuiqui  tient* 
*  H 


U4  EC, 
que  celui  qui  écorche  ;  pour 
dire  ,  que  le  receleur  eft  aulîi 
puiîifiable  que  le  voleur. 

Beau  parler  n’ écorche  point 
la  langue  j  iî  ne  coûte  pas 
plus  à  parler  civilement 
qu’afrogamment* 

Vous  rn  écorchez  les  oreil¬ 
les. 

il  crie  comme  fi  on  Vécof - 
doit  ;  fe  dit  d’un  homme 
qui  fe  plaint  fans  gratis  fujet. 

ECORCHEÛR*  On  dit 
d’un  Hôtelier  ,  d’un  Procu¬ 
reur,  d’un  Marchand  ,  &c.* 
qui  exigent  trop  :  C’eft  un 
écorcheur. 

ECORNIfLEUL 
Coureur  de  franches  lippées , 
parafâtes'. 

ÈCORNIFLER.  Selon 
le  P*  Labbe  c’eft,  chercher 
à  remplir  les  cornes ,  ou ,  le 
bout  de  quelque  bonne  table* 

E  C  O  T  Parlez  à  votre 
écot  ;  fe  dit  à  ceux  qui  vien¬ 
nent  interrompre  l’entretien 
d’autres  gens. 

On  dit  aulîi  d’un  homme 
agréable  ,  qui  chante,  qui 
fait  de  bons  contes,  qui  met 
les  autres  en  train:  que  c’eft 
lin  homme  qui  paye  bïenfon 
écot. 

A  beau  fê  taire  de  l’écoi 
qui  rien  n’en  paye. 

ECOUTE.  Il  eft  aux 
écoutes  ;  il  cherche  des  «ou* 


EC. 

velles  d’une  affaire  où  il 
prend  intérêt* 

On  appelle  àuffi  une  écouté 
s’il  pleut  ;  un  moulin  d  qui 
l’eau  manque  fouvent. 

Sœur  écoute  :  c’eft  la  Re~ 
îigieufe  qui  eft  prcfente  aux 
conventions  du  parloir. 

ECRAN.  Servir  d'écran  ; 
Vous  fervez  donc  toujours 
d'écran  d  votre  fille.  Scar « 

ECREVISSE.  Il  va 
comme  une  êcrevijfey  d  re¬ 
culons. 

ECRIRE.  Voila  une  bon¬ 
ne  voix  pour  écrire  y  &  une 
bonne  main  pour  chanter. 

A  mal  exploiter  bien  écri¬ 
re;  voyez  Exploiter * 

Ecrire  de  bonne  encre» 

Ce  qui  eft  écrit  eft  écrit • 
ECRITURE.  Eft  bien 
âne  de  nature ,  qui  ne  peut 
lire  fon  écriturei 

On  dit,  qu’un  homme  en¬ 
tend  les  écritures ,  quand  il 
eft  fort  intelligent. 

Accordez  les  écritures  ; 
c’eft  -  a -dire  ,  accommoder 
ces  paffages  ,  fauvez  la  con« 
tradition. 

ECU.  N’avoir  pas  vail¬ 
lant  un  quart  d’écu;  n’avoir 
point  de  bien* 

Il  eft  le  pere  aux  écusy  il 
a  des  écus  moifis;  fe  dit  d’un 
avare ,  qui  a  bien  de  l’ar¬ 
gent  caché, 


EC* 

Ond  it  auffi,  qu’il  a  des 
écus  à  remuer  à  la  pelle» 

Vieux  amis  &  vieux  écus. 

Cela  ne  lui  fait  non  plus 
èc  peur  qu’un  écu  à  un  Avo¬ 
cat. 

Voici  le  relie  denosc^r  ; 
fe  dit  de  ceux,  qui  furvien- 
nent  en  une  compagnie  ,  & 
qu’on  n’attendoit  pas. 

ECUELLE.  On  dit,  que 
dans  Une  maifon  il  n’y  a  ni 
pot  au  feu  i  ni  écueil  çs  lavées. 

Ils  ont  mis  tout  par  écuel¬ 
le  s  ;  c’eft  -  à  -  dire  >  qu’ils  ont 
mangé  tout  ce  qui  y  éto it. 

On  a  rogné  fon  écuelle  ; 
pour  dire,  qu’on  lui  a  re¬ 
tranché  fes  gages  §  fes  ap» 
pointemens,  fon  bien. 

Il  a  bien  plu  dans  fort 
écuelle  ;  fe  dit  de  celui  qui 
a  beaucoup  hérité. 

On  appelle  les  Archers  dé 
l’Hôpital  Général  j  les  Àr-^ 
chers  de  Y  Ecuelle, 

ECU  ME  R*  Dévaluer  * 
Tu  as  bien  la  mine  dlécümer 
les  grands  chemins. 

E  CURE  Ré  II  faut  aller 
à  Pâques  écurer  fon  chau¬ 
dron  ;  c’eft-à-direi  nettoyer 
confcienceé 

EFFET.  Les  effets  fon 
les  mâles ,  &  les  promeffes 
font  les  femelles. 

Cet  homme  efi  de  peu 
&  effet  i  incapable  d’obliger. 


EM.  iif 

Plus  de  paroles  que  à'eff 
fets  ;  fe  dit  de  celui  qui  pro¬ 
met  beaucoup  &  ne  tient 
rien. 

EFFRONTE’.  Etre  ef 
fronié  comme  un  Page  de 
Coûté 

EGLISE.  On  dit,  prés 
de  YEglife  &  loin  de  Dieu, 
de  celui  qui  loge  près  de  l’E- 
glife  ,  &  qui  n’y  va  gueres. 

On  appelle  un  pilier  d’£- 
glife,  un  dévot,  qui  ne  bouge 
de  l’Eglife. 

Balayer  YEglife;  pour  dire* 
en  fortir  le  dernier. 

E  L  L  E  B  O  R  E,  Il  a  beibin 
de  deux  grains  d’ellebore  ; 
c’eft-à-d/re,  qu’il  eflfoué 

ELOQUENT.  11  n’y  à 
rien  de  plus  éloquent  que 
l’argent  comptant. 

EMBABOUINER. 
Vous  \ré émbabouinez  de  vos 
réverieSé  fU(i 

EMBARQUER.  Mais 

pùifque  je  me  fuis  embarqué % 

Ü  faut  que  j’achève. 

S’ embarquer  fans  bifcuif. 

È  M  BEGUINER.  y  oui 
avez  bien  opéré  avec  ce  M. 
le  Comte  j  dont  vous  vous; 
êtes  embéguiné.  J\40l 

EMBELLIR.  Cela  ne 
fait  que  croître  &  embellir  ; 
fe  dit  de  toutesles  chofesqui 
fe  perfectionnent. 
EMBRASSER.  Qui 
Hz 
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trop  embrajféj  mal  étreint; 
il  ne  faut  pas  fe  charger  de 
plus  d’emploi  qu’on  n’en  peut 
faire, 

embrelicoquer* 

A  quoi  bon  s’aller  embrelico - 
quer  fefprit  de  ces  bâtards 
de  noms,  Haut.  Rabelais  a 
dit ,  rf  embrelico quêz  jamais 
vos  efprits  de  ces  vaines  pen- 

*  EMBROCHER.  T'em¬ 
brocher  tout  ainft  qu’on  feroit 
une  caille. 

EMMANCHER.  On 
dit  à  celui  qui  fe  prend  mal 
à  exécuter  quelque  chofe  ; 
Cette  affaire  ne  s'emmanche 
pas  ainff. 

EMMITOUFLE5.  Ja¬ 
mais  chat  emmitouflé  ne  prit 
fouris  ;  ceft-a-dire ,  que  pour 
faire  de  certaines  chofes  qui 
demandent  quelque  liberté 
d’affion,  il  ne  faut  être  em- 
baraffé  de  rien  qui  empeche 

d’agir.  < 

EMOUCHER: 

XI  fe  fentit  enflammer  le  gofler, 

Vuider  la  bourbe,  émoucher 
les  épaules. 

EMOUVOIR.'  L’objet 
émeut  la  puiffance. 

Il  ne  faut  pas  émouvoir  les 
frelons;  il  ne  faut  point  fe 
fufciter  d’ennemis ,  quelque 
petits  qu’ils  foient. 

On  dit  suffi  d’un  homme 
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prompt  &  colere  ,  que  (à 
bile  eft  aifée  à  émouvoir. 

E  M  P  A  U  M  E  R.Enjoler  : 
Peüt-dn  mieux  Yempaumer* 

Corit > 

S’EMPIFFRER.  Sé 
divertir  »  fe  réjouir  à  table: 
après  nous  y  être  empiffrés 
quatre  jours. 

EMPECHE’  Il  fait  bien 
Y  empêché;  il  s’intrigue;  il  fe 
fait  valoir  ;  il  fe  mêle  de  bien 
des  chofes. 

EMPLATRE.  Où  il 
n’y  a  point  de  mal ,  il  ne 
faut  point  d 'emplâtre. 

On  dit  d’une  perfonne  qui 
n’a  ni  vigueur  ni  faute ,  que 
c’eft  une  vra ïq  emplâtre /y  une 
pauvre  emplâtre. 

EMPLIR.  llempUthicn 
fon  pourpoint  :  fe  dit  d’un 
homme  gros  &  gras* 

EMPLOYER.  Celaefl 
bien  employé  ;  fe  dit  en  par¬ 
lant  de  celui  à  qui  il  eft  ar¬ 
rivé  quelque  malheur  ou 
châtiment  qu’il  méritoit. 

Employer  le  verd  &  le  fec 
en  une  affaire  ;  c’eff,  faire 
tous  fes  efforts  pour  la  faire 
réuffir. 

EMPLUMER.  Emplu  * 
mê;  brave  comme  un  S.  Ge¬ 


orge. 
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EMPORTER  la  pièce; 
c’eft,  faire  des  médifances  fan- 
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Le  plus  fort  V emporte*, 
pour  dire,  que  les  plus  puif- 
fans  ont  toujours  davantage* 

Emporter  une  chofe  à  la 
pointe  de  l’épée;  c’eft-à- 
dire ,  après  une  longue  con= 
teffation. 

ENCENS.  Louanges. 
Vous  avez  cent  fois  notre 
Encens  refufé.  La  Font, 

ENCENSOIR.  Donner 
4e  Pencenfoir  par  le  nez  ; 
donner  des  louanges  ou¬ 
trées. 

EN  CHERE,  Il  a  payé  la 
folle  enchère  de  fa  faute  ;  il 
en  a  porté  la  peine. 

EN  C  LO  HURE.  Ceft 
là  T enclomre;  c’eftlà  où  gît 
le  mal. 

ENCLUME.  II  vaut 
mieux  être  marteau  qu’<?Æ- 
clume  ;  il  vaut  mieux  battre 
que  d  etre  battu. 

1  Etre  entre  l’ enclume  &  le 
marteau  ;  avoir  à  fouffr ir  de 
quelque  côté  qu’on  fe  tourne. 

!  ENCOFFRER.  Quinze 
jours  après,  les  Archers Men- 
çoffrerent.  Franc. 

ENCOLURE.  Air, 
mine ,  taille  ;  je  le  eonnois  à 
fon  encolure, 

ENCORNETER.SVfl- 

corneter, 

Meffire  Bon  fe  couvrit 
d’une  jupe ,  &  sencorneta . 

ENCRE,  Ecrire  de  bonne 
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encre ,  recommander  une  af¬ 
faire  de  bonne  façon. 

La  Font . 

ENDORMIR.  Parlez- 
lui  ,  il  s'endort  ;  il  ne  fonge 
pas  à  ce  qu’on  lui  dit. 

E  N  F  A  N  T.  Je  le  traiterai 
en  enfant  de  bonne  mai  Ton; 
c’eft  -  à  -  dire ,  je  le  châtierai 
bien. 

C’eff  un  enfant  gâté;  on 
l’a  laiffé  vivre  d’une  maniéré 
libertine ,  fans  le  corriger. 

C’eft  l 'enfant  de  fa  mere  ; 
il  reffemble  à  fa  mere ,  il  a 
les  mêmes  humeurs  ;  ou,  il 
en  eft  aimé. 

Il  n’y  a  plus  d'enfant  ; 
e’eft-à-dire,  on  commence  à 
avoir  de  la  raifon  &  de  la 
malice  de  bonne  heure. 

11  ne  fçait  rien  de  cette 
affaire  ,  il  en  eft  innocent 
comme  l 'enfant  qui  vient  de 
naître. 

Il  eff  heureux  comme  uu 
enfant  iégitime. 

Enfant  de  gogo?  nourri 
de  lait  de  poule  ;  enfant  élevé 
délicatement. 

Faire  l'enfant;  samuier  à 
des  ctiofes  puériles. 

Ce  n’eft  pas  jeu  d ’enfansi 
fedit,  quand  il  s’agit  d’une 
chofe  férieufe  &  importante. 

Enfant  deBacchusj  bibe. 
ron,  ivrogne. 

ENFANTER.  Oa  dk 
H  3 
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qu’une  montagne  a  enfanté 
une  fouris ,  lorfqu’un  grand 
deffein  a  échoué» 

ENFARINER.  Il  eft 
venu  la  gueule  enfarinée  ; 
lignifie  j  avec  bon  appétit; 
piein  d’eîpérance  ,  de  pro¬ 
fiter  de  quelque  conjecture 
dans  les  affaires. 

ENFERRER*  Courage 
s’il  fe  peut  enferrer  tout  de 
bon*  Mol 

ENFILER.  IJ  neftpas 
venu  pour  enfiler  des  perles; 
il  n’eft  pas  venu  pour  ne 
rien  faire. 

Cela  ne  Renfile  pas  comme 
des  perles  ;  fe  dit  de  certai¬ 
nes  cbofes  qui  font  pJuscjiflL 
les  à  faire  qu’il  ne  paroî tt 
On  dit,  qu’un  homme  a 
enfilé  la  venelle  ;  pour  figni- 
fier,  qu’il  s’eff  enfui;  Tan¬ 
dis  que  le  poltron  enfiloit  la 
venelle. 

ENFOURNER,  Amal 
enfourner  ,  on  fait  les  pains 
cornus;  pour  dire,  que  lî 
l’on  ne  commence  pas  bien 
une  affaire ,  on  a  de  la  peine 
à  en  venir  à  bout, 

ENFUME’.  Nous  étions 
enfumés  comme  de  vieux  Re¬ 
nards. 

ENGEANCE.  Gens  de 
baffe  condition» 

ENGENDRER»  La  fa» 
aniliarité  engendre  le  mépris. 
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On  dit,  qu’un  homme  de 
bonne  humeur  n 'engendre 
point  de  mélancolie. 

S1  engendrer  ,  prendre  un 
Gendre. 

Que  vous  ferez  bien  eugen'* 
dré.  Mol 

ENGRAISSER.  O  nue 
fçauroit  manier  du  beurre 
qu’on  ne  s'engraijfe  les 
doigts, 

On  dit,  qu’un  homme  en* 
graijfe  de  malédiction,  qu’il 
engraiffe  de  mal  voir;  pour 
lignifier,  qu’il  ne  laiffe  pas 
de  profiter  ,  quoiqu’on  le 
haïffe,  &  qu’il  fouffre  beau¬ 
coup  de  travail, 

S'engrajjfer  ,  s’enrichir  i 
On  fait  la  recherche  de  plu- 
lieurs  particuliers,  qui  lèfont 
çngraïfjés  fous  les  régnes  pré- 
cédens»  La  Font • 

ENGRAVER.  Il  jure 
comme  un  Marinier,  qui  elfc 
engravé . 

ENGRENER,  Il eft bien 
engrené ;  c’elt- à-dire,  qu’il 
eft  entré  en  quelque  bonne 
affaire ,  ou ,  par  la  bonne 
porte* 

ENJOLER*  Carefler , 
endormir  par  des  difcours 
fardés:  métaphore  prife  des 
Oifeleurs,  qui  attirent  les 
oifeaux  dans  leurs  filets  par 
le  chant  d’autres  oifeaux. 
ENJOLEUR»  Que  vous 
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autres  ccmrtifans  êtes  des  en¬ 
jôleurs.  Mol . 

ENIVRER.  Ils  'enivre 
de  Ton  vin  ;  pour  dire,  qu  jl 
a  trop  bonne  opinion  de  lui- 
inême. 

Il  s’enivre  de  la  bouteille» 
ENLEVER.  Il  a  été  en¬ 
levé  comme  un  corps  faint* 
ENLUMINER*  S’efilu- 
miner  la  trogne  ;  pour  dire  , 
boire  avec  excès» 

ENNEMI»  Ceft  autant 
de  pris  fur  Y  ennemi  ;  fe  dit , 
quand  on  a  attrapé  quelque 
chofe  à  celui  contre  qui  on 
9  un  différend. 

Plus  de  morts ,  moins  d’e«- 

nemif »  v 

ENNOCER.  Engagera 

être  de  noces  :  Quatre  Mar¬ 
quis  de  mes  amis  que  vous 
avez  ennocés.  Falap . 

ENNUYER.  Il  ennuie  à 
qui  attend  ;  il  s’impatiente 

d’attendre»  _ _ 

ENQUADRUPEDER» 
Etre  métamorphofé  en  bête 
à  quatre  pieds  * 

Tel  homme  bien  fait  par  nature, 
Prenoit  une  horrible  figure » 

Se  fentant  enquadrupeder. 

Scar . 

ENQUERIR*  Trop  en¬ 
quérir  n’eff  pas  bon  ;  pour 
dire  ,  qu’on  s’enqmert  fou- 
vent  des  chofes  dont  on  eft 
fiché  d’apprendre  la  vérité* 
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ENRAGER.  Cet  homme 
ïP  enrage  pas  pour  mentir* 

Il  a  mangé  de  la  vache 
enragée;  il  a  bien  louffertde 
la  difètte  &  de  la  fatigue. 

Prendre  patience  en  enra* 
géant» 

On  appelle  une  Mulique 
enragée  ,  celle  qui  ne  vauf 

rien.  _ 

ENROUE’.  On  dit  d’un 

homme  enroué ,  qu’il  a  vu 

loup*  „  1  £ 

ENSEIGNE.  Il  a  logé 

à  Yenfeigne  de  la  Lune ,  il  ® 
couché  à  Yenfeigne  delà  belle 
étoile;  c’eff  -  à  -  dire,  qu’il 
n’a  point  de  logis ,  qu’il  i 
çouché  dehors. 

Ont  dit  d’un  méchant  por¬ 
trait  ,  d’un  tnéchant  tableau  » 
qu’il  eft  bon  à  faire  une  en- 

feigne  à  bière. 

A  telles  enfeignes  que ,  &C» 
ENSEIGNER.  Les  ani¬ 
maux  nous  enfeignens  a  vivrez 
pour  dire  »  que  les  Sçavans 
peuvent  apprendre  des  igno- 

rans*  . 

La  nature  nous  enjeigm 

notre  devoir. 

ENTENDEUR»  A  bon 
entendeur  demi  mot, 

Quand  on  reproche  a  quel¬ 
qu’un  fes  défauts  a  mots  cou¬ 
verts  v  on  lui  dit  :  A  bon 
entendeur  ?  falut. 

•  ENTENDRE.  Il*  *’«*»- 

H  4 
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tendent  comme  larrons  en 
foire;  ils  font  en  grande  in¬ 
telligence. 

Il  entend  de  corne  ;  c’ed- 
à  -  dire ,  il  entend  antre  chofe 
que  ce  qu’on  lui  dit. 

11  n’y  a  point  de  pire  fourdj 
que  celui  qui  ne  veut  point 
entendre . 

Chacun  fait  comme  il  Ven - 
tend  ;  pour  dire,  à  fafantaifie. 

Cela  s'entend,  cela  s’entend 
bien  ;  cela  doit  être  ainli  *  il 
faut  bien  que  cela  foit  aiîffi. 

ENTENTE.  IJ  entente  ed 
audifeur;  c’ed-â  -  dire,  que 
celui  qui  parie,  entend  bien 
ce  qu’il  veut  dire,  &  qu’il  y 
a  quelque  chofe  de  caché  que 
lui  feul  entend. 

ENTERRER.  On  dit, 
d’une  maifon  qui  a  bien  coûté 
«  bâtir  :  Il  y  a  bien  des  écus 
enterrés  en  ce  lieu  là. 

ENTONNER.  Boire 
goulûment,  boire  coup  fur 
coup. 

ENTRAVES.  Chaînes, 
liens  : 

Tous  les  hommes  vivans  font 
ici  bas  efclaves, 

Mais  fuivant  ce  qu’ils  font  »  ils 
différent  <f entraves  : 

Les  uns  les  portent  d’or  ,  & 
les  autres  de  fer.  >Regn. 

ENTRELARDER. 
Entrelarder  toujours  quelque 
mot  de  Latin. 

ENVIE.  Oeil  une  envie 
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de  femme  greffe;  c’ed-à-dire, 
un  appétit  déréglé. 

On  appelle  suffi  les  mar¬ 
ques  qui  viennent  fur  le  corps 
de  l’enfant ,  des  envies . 

Il  vaut  mieux  faire  envie 
que  pitié. 

Les  envieux  mourront  , 
mais  V envie  ne  mourra  jamais. 

ENVOLER.  Il  n’y  a 
plus  que  le  nid  ,  les  oifeaux 
s’en  font  envolés  ;  fe  dit, 
quand  on  va  chercher  des 
gens  qu’on  ne  trouve  plus. 

On  dit  auffi  ironiquement 
à  ceux,  qui  ont  manqué  une 
capture:  Ils  font  pris,  s’ils 
ne  s’ envolent . 

EPA  U  L  E.  Quand  on 
parle  d’un  avare  :  on  dit,  qu’il 
ed  bien  large,  mais  que  c’eft 
par  les  épaules . 

On  dit  d’un  prodigue ,  qu’¬ 
il  jette  les  épaules  de  mouton 
toutes  rôties  par  les  fenêtres. 

Lorfqu’on  parle  d’un  hom¬ 
me  pour  lequel  on  compatit, 
on  dit ,  qu’on  le  porte  fur  fes 
épaules . 

On  dit  d’un  importun, 
qu’il  feinble  qu’on  l’a  tou¬ 
jours  fur  fes  épaules . 

On  dit  auffi  ironiquement: 
Par  defîus  V épaule,  ou,  com¬ 
me  les  Suides  portent  la  hal¬ 
lebarde;  pour  dire,  qu’il  n’y 
a  rien  de  vrai  en  ce  qu’on 
allègue. 
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E  P  E3  E.  Il  efl  vaillant 
comme  fon  épée  ;  lignifie , 
qu’il  efl  fort  brave- 

Â  vaillant  homme  courte 

épée. 

Il  fe  fait  tout  blanc  de  fon 
épée  ;  ii  fe  fie  fort  en  fa  force? 
en  fon  crédit. 

On  dit  d’un  homme  tou¬ 
jours  prêt  à  fe  battre,  que  fon 
épée  ne  tient  point  dans  fon 
fourreau. 

Ces  gens  en  font  aux  épées 
ôtaux  couteaux;  pour  dire, 
qu’ils  ont  rompu  enfemble, 
qu’ils  font  prêts  à  fe  battre. 

On  dit  encore  de  celui ,  qui 
a  un  ami  brave,  queè’efi  fon 
épée  de  chevet. 

Quand  on  parle  de  celui , 
qui  n’a  jamais  tiré  l’épée ,  qui 
ne  s’efi:  jamais  battu ,  on  dit , 
que  fon  épée  efl  pucelle. 

Il  pourfuit  Y  épée  dans  les 
reins  ;  fe  dit  de  celui,  qui 
pourfuit  vivement. 

Il  veut  avoir  la  choie  à  la 
pointe  de  l'épée. 

On  dit  de  celui,  qui  ne  peus 
obtenir  ce  qu’il  prétend ,  que 
fon  épée  efl  trop  courte. 

Mettre  quelque  chofe  du 
cpté  de  l'épée  ;  s’en  faiür  ,  fe 
l’approprier. 

Un  joueur  qui  fait  un  beau 
coup  de  partie,  dit  :  Voilà 
mourir  d’une  belle  épée. 

Quand  quelqu’un  s’enfuit  j 
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on  dît,  qu’il  joue  de  Vépée  à 
deux  talons. 

On  dit  d’un  Soldat,  qui 
a  vendu  fon  épée  pour  avoir 
de  quoi  boire  Ôc  manger,  qu’il 
s’efl  pâlie  fon  épée  au  travers 
du  corps. 

EPERON.  Chauffer  les 
éperons  à  quelqu’un  ;  c’efl,  le 
mettre  en  fuite ,  &  le  pour» 
fuivre:  De-la  vient  qu’on  dit, 
la  Journée  des  éperons. 

Il  n’a  ni  bouche,  ni  épe* 
r on;  fe  dit  d\m  homme  liu- 
pide&lent. 

II  a  plus  befoin  de  bride 
que  à1  éperon;  fe  dit  d’un  am» 
hideux,  fans  jugement. 

E  P  ÈR  VIER.  On  appelle 
Mariage  d 'épervier  ,  où  la 
femelle  vaut  mieux  que  le 
mâle. 

E  P I C  E.  On  dit  d’un  horm 
me  fort  rufé  ,  que  c’efl  une 
fine  épice. 

Epices  ,  c’efl  l’argent  dû 
pour  les  Jugemens  des  Prp, 
cès. 

Quand  un  Juge  fè  taxe  de 
groffes  épices;  on  dit,  qu  i! 
aime  bien  les  épices. 

EPINE.  Il  n’y  a  point  d® 
rofes  fans  épines . 

Etre  gracieux  comme  ms 
fagot  d'épines  ;  être  rébarba¬ 
tif,  d’une  humeur  bourrue, 

Il  s’efl  tiré  un  grande 
épine  du  pied  ;  fe  dît â  lorf- 
H  f 
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que  quelqu’un  a  furmonté  une 

difficulté. 

On  dit,  qu’un  homme  eft 
fur  les  épines,  qu’il  marche 
for  des  épines  ;  quand  il  a  im¬ 
patience  de  fe  dégager  dô 
quelques  affaires  difficile, 

“  EPINGLE.  Tirer  fon 
épingle  du  jeu;  c’eft,  retirer 
les  trais  Ôt  les  avances  qu’on 
avoit  faits. 

Pour  exprimer  une  fort 
petite  femme,  on  dit  :  Je 
n’en  donnerois  pas  une  épin¬ 
gle  davantage. 

Cette  femme  eft  tirée  à 
quatre  épingles . 

On  dit  d’un  chat,  qu’il  a 
des  épingles  au  bout  de  fes 
manches,  en  parlant  de  fes 
griffes. 

Onditauffi,  Mettre  une 
épingle  fur  fa  manche,  afin 
de  fe  faire  fouvenir  de  quel¬ 
que  chofe, 

E  P I T  R  E.  Cet  homme  eft 
familier  comme  les  Epîtres 
de  Cicéron  ;  on  a  appellé  les 
Lettres  de  Cicéron  à  fes  amis 
les  Lettres  ou  Epîtres  fami¬ 
lières. 

EPONGE.  Vattcr  Y  épon¬ 
ge  fur  quelque  aeftion  ;  c’eft, 
n’en  point  parler. 

On  dit  d’un  homme ,  qui 
boit  beaucoup  ,  qu’il  boit 
comme  une  éponge. 

Ragotin  fit  tout-à-fhit  bien 
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les  honneurs  de  la  maifon, 
&  but  comme  une  éponge. 

Preffer  Y  éponge;  c’eft,  taire 
rendre  gorge  a  celui ,  qui  s’eft 
enrichi  par  des  voleries. 

On  dit  auffi  pour  fe  mo¬ 
quer  d’une  entreprife  impofi 
lible:  Ceft,  vouloir  fecher  la 
mer  avec  des  éponges . 

EPOUSE’  E.  On  dit 
d’une  femme  ajuffée ,  qui  H 
trop  de  menus  affiquets ,  qu’¬ 
elle  eft  parée  comme  une 
époufée  de  village. 

EPOUSER,  Qui  époufe 
la  femme,  époufe  les  dettes* 

Tel  fiance  qui  n’ époufe  pas  ; 
lignifie,  que fouvent les  affai¬ 
res  manquent ,  qu’on  tenoifc 
les  plus  allurées. 

Epoufer  le  bien  public. 

EPOUX: 

Chez  les  amis  tout  s’exeufe  » 
tout  pafle  ; 

Chez  les  amans  tout  plaît» 
tout  eft  parfait  : 

Chez  les  époux  tout  ennuie» 
&  tout  laftè.  La  Font. 

EPOUVANTAIL. 
Ç’eft  un  épouvantail  de  che- 
neviere;  fe  dit  d’une  chofe, 
qui  fait  peur,  mais  qui  ne 
I^auroit  faire  du  mal. 

E  R  A  T  E’.  11  eft  ératê 
comme  une  potée  de  fouris* 

ERG  O.  Ergo  glu:  fedit 
des  raifonnemens  dont  on  ne 
conclud  rien.  Ondilbit  au¬ 
trefois,  ergo  gluc. 
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ERGOT,  Pied  ou  talon; 
|tre  far  fes  ergots . 

Tunon  donc  revenoit  d’Ar- 

go  s» 

Dame  toujours  fur  Tes  ergots. 

Scar . 

ERGOTER.  Elle auroit 
£  toute  heure  ergote  contre 
moi*  Corn , 

ESCAMOTER.  Pren¬ 
dre  fubtilement  :  jouer  des 
Gobelets. 

ESC  AMP  ETTE. Pren¬ 
dre  la  poudre  d'efcampette  ; 
s’enfuir,  fe  retirer, 

ESCARGOT.  On  dit 
d’un  homme  mai  fait,  mal 
bâti ,  qu’il  cft  comme  un 
efc  argot. 

ESCARPIN  de  Limo¬ 
ges  ;  fabots ,  galoches  de  bois. 

E  S  C  A  R  P I N  E  R.  La  pe- 
fanteur  de  fon  argent ,  ne 
l’empêche  point  d 'ejcarpiner. 

E  S  C L  A  N  D  R  E.  Tumul¬ 
te,  affront  ;  il  ne  faut  pas 
fouffrir  une  efclandre  pour 
une  bagatelle. 

ESCOPETTE  d’Hypo, 
crate  ;  feringue. 

ESCRIME.  Etre  hors 
d ’efcrime  ;  e’efl  -  à  -  dire ,  être 
troublé  &  en  defordre ,  n’ê- 
tre  plus  en  état  de  fe  défen¬ 
dre. 

ESCRIMER  contre  les 
©ndes  avec  une  épée  de  bois  ; 
«’eft,  ramer  aux  Galères, 


Voyez  comme  ils  s’efcri- 
ment  de  la  mâchoire. 

ESCROC.  Ecornifîeur. 
E  S C  R  O  QU E  R  : 


Ne  t’imagine  pas  que  dans 
une  bicoque , 

Ainii  qu’en  de  grands  lieux 
aifément  on  efcroque. 

Corn . 


ESPIEGLE.  Fin,  ruflj 
éveillé. 

ESPIEGLERIE.  Les 
efpiégleries  de  l’Académifte. 

ESPION.  Il  ne  dépenfe 
guéres  en  ejpions . 

ESPRIT.  Il  a  Yefprit 
aux  talons  :  fè  dit ,  lorfqu® 
quelqu’un  fait  une  lourde 
faute ,  eft  diftrait. 

S’alambiquer Yefprit,  s’ap¬ 
pliquer  trop  fortement. 

Vive  les  gens  à'efprit  ;  fè 
dit  quelque  fois  férieufèment , 
&  quelquefois  en  fe  moquant 
des  gens  qui  s’imaginent 
avoir  trouvé  un  bon  expé- 
dient. 

ESQUIPOT.  Troncera 
forme  de  boëte  ,  pour  le 
profit  des  travailleurs. 

Mettre  dans  Yefquipot  :  ce 
mot  vient  de  Stipes ,  comme 
tronc  de  Truncus ,  fuivant 
Ménage. 

ESTAFIER,  On  ap¬ 
pelle  le  Diable ,  Yejlafier  de 
faint  Martin. 

ESTAFILADE.  Coup 
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appliqué  du  tranchant  d’une 
épée  ou  d’un  fabre. 

ESTOC.  D'tjioç  &  de 
taille  s  du  tranchant  de  la 
pointe» 

ESTOMAQUER.  Se 
fâcher 5  gronder;  Que  dira 
votre  pere,  il  s'eflomaquera. 

Haut. 

ESTRAMÀCON.  Coup 
è?eft ratnaçoti ,  coup  du  tail¬ 
lant  qui  étourdit  une  per¬ 
forine  en  la  jettant  par  terre. 

ETABLE.  On  dit  des 
gens  hargneux  ,  qu’il  leur 
faut  une  étable  à  part. 

ETAGE.  Ceft  un  fou , 
C’eft  un  fot  à  triple  étage  ; 
il  eft  exceffivement  fot. 

Un  menton  à  triple  étage. 

E  T  A  M  ï  N  E.  Palier  par 
V  étamine. 

Et  fitôt  qu’une  fois  la  verve 
me  domine , 

Tout  ce  qui  s’offre  à  moi  » 
paffe  par  P  étamine.  Defp . 

ETAYER.  Il  voudroit 
étayer  le  ciel;  il  voudroit  fe 
précautionner  contre  des  ac- 
cidens  qui  ^arriveront  ja¬ 
mais. 

ET  CÆTERA.  Dieu 
nous  garde  d’un  &  cetera 
de  Notaire,  &  d’un  qui  pro 
qm  d’Apothicaire, 

ETENDRE  la  courroie  ; 
palier  les  bornes  preferites. 

Le  cuir  fera  à  bon  mar- 
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ehë  ,  les  veaux  s'étendent; 
fe  dit  ,  pour  reprocher  à 
quelqu’un ,  qu’il  lait  des  ex» 
reniions  du  corps  indécentes. 

ETEUF.  Repoulfer  ou 
renvoyer  l 'éteuf;  c’eft-à-dire , 
répliquer  vertement,  repouf- 
fer  une  injure  qu’on  a  foufi 
ferte  par  une  plus  forte. 

Il  ne  faut  pas  courir  après 
fon  éteuf  ;  quitter  les  furetês 
ou  nantiffemens  qu’on  a  en» 
tre  les  mains ,  pour  n’avoir 
après  cela  qu’une  adion  in» 
certaine. 

Il  joue  de  ces  éteufe-là  s  f@ 
dit  d’un  homme,  qui  fait  des 
coups  qu’il  ne  devroit  pas 
faire 

ETIQUETTE.  Juger 
un  procès  ou  une  affaire  fur 
l 'étiquette  ;  e’eft ,  juger  une 
affaire  fans  l’approfondir , 
fans  voir  les  moyens  &  les 
pièces  qui  font  dans  le  fac» 

ETOFFE.  On  dit  d’un 
roturier,  d’un  homme  du 
peuple:  C’eft  un  homme  de 
baffe  étoffé  ;  de  peu  de  mé¬ 
rite  ou  de  petite  confidéra» 
tion:  Lifàndre  à  mon  avis  eft 
d 'étoffe  trop  mince. 

ETOILE.  Etre  logé  à  la 
belle  étoile ,  coucher  à  la 
belle  étoile  ;  c’eft-à-dire, 
n’avoir  point  de  logements, 
coucher  dehors. 

ETONNER.  On  dit» 
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qu’un  homme  eff  étonné, corn- 
me  s’il  tomboit  des  nues, 
comme  fi  les  cornes  lui  ve- 
noient  à  la  tête ,  comme  un 
fondeur  de  cloches. 

ETOUPE.  Mettre  le  feu 
aux  étoupes  ;  exciter  quel¬ 
qu’un  à  quereller  j  plaider, 
ou, à  fatisfaire  quelque  paffîon 
importée. 

ETOURDI.  Quand 
quelqu’un  a  été  battu  ou  fati¬ 
gué,  qu’il  n’eft  plus  en  état 
de  fe  défendre;  on  dit,  qu’il 
cft  étourdi  comme  un  hanne¬ 
ton,  comme  le  premier  coup 
deMatines. 

Il  n’a  été  ni  fou,  ni  étour¬ 
di ;  fe  dit,  lorfque  quelqu’un 
a  feu  profiter  d’un  embarras 
oi\Ü  s’eft  trouvé,  &  dont  il 
a  tiré  parti. 

ETOURNEAU.  On 
dit,  que  les  étourneaux  font 
maigres ,  parce  qu’ils  vont 
en  troupe. 

On  dit  auffi  ironiquement 
à  un  jeune  homme  de  peu  de 
mérite  :  Vous  êtes  un  bel 
étourneau  pour  jafer. 

ETRANGER.  Etre 
étranger  dans  fa  famille ,  en 
fon  pays,  en  une  fcience;  fe 
dit,  quand  on  ne  feait  point  les 
affaires  de  fa  maifon ,  les 
nouvelles  de  fon  pays ,  les 
premiers  principes  d’une 
fcience» 
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ETRE.  Il  faut  être  tout  un, 
ou  tout  autre;  c’eff-à-dire,  s’at¬ 
tacher  fortement  à  un  parti» 

Il  faut  être  Marchand  ou 
larron. 

On  ne  peut  pas  être  ô£ 
avoir  été  ;  être  vieux  &  jeu¬ 
ne  tout  enfemble. 

Quand  on  efl  bien,  il  s’y 
faut  tenir. 

Il  faut  laiffer  le  monda? 
comme  il  efl. 

Vous  êtes  bon  de  vous  ar¬ 
rêter  à  ces  bagatelles ,  &c. 
Quand  on  y  efl  on  y  efl. 
Vous  n’y  êtes  pas;  fe  dit  à 
celui,  qui  ne  touche  pas  au 
point  de  la  difficulté. 

E  T  R  E  N  E.  A  bon  jour , 
bonne  jêtrene  ;  fe  dit,  quand 
il  nous  arrive  quelque  chofe 
d’heureux  en  un  bon  jour, 
ETRIER.  On  nomme  le 
vin  de  Y  étrier;  voyez  Vin . 

N’abandonnez  pas  les 
étriers ;  e’eff-à-dire,  fervez- 
vous  bien  des  avantages  que 
vous  avez. 

Avoir  toujours  le  pied  à 
l’ étrier  ;  être  toujours  en 
voyage,  &  prêt  à  fe  mettre 
en  chemin. 

ETRILLE.  Cela  ne  vaut 
pas  un  manche  d’ étrille  ;  n’eft 
d’aucun  prix. 

Etre  logé  à  l’ étrille;  c’eff- 
à-dire,  en  une  hôtellerie  où 
on  fait  payer  trop  cher» 
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ETRILLER.  Veut  -  il 
qu’à  V étriller  ma  main  s’ap¬ 
plique.  Haut4 

ETRIVIERE.  Vous 
irez,  jem’attensj  jufqu’aux 
êtrivieres * 

ETUDIER  le  terrein, 
prendre  langue  ;  étudier  le 
bureau. 

ETUI.  On  dit  d’un  hom¬ 
me  fort  laid ,  que  c’eft  un 

vifage  à  étui. 

ETYMOLOGISER. 
Donner  un  nam  étymologi¬ 
que;  Martin  , aura  mon  grand 
manteau ,  que  mante  à  »  eau 
j  ’étymol  ogi fois » 

EVANGILE.  C’eft  l’E- 
vangile  du  jour;  fe  dit  d’une 
dhofe  nouvelle,  &  dont  tout 
le  monde  s’entretient. 

Tout  ce  qu’il  dit  n’efl  pas 
mot  dé  Evangile;  pour  ligni¬ 
fier,  qu’un  homme  elt  fajet 
à  mentir. 

Il  croit  cela  comme  l’E- 
vangile ;  fe  dit  de  celui,  qui 
croit  fermement  une  chofe, 

EVAPORER.  Sçais-tu, 
que  depuis  peu  ton  bon  feus 
s'évapore.  Haut . 

EVEILLER.  Il  ne  faut 
pas  éveiller  le  chat  qui  dort. 

On  dit  d’un  homme,  qui 
a  coutume  de  dormir  profon¬ 
dément:  On  emporteroit  la 
maifon  qu’il  ne  s*  éveiller  oit 
pas* 
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Il  efl  éveillé  comme  une 
potée  de  fouris;  c’eft-à-dire, 
il  a  beaucoup  de  gaieté,  de 
vivacité  j  de  mouvement. 

EVENT.  On  appelle  une 
tête  à  l’évent,  un  efpritleger* 
indifcret*  éventé. 

EVENTER.  La  poudre 
eft  éventée  ;  i’entreprife  eft 
découverte. 

E  V  E  S  QJJ  E.  Devenir 
d’ Evêque  Meunier;  c’eft, quit¬ 
ter  une  bonne  condition  pour 
en  prendre  Une  mauvaife.  , 

On  appelle  Evêque  des 
Champs,  un  pendu  qui  domi¬ 
ne  la  bénédi&ion  avec  les 
pieds. 

Evêque  d’or,  crofle  de  bois» 

Evêqite  de  bois ,  croffe  d’or«. 

EVERGETER.  Etriller 
quelqu’un. 

EXCEPTION.  71  ny 
a  point  de  régie  li  générale 
qui  n’ait  fon  exception ;  pour 
dire  ,  qu’on  ne  peut  com¬ 
prendre  tous  les  cas  particu¬ 
liers  fous  une  même  maxime. 

EXCOMMUNIE’. 
Quand  on  ne  peut  faire  brû¬ 
ler  un  fagot,  on  dit,  qu’il  elt 
excommunié. 

Cet  homme  efl  pis  qu’ex'. 
communié;  pour  dire,  qu’il 
eft  fort  miférable,  ÔC  haï  de 
tout  le  monde. 

E  X  E  M  T,  On  dit  par 
raillerie  d’un  homme  qui  fe 
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tient  Inutile  ,  tandis  que  fes 
compagnons  travaillent,  qu’il 
eft  exemt  de  bien  faire. 

EXPEDIER  un  homme 
en  forme  commune  ;  e’eft 
parmi  les  joueurs,  lui  gagner 
tout  fon  argent. 

F, 
F* 

Lettre  féminine. 

é 

Encore  pour  F,  patience  : 

C’eft  par  elle  que  fe  com¬ 
mence 

France ,  climat  heuraux  Sc 
doux.  Pat ê 

FABRIQUE,  On  dit  de 
deux  médians,  qu’ils  fontde 
même  fabrique  ;  pouf  dire , 
qu’ils  ne  valent  pas  mieux  l’un 
que  l’autre, 

FACE  d’homnie  fait  ver» 
tu;  c’efl- à -dire,  que  les  ou¬ 
vriers  travaillent  mieux  en 
préfence  du  maître  qu’en  fon 
abfence;  qu’une  chofe  n’en 
va  que  mieux ,  lorfqu’on  y 
eft  préfent,  &  qu’on  en  folIL 
cite  l’avancement,  Scar . 

FACHER,  S’il  te  fâche  i 
il  aura  deux  peines. 

S’il  Pet  fâche  qu’il  prenne 
des  cartes  ;  qu’il  fe  couche 
auprès. 

FAÇON.  Je  lui  en  ai 
donné  d’une  façon  ;  je  l’ai 
maltraité. 


FA.  1 17 

EXPLOITER,  A  mal 
exploiter ,  bien  écrire  *  pour 
lignifier,  que  quand  les  Ser- 
gens  ont  fait  des  flûtes  dans 
leurs  exécutions,  ils  les  cou¬ 
vrent  en  faifant  de  faux  ex¬ 
ploits  ,  auxquels  on  ajoute  foi. 
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FAÇONNER.  Faire  des 
façons,  des  difficultés  ,  des 
complimens  :  Oui  fans  plus 
façonner . 

Ce  inof  le  dit  aufiî  d’un 
jeune  hommc?3qu’on  veut  for¬ 
mer  ou  fa  conner , 

FACTOTUM.  Homme 
cboifi  pour  gouverner  une 
maifon,  Une  affaire. 

Au  Factotum  tu  n’as  qu’à 
Padreffer.  La  Font  * 

Aufiî  -  bien  vous  mêlez- 
vous  céans  d’être  le  Facto- 
tum>  MoL 

FADAISE.  Se  dit,  pour 
exprimer  la  fauffeté  ou  le  peu 
de  valeur  de  quelque  chofe. 
Fadaife ,  te  dis -je.  Regn , 
F  A  G  O  T.  Cet  homme 
lent  le  fagot  ;  il  a  des  fcnti- 
rnens  d’hérétique. 

Sous  François  I.  on  créa 
une  Chambre  ardente  ,  qui 
faifoit  brûler  fans  miféricordc 
tous  ceux  qui  étoient  loup» 
$onnés  de  nouveauté  en  ma* 
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tiére  de  religion  ;  de  -  là  eft 
venu  cette  façon  de  parler: 

Sentir  le  fagot. 

On  dit,  qu’il  y  a  bien  delà 
différence  entre  une  femme 
&  un  fagot  j  en  parlant  de 
deux  choies  fort  diffembla- 
bîes  ;  mais  la  plus  grande 
différence,  que  l’on  y  trouve, 
c’eft,  qu’une  femme  parle  tou¬ 
jours,  &  un  fagot  ne  dit  mot. 

Prendre  l’air  d’un  fagot  ; 
fe  chauffer  légèrement  &  en 
paffant* 

On  dit  quil  y  a  fagots  & 
fagots. 

Brûler  le  fagot .  On  fe 
fert  de  ces  mots  entre  amis  ; 
pour  lignifier  ,  aller  boire 
bouteille  enfemble  au  caba¬ 
ret  &  y  brûler  un  fagot. 

FAGOTE’.  Voilà  un 
homme  bien  fagoté  ;  fe  dit 
de  celui,  qui eft  malfait,  ou 
mal  vêtu. 

FAGOTER.  Habiller, 
agencer  d’une  maniéré  bizar¬ 
re.  Qui  vous  a  fagoté  com¬ 
me  cela  ?  "FA  Ital. 

Se  fagoter  ;  boutonner, 
fe  jouer  de  quelqu’un.  Et 
palfanguié,  l’on  ne  fe  fagote 
pas  de  moi  comme  cela. 

FAGUEN  AS.  Mauvaife 
odeur. 

FAILLIR.  Au  bout  de 
Faune  faut  le  drap  ;  pour 
dire ,  qu’il  faut  aller  jufqu’à 
la  fin  d’une  affaire. 
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Ceff  une  affaire  faillie  ; 
c’eft  une  affaire  manquée. 

Il  nés’  en  faut  pas  la  queue 
d’un  i  ;  il  n’y  manque  rien. 

On  dit  ironiquement:  Je 
ne  manquerai  pas  à? y  faillir  ; 
pour  dire  ♦  Je  ne  ferai  rien 
de  ce  que  vous  délirez. 

FAIM.  Mourir  de  faim 
auprès  de  fon  bien  ;  lignifie , 
être  avare,  ôtn’ofer  toucher 
à  fon  bien  pour  vivre.  On 
le  dit  auffî  de  ceux,  qui  ont 
du  bien  embrouillé,  &  hy¬ 
pothéqué,  qui  n’en  peuvent 
rien  tirer  pour  vivre* 

FAIRE.  Qui  bien  fera, 
bien  trouvera. 

Paris  n’eft  pa s  fait  tout  en 
un  jour:  H  faut  donner  du 
tems  pour  faire  les  grandes 
affaires. 

Quand  chacun  fait  fon 
métier ,  les  vaches  font  bien 
gardées;  c’eft-à-dire,  qu’il 
faut,  que  chacun  fe  mêle  feu¬ 
lement  de  ce  qui  eft  de  fl 
profeffion. 

Quand  les  mots  font  dits , 
l’eau  bénite  eft  faite  ;  pour 
dire  ,  qu’il  faut  convenir  de 
toutes  les  ckufes  d’un  marché 
avant  que  de  le  conclure. 

Le  bon  oifeau  fe  fait  de 
lui  -  même  ;  pour  lignifier  » 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  1$ 
drcffer. 

Faire  &  dire  font  deux 
cliofes*  taire 
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Faire  bien,  &laiflerdîre; 
laiflbns  -  les  dire  ,  pourvu- 
qu’ils  nous  laifient  faire. 

C’eft  à  moi  à  faire ,  &  à 
vous  à  vous  taire. 

Il  faut  beaucoup  faire  ^  & 
peu  parler. 

Il  en  fait  métier  &  mar¬ 
cha  ndife. 

Il  faut  faire  le  bien  pour 
le  mal. 

Ne  faire  â  autrui  que  ce 
que  nous  voudrions  qu’il 
nous  fit. 

Faire  de  cent  fols  quatre 
livres ,  &  de  quatre  livres 
rien. 

Faire  d’uné  pierre  deux 

coups. 

On  dit  en  parlant  de  cho- 
fes  égales:  Qui  b  fait  l’un,  a 
fait  l’autre ,  ou ,  qui  fit  l’un , 
fit  l’autre. 

Qui  fait  le  plus ,  fait  le 
moins# 

Qui  fait  un  pot ,•  fait  bien 
une  poêle# 

Ne  fait  pîaifir  qui  ne  veut. 

Faire  de  nécelfité  vertu. 

Il  a  fait  comme  Robin  fit 
à  la  danfe ,  du  mieux  qu’il 
put. 

Faire  la  fauce  à  quelqu’un  ; 
pour  dire ,  lui  faire  une  forte 
réprimande. 

Quand  on  fait  ce  qu’on 
peut,  on  n’elï  pas  obligé  à 
davantage. 
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Faire  d’une  Mouche  un 
Eléphant, 

Il  ne  fait  que  croître  ÔC 
embellir. 

On  fe  fait  pendre  paî 
compagnie. 

Tout  fe  fait  avec  le  temsa 

On  ne  peut  faire  qu’en 
faifant. 

Comme  il  te  fera  ,L  fais-hii. 

Faire  quelqu’un  à  fon  ba¬ 
dinage. 

Voiture ,  qui  fi  galamment 

Avoi t  fait ,  je  ne  lçais  com¬ 
ment  i 

Les  Mufes  à  fon  badinage# 

Scan 

Faire  les  yeux  doux  ;  aimer* 
carefler,  ferVirune  perfonne® 

Faire  le  blêche  $  dans  le 
ftyle  payfan  lignifie ,  feindre® 
Je  ne  feaieeque  c’eft,  faire  le 
blêche.  Th .  Itaf 

FAIT.  Donner  ou  dire  1® 
fait  à  quelqu’un  ;  pour  dire» 
fe  Venger  de  quelque  injure* 
foit  par  la  voie  de  la  raillerie» 
foit  par  des  coups  de  main. 

Je  ne  fuis  venu  chercher 
le  Seigneur  Don  Quichotte» 
que  pour  lui  donner  fon  fait» 

F>  Quic* 

Il  fe  dit  auffi  pour  ren> 
voyer  quelqu’un  mal  content» 

FALBALA: 

Vous  chifonnez  mon  falbala 3, 

Hai  fripon,  que- faite* -vous 
là* 


I 
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FALIBOUR.DE*  Men- 
terie,  impofture,  gafconna- 
<de,  conte  fait  à  pîaiïir.  Tou¬ 
tes  no  s  falibour  de  s  aftrologi» 
ques  font  fotes. 

F  A  LL  ACE.  Trompe¬ 
rie,  fourberie.  Elle  lui  mit  au 
fein  la  fraude  &  la  faUnce. 

Reçu* 

FALLOIR.  ;Oeft un  fai¬ 
re  le  faut;  lignifie  ,  que  c’efl 
une  néceffité  abfolue  de  faire 
telle  chofe. 

On  dit  ironiquement  : 
OeR  pour  fon  nez  s  il  lui  en 
faut  ;  pour  marquer,  qu’il 
ne  mérite  pas  d’avoir  ce  qu’il 
demandé. 

FALOT.  Sot,  laid,  niais  ; 
Plaifant  falot 6 

Vifage  falot*  Th.ItaL 

Il  fe  dit  auffi  pour  impor¬ 
tant,  adroit,  plaifant. 

Que  3e  porteur  m’à  dit  que’ 
fans  ce  trait  falot , 

Un  homme  i’emportoit ,  qui 
s’eft  trouvé  fort  fot.  MoL- 

F  ALOURD  E.  Qu’on 
croit  venir  de  Faix  &  lourd: 
lignifie ,  un  gros  fagot. 

FAMILIARITE*  en¬ 
gendre  mépris. 

F  A  N  F  A  N.  Mot  careflant 
<&  fkteur,  qui  lignifie,  enfant. 
Oui  ma  pauvre  fanfan.  Mol . 

FANFARE..  Faire  fan* 
farej  fe  vanter,  faire  grand 
feruit  de  quelque  «hof«. 


FA. 

Pour  efpoir  des  grands  foins 
dont  il  fera  fanfare.  Scar. 

FANFARER,  Pour  faire 
fanfare,  fe  carrer,  caracoler 
a  chevaL  A  l’égard  de  fanf  'ci¬ 
rer*  Rab . 

FANFARON.  Qui  fe 
vante  beaucoup ,  qui  s’en  fait 
accroire  ;  faux  brave  &  men¬ 
teur. 

que  tous  ees  fanfarons  qui 
font  les  yeux  mourans. 

Ce  ne  font  point  du  tout  fan - 
farolis  de  vertus  Mol. 

FANFARONNADE. 
Hâblerie,  menterie,  gafcon« 
nade* 

Oh  !  que  j’étois  renté  pat 
quelque  eftafilade , 

De  punir  fon  orgueil  &c  la 
fanfaronnade^ 

FANFRELUCHE.  Ce 
mot  entre  fort  fouvent  dans 
les  Vaudevilles;  brimborion, 
chofe  de  peu  de  valeur,  qui 
cependant  parc  ,  donne  de 
l’agrément;  bagatelles,  qui 
fervent  pour  l’ordinaire  à  la 
coëffureou  aux  autres  ajufte. 
lnens  de  femme. 

FANTAISIE.  On  ap. 
pelle,  des  fantaifies  mufquées, 
des  bizarreries  de  perfonnes 
de  condition  qu’on  n’ofe  con¬ 
damner. 

FANTASIER.  S’imagi- 
ner,  s’inquiéter. 

fit  me  fantafm  le  cerveau  de 
f®ucL  Regn„ 


FA, 


FANTASQUE.  On  dit, 
qu’un  homme  eft  fantafque 
comme  une  Mule,  parce  que 
cet  animal  eft  fujet  à  plufieurs 
i  caprices. 

On  dit,  qu’il  y  a  de  quoi 
g  contenter  les  fantasques  , 

;  quand  on  donne  à  choilir  de 
i  piulieurs  chofes  différentes. 

FANTOSME.  Ce  n’eft 
plus  qu’un  fantôme  ;  fe  dit 
dhme  perfonne  maigre  &  dé¬ 
charnée. 

F  A  QÜ  I  N.  Fat,  ignorant, 
ffüpide;  homme  de  rien. 

Chie  ce  fut  bien  fait  au  deftin , 
l)e  ne  faire  en  moi  qu’un 
faquin.  S  car* 

Ceft  un  faquin  à  nazardes. 

FAQUINERIE.  Niaife- 
rie;  ignorance  craffe;  con¬ 
dition  vile  &  baffe.  Quelle 
faquineiie , 

FARCE.  Tirez  le  rideau, 
la  farce  eft  jouée;  pour  dire, 
que  l’affaire  eft  terminée. 

Farce;  Aventure  piaffan¬ 
te,  gaillarde  &  réjouiffante, 
fceneboufonne,  arrivée  entre 
des  perfonnes ,  qui  fe  font  dit 
des  injures,  ou  entre  quel¬ 
ques  femmes,  qui  fe  fontdé- 
coëffées  &  prifes  aux  che¬ 
veux.  Nous  jouons  ici  quel- 
qu  g  farce. 

FARDE’.  Tems pomme¬ 
lé  ,  pomme  ridée  &  femme 
fardée ,  ne  font  pas  de  longue 
durée. 


FA,  ijï 

FARDER.  Cacher  fa 
penfée,  diffimuler,  embellir. 

FARIBOLE.  Bagatelle, 
niaiferie ,  amufement. 

Il  eft  homme  à  donner 
dans  toutes  les  fariboles ù  MoL 

F  A  R I N  E.  Cette  femme 
a  donné  fa  farine  ,  ÔC  elle 
vend  fon  fon  ;  c’eft  -  à  -  dire, 
qu’elle  fait  plus  la  renehérie 
dans  un  âge  avancé ,  que  dans 
fa  jeunefTe. 

Ce  font  des  gens  de  même 
farine  ;  lignifie ,  que  ce  font 
des  médians ,  des  perfonnes 
également  prêtes  à  mal  faire. 

On  dit  aulfi  par  un  terme 
de  mépris:  Je  neveux  point 
avoir  affaire  à  des  gens  de 
cette  far iné. 

FATRAS.  Mélange  con¬ 
fus  de  chofes  mauvaifes&de 
peu  de  valeur. 

Tout  ce  fatras ,  ces  embarras  . 

Me  pefent  par  trop  fur  les  bras. 

Mol 

FAUCHER  le  grand 
pré.  C’eft ,  ramer  fur  les  galè¬ 
res,  ou,  émoucher  la  mer  avee 
un  éventail  de  vingt  pieds. 

FAUFILER.  Se  y  f au  fi* 
1er  ;  le  mêler ,  fréquenter ,  al¬ 
ler  de  pair.  Et  fâche,  que  je 
faufle  avec  Ducs  &  Marquis. 

Th.  ItaL 

De  tout  rems  la  Comédie 
s’eft  faufilée  avec  les  gens  dti 
beau  inonde, 

I  Z 
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FAUNE.  Le  Faune  a  des 
pieds  de  chevre  ,  &  on  le 
repréfente  en  homme  depuis 
Faîne  jufqu’en  haut. 

On  voit  danfer  milleNymplies, 

Qu’au  travers  de  huilions  le 
Faune  amoureux  fuit.  Sear. 

FAUTE.  Toutes  les /ù?/- 
tes  font  perfonnelles  ;  pour 
dire ,  qu’on  ne  doit  répondre* 
que  de  fon  fait. 

Les  fautes  font  faites  pour 
le  jeu;  pour  fignifier,  qu’on 
n’y  pardonne  rien. 

On  dit  :  Marquez  quinze  * 
c’eft  un e  faute  ;  par  une  mé¬ 
taphore  tirée  du  jeu  de  pau¬ 
me,  où  on  prend  quinze  à 
toutes  les  fautes. 

La  terre  couvre  les  fautes 
des  Médecins;  c’efi-  à -dire, 
qu’on  enterre  tous  ceux  qu’ils 
tuent  ,  &  que  les  morts  ne 
s’en  plaignent  point. 

Les  Pêcheurs ,  les  Chaffeurs, 
ÔC  les  preneurs  de  taupes  fe- 
roient  de  beaux  coups  fans 
les  fautes . 

FAUX -BOND.  Faire 
faux  -  bond  ;  faire  un  trou  à 
la  lune  ,  être  mal  dans  fes 
affaires,  faire  banqueroute  ; 
manquer  de  foi ,  être  incon- 
fiant, 

FEE  R,  Enchanter,  char¬ 
mer,  Madame  ,  vous  avez 
des  armes  Fées. 

FELEq  Uae  marmite/#* 
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ïêe  duré  long  -  tems  *  fe  die 
figurement  d’un  homme  va¬ 
létudinaire  ,  qui  û  grand  foin 
de  cofiferver  fa  fanté, 

F  E  L  î  C  E.  Chatte ,  femel¬ 
le  du  chat* 

La  chienne  ,  le  mâtin  ,  la 
felice ,  les  chats. 

FELON.  Pour  inconfknr, 
volage,  îeger  ;  infidèle;  in¬ 
humain* 

De  qui  le  cœur  félon.  Mol. 

FEMELLE.  Les  effets 
font  des  mâles,  &  les  pro- 
meffes  font  des  femelles;  lig¬ 
nifie  ,  que  les  promeffes  font 
faibles,  &  peu  efficaces,  fi 
elles  nefontfuivies  des  effets, 

FÉMMË.  C’eft  un  appé* 
tît  de  femme  greffe  ;  pour 
dire,  un  appétit  déréglé. 

Lorfqu’iî  pleut ,  &  qu’il 
fait  foleil ,  on  dit,  que  le 
Diable  bat  fa  femme. 

On  dit,  qu’un  homme  fait 
la  femme  i  lorfqu’il  eff  lâche, 
oiiîf  St  efféminé  ,  qu’il  le 
délicate  trop. 

FENDANT,  Fanfaron  ,• 
grand  parleur,  qui  fe  vante. 

Voici  quelque  fendant  iflit 
d’un  Roi  des  Goths,  Scan 

Faire  le  fendant ,  le  réfoIuâ 
l’entendu,  Fefprit  fort. 

Et  leur  montre  fort  bien  le» 
dents , 

Alors  qu’ils  font  trop  kg 
fondant.  Seau 


FE, 

FEND  EUR.  On  appelle 
ironiquement  fendeur  de  na- 
zeaux,  un  faux  brave,  un 
fanfaron. 

FENDRE  un  cheveu  en 
deux;  e’eü-à-dire,  faire  des 
diviflons  trop  fuhtiles. 

Avoir  la  gueule  fendue 
jufqu’aux  oreilles  ;  lignifie, 
avoir  la  bouche  par  trop 
grande. 

Il  a  fendu  le  vent  î  fe  dit 
d’un  banqueroutier  ou  fugi¬ 
tif. 

F  E  N  E  S  T  R  E.  On  dit 
d’un  importun,  que  là  on  le 
chaffe  par  la  porte  ,  il  entre 
par  la  fenêtre. 

On  dit  auffi  d’un  homme 
indigne ,  qui  fe  fait  recevoir 
dans  un  corps  illuftre  par 
brigues  &L  artifices  ,  qu’il  y 
eff  entré  par  tes  fenêtres. 

Il  faut  palier  par  là  ou  par 
U  fenêtre*  pour  dire,  c’eft 
une  néceffité  indifpenfable. 

Il  eftdemain  fête ,  les  mar- 
moulèts  font  aux  fenctres  ; 
fe  dit,  quand  on  voit  bien 
des  gens ,  qui  regardent  par 
la  fenêtre. 

Il  ne  jettera  pas  fon  bien 
par  1 es  fenêtres  ;  fe  dit  d’un 
bon  ménager. 

On  dit  d’un  prodigue,  qu’il 
jette  tout  par  les  fenêtres. 

Si  on  n’y  prend  garde,  il 
jettera  la  maifoE  par  les 
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fenêtres  ;  fe  dit  en  fe  mo¬ 
quant  d’un  fanfaron. 

F  ER*  Mettre  les  fers  au 
feu  :  fe  dit,  quand  on  com¬ 
mence  ferieufement  à  vouloir 
faire  réuffîr  quelque  affaire. 

On  dit  d’un  cheval ,  qui  elf 
tombé,  qu’il  a  été  renverfé 
les  quatre  fers  en  l’air  ;  ÔC 
figui  ément  il  fe  dit  auffi  d’un 
homme. 

Je  n’en  donnerons  pas  un 
fer  d’aiguillette:  fe  dit  d’une 
chofe  qu’on  méprife. 

Il  faut  employer  le  fer  ÔC 
le  feu  à  quelque  mal  ;  pour 
dire,  qu’il  y  faut  appliquer 
les  remèdes  les  plus  violens. 

Quand  on  quitte  un  Maré» 
chalT  ü  fout  payer  les  vieux 
fers;  c’eff-à-dire,  qu’il  fout 
payer  les  parties  d’un  ouvrier 
lorfqu’on  le  ehange. 

Cette  perfonne  n’eft  pas 
de  fer,  ;  pour  dire  ,  qu’elle 
n’eff  pas  infatigable. 

Battre  le  fer  ;  fe  dit  des 
perfonnes,  qui  fe  battent  à 
coups  d’épée  ,  qui  les  font 
cliqueter  les  unes  contre  les 
autres  ;  ferrailler,  chamailler* 
fe  dit  auffi,  pour  fe  donner  de 
la  peine  &  du  foin ,  s’applî? 
quer ,  &  fe  donner  de  mou¬ 
vement. 

Enfin  à  force  de  battre  te  fer» 
il  en  eft  venu  à  avoir  glorieu? 
ment  fes  licences»  MoL 
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Batteur  de  fer:  mot  inju* 
deux  ,  fignifie  autant  que 
bretteur,  coureur ,  querel- 
leux,  batteur  de  pavé. 

Moniteur  le  batteur  de  fer , 
je  vous  apprendrai  votremé- 
ïier.  Mol . 

Dans  le  fens  de  Moliere, 
lignifie,  Maître  d’Armes  ôc 
marque  du  mépris. 

FERIR.  Bleffer ,  fraper. 

FERRAILLER.  Se  bat, 
îre  ,  pouffer  &  allonger  des 
coups  d’épée,  chamailler. 

Si  tu  fçais  ferrailler,  je  cha¬ 
maille  à  merveille.  ' 

FERRANT.  Vieux  mot 
François  ,  qui  fignifie  un 
Certain  poil  de  cheval. 

Le  Peuple  fe  mpquant  du 
Comte  Ferrand  ,  pris  par 
Philippe  Augufte  ,  à  la  Batail¬ 
le  de  Bovines ,  difoit  :  que 
deux  Ferrant  emportaient  le 
tiers  Ferrand ,  <]?>  que  le  Fer» 
rand  était  enferré .  Rigord, 
Vita  Fini.  Aug.  &  G.  le  Bre¬ 
ton  ,  ont  fait  la  même  remar¬ 
que* 

FERRER.  Il  eft  difficile 
â  ferrer  ;  fignifie  ,  qu’un 
homme  eft  difficile  à  perfua- 
der. 

Ferrer  la  mule  ;  c’eft,  ache¬ 
ter  quelque  chofe  pour  quel¬ 
qu’un  ,  ôt  la  lui  compter  plus 
fhere  qu’elle  n’a  coûté. 

Il  eft  bien  ferré ,  il  eft 
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ferré  à  glace  ;  c*eft  -  à  -  dire , 
qu’il  eft  extrêmement  fort  fur 
la  matière  fur  laquelle  on 
l’attaque. 

On  appelle ,  gueule  ferrée, 
celui  qui  mange  fon  potage 
trop  chaud,  qui  parle  tou¬ 
jours  ;  ou  qui  rompt  en  vi- 
fiére  ceux  qui  le  contredifent. 

FERULE.  Etre  fous  la 
ferule  de  quelqu’un  ;  fignifie, 
être  fous  fa  difcipline^,  dé¬ 
pendre  de  lui. 

F  E  S  S  E.  Feffe  -  Mathieu  ; 
pour  avare,  faquin,  qui  eft 
d’une  avarice  fordide.  Lorfi 
qu’on  eft  réduit  a  paffer  com¬ 
me  vous  par  les  mains  des 
feffe -mathieus,  Mol . 

Il  n’y  va  que  d’une  feffe  ; 
fe  dit  de  celui ,  qui  s  applique 
négligemment  à  quelque  tra¬ 
vail. 

On  dit  d’un  homme,  qui  a 
gâté  quelque  befogne  ,  il  en 
a  pour  cent  écus  dans  lesfef 
fes,  li  on  lui  fait  payer  cent 
écus. 

Feffe- pinte;  grand  ivro¬ 
gne,  grand  buveur.  Parc* 
dénotant  qu’il  feroit  un  bon 
./#-  Pinte. 

Fejfes.  Dans  le  difeours 
libre,  pour  deux  groffes  joues 
bouffies.  Qui  diable  a  donc 
placé  votre  nez  entre  deux 
fejfes  ? 

FESSER.  On  dit  à  de  pe- 
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tîts  écplîers ,  qu’ils  $?en  aillent 
à  l’école  fejjer  le  maître* 
FESSIER,  Four  le  der¬ 
rière,  le  cul,  les  deux  feffes. 

Le  nez  fur  le  carreau  ,  &  le 
feljier  au  vent.  Regn, 

FESTIN.  Il  n’y  a  voit 
que  cela  pour  tout  feflin  ; 
lignifie,  il  n’y  avoit  que  cela 
àmarger.  : 

F  E  S  T  I  N  E  R.  Faire 
bombance,  faire  bonne  che- 
re,  fie  réjouir.  Et  âçfeftiuer 
nos  amis  dansBabylone.  Abh 
F  ET  A  R  DISE.  Lâcheté, 
erainte.  Sans  que  la  fetavdifs 
puiffe  loger  dans  leurs  âmes. 

FESTE.  Il  ejfb  à  la  fête: 
fe  dit  de  celui,  qui  fait  ou 
voit  faire  quelque  chofe,  qui 
lui  eft  fort  agréable. 

Quand  un  homme  entend 
médite  de  fon  rival,  on  dit, 
qu’il  eft  à  la  fête,  qu’il  eft  à 
la  joie  de  fon  cœur. 

FESTER.  C’eft  un  Saint 
qu’on  ne  fête  point  ;  pour 
dire  ,  c’eft  un  homme ,  qui 
n’a  aucun  crédit. 

FESTO  YER*  Il  a  tou¬ 
jours  dix  aunes  de  boyaux 
vuides  pour  fétoyer  fies  bons 
amis  :  fe  dit  d’un  grand 
mangeur. 

F  ES  TU.  Tirer  au  court 
fétu,  ou,  à  la  courte  paille; 
‘c’eft-à-dire,  tirer  au  hazard, 
■pour  fçavoir  ce  qu’on  doit 
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faire  en  quelque  occafion. 

Rompre  h  fétu  ou  la  pail¬ 
le  avec  quelqu’un  ;  ç’eft,  f© 
brouiller. 

On  appelle  auffi ,  Cogne - 
fétu ,  qui  fe  tue,  &  ne  fait 
rien;  celui  qui  travaille  beau¬ 
coup  à  une  chofe  ,  qui  ne 
rapporte  aucun  profit. 

Je  n’en  donnerois  pas  um 
fétu  ;  cela  ne  vaut  pas  un 
fétu  j  fe  dit  d’une  chofe  dont 
on  ne  fait  nul  cas, 

FEU.  Un  feu  à  rôtir  un 
bœuf;  c’eft  un  grand  feu 
fort  violent.  On  j’appelle 
encore,  un  feu  de  reculée, 
parce  qu’on  eft  obligé  de  fe 
reculer» 

11  n’eft  feu  que  de  gros 
bois ,  que  de  bois  verd. 

Faire  grande  chère  ôt  bon 
feu  ;  pour  dire,  faire  une 
grande  dépenfe  &  ruineufe* 
Il  a  mis  le  feu  à  la  chemi¬ 
née  ;  lignifie,  qu’il  a  mangé 
des  viandes  trop  falées  ou 
trop  épicées,  &  qu’il  s’efl  mis 
le  gofier ,  le  palais  en  feu , 

On  dit  d’un  homme,  qui 
s’enfuit  fort  vite,  qu’il  court 
comme  s’il  avoit  le  feu  au  cul» 
C’eft  le  feu  &  l’eau,  fe  dit 
de  deux  perfonnes  ennemies, 
qui  ne  fe  fçauroient  foufirir. 

Il  n’y  a  ni  pot  au  fou,  ni  écu- 
elles  lavées,  Ledit  d’une  mai* 
fon  qu’on  trouve  en  delbrdrç^ 
I  4 
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N’avoir  ni  feu  ni  lieu, 
Signifie,  n’avoit*  ni  retraite, 
ni  demeure  aflurée. 

Il  n’y  a  point  de  feu  fans 
fumée  ;  pour  lignifier,  que 
d’ordinaire  il  ne  court  point 
de  bruit,  qui  n’ait  quelque 
fondement  ;  ou,  qu’on  ne 
fgauroit  s’empêcher  de  faire 
çonnoître  au-dehors  une  vio¬ 
lente  paffion,  quelque  foin 
qu’on  apporte  à  la  cacher. 
Faire  mourir  quelqu’un  à 
petit  feu;  pour  dire ,  le  faire 
languir  dans  une  longue  at¬ 
tente  d’une  choie  dont  il  a 
befoin. 

Je  ne  fçaîs  de  quel  bois  il 
fe  chaufïe,  ou,  de  quel  bois 
eftfo nfeu;  c’efi- à- dire,  je 
ne  îe  conn ois  pas,  je  ne  fçais 
de  quelle  humeur  il  elt. 

On  dit,  que  le  feu  ettà  une 
marchandée;  pour  lignifier, 
qu’il  y  a  p relie  à  l’acheter, 
qu’on  y  court  comme  au  feu . 

Mettre  le  feu  aux  étoupes, 
mettre  le  feu  aux  poudres  ; 
jetter  de  l’huile  fur  Je  feu, 
mettre  Je  feu  fous  le  ventre 
à  quelqu’un  ;  ç’eft  -  à  -  dire , 
l’exciter,  l’encourager  à  faire 
quelque  action  à  laquelle  il 
étoit  déjà  porté  d’ailleurs  ; 
animer  fa  paffion. 

Se  mettre  au  feu  pour  fon 
$înî  ;  pour  dire,  être  prêt  de 
Je  fervir  dans  lç$  choies  les 
plus  difficiles* 
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Quand  on  propofe  quelque 
chofe  dont  on  effc  très  affuré , 
on  dit,  qu’on  en  mettroit  la 
main  au  feu}  fon  doigt  au 

feu. 

feu  de  paille  ;  maniéré  de 
parler,  pour  exprimer  qu’une 
chofe  eft  de  courte  durée. 

Mon  amour  eft  un  feu  ds 
paille , 

Qui  luit  &  meurt  en  un  in¬ 
fant.  Scan 

Faire  bo nfeu;  pour,  faire 
un  bon  accueil,  faire  bon  œil, 
bonne  chere  a  quelqu’un. 

FEVE,  Il  croit  avoir 
trouvé  la  feve  au  gâteau  ;  le 
dit,  quand  quelqu’un  croit 
avoir  trouvé  la  folution  de 
quelque  que  Ai  on  difficile  , 
quelque  penfée  heureufe ,  ou 
quelque  avantage  en  une 
chofe. 

Quand  on  veut  reprocher 
la  folie  ou  foiblefle  d’efprit 
à  quelqu’un  ,  on  lui  dit  que 
les  feves  font  en  fleur. 

FEUILLE.  On  dit, qu’un 
homme  tremble  comme  la 
feuille;  pour  dire,  que  ç’efl 
un  poltron. 

On  dit  auffi,  que  la  mon- 
noie  du  Sabat  font  des  feuiU 
les  de  chêne  ,  qui  n’ont  que 
l’apparence  de  l’or. 

Lorfqu’un  malade  languit; 
on  dit,  qu’il  s’en  ira  avec 
les  feuilles  ;  pour  fignifier  > 
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qu’il  traînera  jufqu’à  P  Au¬ 
tomne. 

FE  VR  1ER  le  court,  & 
le  pire  de  tous:  ce  qui  s’en¬ 
tend  pour  la  gelée  ,  ou  le 
mauvais  teins, 

FEUTRE.  Chapeau  ou 
autre  çhofe  fait  de  poil,  pour 

couvrir  la  tête, 

Et  fon  feutre  à  grands  poils 
ombragé  d’un  pannage. 

FI,  Fi  de  l’avarice ,  c’ert 
un  vilain  vice. 

FIACRE.  Çarrofle  de 
louage  ,  ainii  nommé  ,  à 
caufe  de  l’Image  de  Saint 
Fiacre,  qui  pendoît  pour  en- 
feigne  à  un  logis  de  la  rue 
S.  Antoine,  où  on  louoit  ces 
fortes  de  carroffes» 

FICHER.  Pour  mettre, 

pofer,  entrer. 

Quand  l’amour  une  fois  dans 
ma  tête  fe  fiche. 
FIEFFES  Ce  mot  n’eft 
en  ufage  que  pour  donner  du 
poids  &  de  l’emphafe  à  une 
injure,  ou  à  une  raillerie* 
PeRe  du  fou  fieffé  ;  vqus 
$tes  un  Adonis  ou  dateur 
fieffé  ;  comme  pour  dire  un 
fou,  un  Adonis,  un  fiateur 
achevé* 

FIER-A-BRAS.  Faux 
brave  ,  fanfaron  ,  rodomont, 
orgueilleux. 

Contre  ces  maudits  fiers  -  à. 
bras.  Scar. 

Qçft  le  fobriquet  de  QuiL 
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laume  ÏV.  Comte  dePoitou  : 
Homme  fort  &  vaillant* 
FIER,  Fiez-vous  y.  Fou 
qui  s’y  fie  ;  c’eft  -  à  -  dire  , 
qu’on  ne  s’y  doit  pas  fier. 

FIEVRE»  On  dit  d’un 
homme,  qui  mérite  le  mal 
qu’il  fo  offre ,  que  cel^  eft 
employé  comme  fièvre  en 
corps  de  Moine* 

Les  lions  &  les  lièvres  ont 
toujours  la  fièvre  ,  les  pre¬ 
miers  par  ardeur  de  courage, 
les  autres  par  timidité» 

Fièvre  faint  Voilier,  Jean  de 
Poitiers,  Seigneur  de  S. Val- 
lier,  fur  condamné  à  mort, 
obtint  fa  grâce  fous  François  I* 
en  faveur  de  Diane  dePoitiers 
fa  fille ,  Maitrerte  de  ce  Roi,  & 
depuis  d’Henri  II*  Buchanan 
l’appelle  en  çonféquençç  ; 
Diana  venatrix  regnm. 

Mais  l’apprébenjion  que  ce 
Seigneur  avait  eue  de  fa  mort} 
\e  rèduifit ,  dit  Pafquier,  en 
telle  fièvre ,  que  peu  de  jours 
après  il  mourut  :  De -là  efl 
venu  la  fièvre  Saint  Vallier, 
tant  folemnifée  dans  nos  com¬ 
muns  propos.  L*  VIII*  de  fes 
recherches,  &  M,  deThou, 
L.  3.  dit:  Undefua  Valeriana 
Febris  in  proverbiiim  abiitM 
FIGER.  Se  figer. 

Ah  ?  vous  me  faites  peur ,  5ç 
tout  mon  fan  g  fe  fige.  MoU 

Pour ,  fe  glace. 
ï  t 
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FIGUE)  Moi ti ê  figues , 
moitié  rai lins  ;  pour  dire  , 
qu’une  chofe  a  été  faite  affez 
bien ,  ou  affez  mal  ;  en  par» 
tie  de  gré  ,  &  en  partie  par 
force* 

Faire  la  figue  à  quelqu’un  ; 
fe  moquer  de  lui,  en  faire 
peu  de  cas. 

Et-  la  fraude  fit  lors  la  figue 
au  premier  âge.  Reg. 

Ma  figue  :  mot  comique 
d’un  Villageois;  pour  dire, 
ma  foi  !  Ah  par  ma  figue , 
j’en  fuis  fâché.  Moli 

FIL.  Conter  quelque  cho- 
fe  de  fil  en  aiguille  ;  c’eff,  la 
conter  par  ordre  ,  fans  en 
omettre  aucunes  circonftan- 
ces. 

Tomber  de  fil  en  aiguille; 
pour  dire,  dun  propos  en 
un  autre. 

Donner  bien  du  fil  â  re¬ 
tordre  à  quelqu’un  ;  lui  don¬ 
ner  bien  de  la  peine,  le  tour¬ 
menter  ,  l’inquiéter ,  l’em- 
harraffer. 

Mais  vous  donnez  ,  belle 
Catin , 

Du  fil  à  retordre. 

Paru,  des  Mu  fies. 

I!  lui  faut  fournir  de  fil  & 
d’aiguille;  ^eft-à-dire,  qu’il 
lui  faut  fournir  tout  les  outils 
ôc  matériaux ,  ou  toutes  les 
choies  dont  il  a  befoin* 

Ce  beurre  eft  jaune  com- 
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pne  fil  d’or;  pour  dire,  qu’il 
eft  fort  jaune. 

FILER.  Il  file  fh  corde  ; 
lignifie,  qu’ilfaitdeméchan- 
tes  actions. 

File  r  doux;  fe  fo u m  e t  tre  ; 
fia  ter ,  faire  le  chien  couchant. 

En  vain  tu  files  doux,  Mol. 

Le  Dieu  des  braves  fila  doux. 

Scctr. 

Filer  le  parfait  amour  ; 
parler  férieufemeot  d’amour 
aune  perfonne,  l’aimer  de 
bonne  foi. 

Toujours  fans  aucun  fruit 
filer  amour  parfait. 

On  dit  aux  femmes,  qui 
veulent  le  mêler  des  chofes 
qui  regardent  le  foin  des 
hommes  :  Allez  -  vous  -  en 
filer  votre  quenouille. 

Du  tems  queBerthej£/o/r , 
pour  dire,  au  vieux  tems. 

F I L  E  T*  Il  n’a  pas  le  filet  ; 
fe  dit  d’un  grand  parleur. 

Tomber  dans  les  filets  de 
quelqu’un  ;  lignifie ,  tomber 
dans  les  pièges  qu’on  nous 
avoir  préparés. 

Cet  Officier  de  Juffice  a, 
foit  un  beau  coup  de  filet  ; 
pour  dire  ,  qu’il  a  pris  quel* 
que  chef  de  voleurs  ,  ou,  plu- 
fieurs  voleurs  enfemble. 

On  dit,  qu’un  homme  nous 
tient  au  filet  ;  c’elt-à-dire, 
qu’il  nous  fait  attendre,  ou, 
qu’il  nous  amufe  de  belles 
efpérances. 
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Demeurer  au  filet ,  c’eft, 
attendre  &  demeurer  fans 
rien  faire. 

Etre  au  filet  ;  lignifie ,  être 
à  table  fans  avoir  de  quoi 
manger. 

Fl  LEUR  de  laine,  filou: 
Ce  qui  l’oblige  d’en  éloigner 
les  ipadaifins  &  fleurs  de 
Jaine. 

FILLE.  C’efi  la  fille  au 
vilain,  qui  en  donnera  le  plus, 
l’aura  ;  fe  dit  d’une  chofe  qu’¬ 
on  met  à  l’enchère,  &qui  eft 
Vendue  à  prix  d’argent. 

On  dit  par  mépris ,  vous 
n’êtes  qu’une  petite)z//e;  c’efi: 
une  fitnple/zl/e,  de  celle  qui 
n’a  rien  qui  la  diftingue ,  qui 
a  peu  d’efprit,  ou  qui  a  l’air 
villageois  &  niais. 

FILS*  Il  eft  fils  de  fon 
pere  ;  pour,  il  refietnble  à 
fon  pere ,  tant  par  le  vifage, 
que  par  fes  inclinations. 

Il  eft  fils  de  bon  pere  & 
de  bonne  mere,  mais  il  ne 
vaut  gueres. 

Il  n’efi:  fils  de  bonne  mere , 
qui  ne  voulut  accourir  à  un 
tel  fpetftacle. 

11  fe  fait  beau  fils ;  pour, 
il  fe  ruine,  il  mange  fon  bien* 
On  dit  aulfi,  qu’il  fait  le 
beau  fils;  c’efi  -  à  -dire,  qu’il 
fait  le  beau. 

FIN*  But  qu’on  fe  propo* 
fe:  Terme  de  la  vie* 
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La  fin  de  l’Orateur  eft  de 
perfuader.  La  fin  de  Crorn» 
wel  a  été  heureufe  &  tran¬ 
quille. 

Fin ,  fubtilité,  rufe* 

De  votre  politique  j’ai  de- 
couvert  le  fin. 

FIN, FINE.  C’efi:  un  fin 
merle  ,  une  fine  mouche  , 
une  fine  pièce,  une  fine  laine? 
un  fin  matois ,  un  fin  renard, 
une  fine  bête ,  une  fine  épice* 

Il  zQtfin  à  dorer. 

Une  femelle. 

On  dit ,  qu’un  homme  eft 
un  gros  fin;  pour  dire,  qu’on 
découvre  ailëment  les  chofes 
qu'il  croit  cacher  adroite¬ 
ment* 

Fin  contre  fin  n’efi:  pas 
bon  à  faire  doublure  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’il  ne  faut  pas  entre¬ 
prendre  de  tromper  auffî  fin 
que  foi* 

Il  ne  faut  pas  mettre  fin  fur 

• "h  fl 

FINANCER.  Foncera 

l’appointement. 

Et  je  ne  fçache  point  d’honneur 
n  bien  placé. 

Dont  on  ne  vienne  à  bout  dès 
qu’on  a  financé.  Haut. 
FINESSE.  Une  finejfe 
coufue  de  fil  blanc;  pour  dire, 
une  iruf§  groffiére ,  dont  toui 
le  monde  s’appercoit. 

Il  eft  au  bout  de  fes  finefi 
fes;  fignifie,  au  bout  de  fe$ 
inventions  pour  tromper* 
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On  dit  auffi  ironiquement: 
Vous  y  entendez  fiuejfe;  c’eft- 
à  -  dire ,  vous  n’entendez  rien 
en  ce  métier -là, 

F 1 0  L  E R,  Boire  à  tire- 
larigor,  s’enivrer  à  plaifir. 

F  FLACONNER.  Bqire, 
vuider  les  flacons  &  les  bou¬ 
te?  îles. 

Et  tous  fiaconnerem  11  bien. 

Rab¥ 

FLAGORNEUR.  Fia- 

teur,  adorateur.  Et  ne  pas 
luivre  la  maxime  de  certains 

flagorneurs. 

FLAMBFA  Etre  flambe? 
pour,  être  perdu,  ruiné  fans 
reflburce,  vaincu. 

Et  comment  il  étoit  flambe , 
Si  vous  n’euffiez  à  notre  pâte 
Soufflait  fon  debile  omo. 
plate.  Scar. 

FLAMBEAU.  Lts flam¬ 
beaux  animés;  pourlesyeux. 
II  fe  fervoit  feulement  de  fes 
flambeaux  animés  pour  tâcher 
d’exprimer  les  fecrets  mou- 
veine  ns  de  fon  arne. 

FLAMBERGE.  Par 
mépris;  pour  épée  longue, 
&  comme  îa  portent  les 
Fréteurs. 

Donc  qui  vous  en  croira  tou¬ 
jours  flamberge  au  vent. 

Haut . 

Mettre  flamberge  au  vent  ; 
tirer  l’épée. 

FLAMME,  Il  jette  feu 
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&  flamme  contre  lui  ;  il  tîî 
fort  en  colère,  il  invective 
fort  contre  lui. 

II  ne  voit  ni  feu  ni  flamme  ; 
fe  dit  d’un  homme  reflerré 
dans  une  étroite  p  ri  fon» 

F  LAND  RI  N.  Niais,  fot, 
ignorant.  Tl\  ItaL 

Qui  ?  ce  grand  flandrin  à 
tête  évaporée.  La  Font . 

FLANQUER.  Pour 
donner,  appliquer. 

Alors  le  bon  homme  lui 

flanque 

Certains  baifers  entre  les 
dents. 

^  FL  AS  QUE.  Signifie, 
lâche,  poltron,  homme  fans 
cœur,  pufillanime. 

De  peur  de  pafler  pour  un 
flafque.  Bouts. 

FL  A  TER.  Il  ne  faut 
point  flater  le  dé;  il  faut  par¬ 
ler  franchement. 

F  L  A  U  B  E  R.  Battre,  don¬ 
ner  des  coups  de  Haut,  étriller, 
rofler.  J’avois  fur  le  Monfieur 
flanbé  de  bonne  forte.  Haut . 

FLEUREUR  de  cuilR 
ne;  écomifleur,  parafite:  mot 
injurieux. 

Impudent  fleureur  de  cuifine. 

Moh 

FLEURONNER* 

Fleurir,  être  en  fleur: 

Au  Printems  que  tout  flçurmne, 

|e  dormois  defïus  les  fleurs. 

Farn.  des  Mufles » 


FL. 

FLIC  ET  F  LAC.  Pour 
exprimer  le  brait  que  font 
les  coups  de  bâton  ou  de  plat 
d’épée ,  appliqués  lur  les 
épaules. 

Bon  pied,  bon  œil,  &  flic 
ècfiac,  tien ,  c’eft  pour  toi. 

Scar . 

FLON  FLON.  Ceft  le 
refrein  d’un  vaudeville  pi¬ 
quant  &  fatyrique* 

Et  voits  attirerez  fur  vous  quel¬ 
que  flou  flon.  Th.  îtal. 

Pour  dire,  quelque  chanfûii 
fatyrique  &  piquante. 

FLORENTIN*  Efcri- 
mer  à  la  Florentine ;  c’eft, 
gueufer,  demander  la  paffade, 
vivre  d’intrigue.  Paffsnt  ainlî 
de  ville'  à  autre,  eneferimant 
à  la  Florentine * 

FLORES*  Faire  flores; 
lignifie ,  faire  figure ,  briller 
dans  le  monde,  fe  diftinguer 
par  la  dépenfe ,  &  par  les 
beaux  habits* 

FLUTFLUT.  Mot  in¬ 
venté  pour  exprimer  le  bruit 

d’un  petit  fifflet  de  poche. 

FLUTE.  Il fouvient tou¬ 
jours  à  Robin  de  fes  fixités. 

Ce  qui  vient  par  la  flûte 
s’en  va  par  le  tambourin. 

On  dit  de  deux  perfonnes, 
qui  fe  veulent  du  mal,  que 
leurs  flûtes  ne  s’accordent 
pas  enfemble. 

11  y  ad®  d’ordure  à  fa  flûte; 
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pour  dire,  qu’il  y  a  quelque 
vérité  dans  l’accufation  por¬ 
tée  contre  quelqu’un. 

Avoir  toujours  la  flûte  au 
derrière;  c’efl,  prendre  fou- 
vent  des  lavemens. 

Flûte  ;  fe  dit  par  ironie 
d’une  perfonne,  qui  a  de  Ion* 
gués  jambes ,  féches  <&  toutes 
d’une  venue*  Elle  me  dit  que 
je  n’ofois  danfer  de  peur  de 
montrer  une  longue  flûte. 

Âbl . 

Flûte  ;  feringue  à  donner 
des  lavemens.  Pendant  que 
la  vieille  ajuftoit  fa  flûte. 

ELUT  ER.  Boire,  avaler 
du  vin  à  pleins  verres. 

FO  A  R  RE.  Faire  gerbe 
de  fourre  de  Dieu  ;  c’eft,  payer 
les  dîmes  à  fon  Curé  avec  la 
plus  mauvaife  gerbe. 

F  O  F  I  L  E  R.  Se  fofiler 
dans  un  entretien.  Dans  le 
fiyle  libre  ;  fe  mêler  dans  un 
entretien  ;  ou ,  fans  en  être 
prié ,  hanter  quelqu’un. 

FOI.  On  dit,  qu’un  hom- 
meeftfait  à  la  bonne  foi ,  ou, 
vit  bien  à  la  bonne  foi;  pour 
dire  ,  qu’il  croit  tout  ce  qu’on 
lui  dit* 

Il  n’a  ni  foi  ni  loi  ,  il  vit 
comme  un  chien;  fe  ditd’un 
méchant  homme,  pour  mar¬ 
quer  ,  qu’il  n’a  aucun  fenti- 
ment  de  religion,  ni  de  pro¬ 
bité. 
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FOIE.  Vous  avez  boji 
foie ,  Dieu  vous  fauve  la 
ratte;  fedit,  quand  un  hom¬ 
me  eli  pailihle  &  va  trop  a 
Ja  bonne  foi ,  ou  quand  ori 
parle  de  lui  avec  ironie. 

FOIN.  Il  a  mis  bien  du 
foin  dans  fes  bottes,  dans  fes 
fouiiers  ;  il  s’elï  fort  enrichi. 

Foin ;  fort-c  d’interjeffion 
qui  marque  du  mécontente¬ 
ment. 

Foin  j’enrage  d’avoir  tout  ce 
qu’on  me  refufe.  Scar. 

F  0 1  R.  £.  S’entendre  com¬ 
me  larrons  en  foire  ;  être  lié 
d’une  grande  intelligence. 

Allez  vite,  h  foire  eft  fur 
le  pont  ;  fe  dit ,  en  fe  mo¬ 
quant  de  ceux ,  qui  s’empref- 
fenr  pour  une  affaire  de  néant. 

Lu  foire  fera  bonne,  voici 
bien  des  marchands;  fe  dit, 
quand  plufieurs  perfonnes  de 
connoiffance  arrivent  en  mê¬ 
me  tems  en  même  lieu* 

Il  ne  fçait  pas  toutes  les 
foires  de  Champagne;  fe  dit 
d’un  homme ,  qui  ignore 
beaucoup  de  chofes  ,  qui  fe 
trouvent  à  fon  préjudice. 

Donner  h  foire  à  quelqu’¬ 
un;  lui  faire  un  préfent  de 
quelque  chofe  venant  de  la 
foire,  ou  au  tems  de  la  foire. 

Foire ,  pour  Stercus  liqui¬ 
das  ;  Quia -,  dit  Scaliger  , 
Stère  or  a  liquidiora  facile  fe* 
tuntuf  foras. 
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FOISON.  Afoifon;  en 
quantité,  beaucoup. 

Toutefois  avec  l’eau  que  j’y 
mets  à' foi  fon, 

J’efpérois  adoucir  la  force  du. 
poifon.  Defp. 

FOISONNER.  Cherté 
foifonne;  c’eft-à-dire,  qu’on 
ménage  les  chofes  quand  elles 
fontcheres;  &  que  d’ailleurs 
les  Marchands  apportent 
quantité  de  marchandées  aux 
lieux  011  on  en  a  prompt  débit. 

FOLICHON.  Diminu¬ 
tif  qui  marque  de  la  tendreffe, 
ou  quelque  chofe  de  dateur; 
pour  petir  fou ,  ou  petite  fol¬ 
le.  Ma  petite  folichon. 

F  O  L  I  E.  La  fageffe  du 
monde  n’eft  que  folie  devant 
Dieu. 

Parler  tout  feul  eft  un  ligne 

de  folie. 

Cette  perfonne  n’a  jamais 
fait  folie  de  fon  corps;  elle  a 
toujours  vécu  chaftement. 

FONCER  à  l’appo inte¬ 
rnent;  c’efl,  fournir  aux  dé¬ 
péri  fes  ncceffaires. 

FOND.  Il  ne  faut  point 
qu’on  fçaehe  le  fond  de  notre 
bourfe;  qu’on  fçaehe  ce  que 
nous  avons  de  bien. 

On  dit  d’une  affaire,  qu’il 
faut  voir  le  fond  du  fac;  en 
examiner  routes  ks  circon- 
ftances  ,  voir  jufqu’à  la  der¬ 
nière  pièce. 
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Couler  à  fond  ;  ruiner , 
endommagea  ,  faire  tort  , 
affoiblir,  Theat.  Ital.  Et 
quoique  le  jeu  m'ait  un  peu 
coulé  à  fond . 

Etre  en  fond  ;  avoir  des 
efpéces  ,  de  l'argent  ,  être 
riche. 

Faire  un  fond  fur  l'aloyau  1 
fe  pourvoir  d'argent,  faire 
provilion  de  bien  pour  le 
befoin.  Cariln'avoitpasfait 
un  fond  pour  l’aloyau.  Let, 
Gai 

FONDATEUR.  Ce 
n’e-ft  pas  là  l’intention  de  fon¬ 
dateur  ;  en  pariant  des  chofes, 
qui  fe  font  contre  l’iiitention 
de  ceux,  qui  en  ont  la  di.- 
re&ion. 

FONDATION.  On  dit 
des  vieille  fondations  de  Ser¬ 
vices  qu’on  ne  dit  plus ,  qu’el¬ 
les  font  paifées  par  un  Fide- 
lium :  pour  dire,  qu’on  s’eft 
contenté  de  dire  la  derniere 
oraifon  pour  les  morts,  qui 
commence  par  ce  mot  Fide- 
îiutn  ,  parce  qu’en  effet,  il 
n’y  auroit  p3s  affeZ  de  Mini- 
lires  dans  l’Eglife  pour  fatis- 
faire  à  toutes  les  fondations, 
qui  ont  été  faîtes  a  perpétuité. 

FONDEMENT.  Il 
veut  faire  un  bon  fondement t 
pour  bien  boire  par  après; 
ledit  d’un  homme,  quiman* 
ge  beaucoup  de  loupe* 
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FONDEUR.  Ileft éton¬ 
né,  étourdi,  penaut,& com¬ 
me  un  fondeur  de  cloches  ; 
fc  dit  de  celui,  qui  efl  étonné 
de  ne  pas  réuffir  dans  lès  en¬ 
tre  prife  s  ,  croyant  avoir  bien 
pris  fes  mefnres. 

FONTAINE.  Lorfqu’un 
homme  âgé  fe  porte  bien,  & 
qu’il  femble  qu’il  rajeunit  ; 
on  dît,  qu’il  efl  allé  à  la  fon¬ 
taine  de  Jouvence. 

FONTÀNGE.  Noeud  de 
rubans  que  les  femmes  por¬ 
tent  fur  le  haut  de  la  tête. 
Madame  laDuchefle  de  Fon- 
tünge ,  très  -  belle  perfonne , 
porta  la  première  ce  ruban 
noué. 

FORCE.  C’efï  le  foïeîl 
de  Janvier,  il  n’a  ni  force  ni 
vertu  ;  fe  dit  d’un  homme 
foible. 

C'efl  la  force  du  bois  ;  fe 
dit ,  quand  quelque  chofe  fe 
fait  par  la  feule  impétuofité 
de  la  nature. 

On  dît  aulH  :  Tout  par 
amour  &  rien  par  force,  de 
ce  ou'on  fait  volontairement. 

FORCENERIE.  Folie, 
rage,  fureur,  emportement 
violent. 

T’aurois  de  la  forcenerie, 
Aflez  pour  me  faire  enchaî¬ 
ner.  Scar. 

F  O  RC  LORE.  Excepter, 
Ater  du  nombre.  Ce  n'cfl 
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que  j’en  voulufTe  forchre  Tes 
biens, 

FORFANTERIE  Fa- 
qtiinerié,  vanterie,  fripon¬ 
nerie* 

Que  d’affecîatioii  &  de  for- 
fanterie .  Scan 

FORGER.  Se  forger  des 
chimères  ;  avoir  des  vifions 
creufes ,  faire  des  deffeins 
imaginaires ,  avoir  des  ter¬ 
reurs  paniques. 

A  forger  on  devient  for¬ 
geron  ;  à  force  de  faire  un 
métier  on  l’apprend. 

FO  R  LIGNER.  Déro¬ 
ger,  dégénérer.  S’il  falloit 
qu’elle  fùrlignât  de  l’honnê¬ 
teté  de  fa  mere.  Mol * 

FORT.  Il  faut  céder  ail 
plus  fort* 

Le  plu  s  fort  l’emporte. 

Il  ama  fort  à  faire. 

Il  eft  le  plu  s  fort ,  il  por¬ 
tera  les  coups. 

Il  fe  met  toujours  du  côté 
des  plu  s  forts. 

Cet  enfant  efffort  comme 
un  Turc;  lignifie,  qu’il  eft 
fort  robufte. 

Le  fort  portant  le  foible; 
c’eft,  taire  une  compenfation 
du  bon  avec  le  mauvais. 

Il  en  connôît  le  fort  &  le 
foible. 

Il  eû  fort  en  gueule  ;  pour 
dire,  qu’il  parle  beaucoup, 
qu’il  a  la  repartie  prompte  vk 
piquante. 
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Se  faire  fort  ;  fe  vanter, 
promettre  avec  alfurance:  Il 
fe  fai  fait  fort  de  faire  réufiir. 

FORTUNE.  VoyezBon . 

Il  eft  artifan  de  fa  fortune  ; 
il  ne  doit  fon  avancement 
qu’à  fon  mérite. 

On  appelle  aufH  commu¬ 
nément  la  Cour,  le  théâtre 
de  la  fortune,  parce  qu’on  y 
voit  les  plus  grands  événe- 
mens  de  la  fortune. 

On  dit  par  raillerie  à  un 
homme,  qui  fait  beaucoupde 
promdfes  ;  Je  n’ai  que  faire 
d’aller  en  Hollande,  ma  for¬ 
tune  efl  faite 

Entreprendre  quelque  eho- 
fe  à  fes  rifques,  périls,  & 
fortunes;  pour  dire,  à  fes 
propres  dépens* 

Brufquer  \a  fortune  ;  c’eft, 
la  chercher  à  tout  prix. 

FOSSE.  Il  a  un  pied  dans 
\a  foffe ,  il  eft  fur  le  bord  de 
fafoffe;  il  eft  vieux,  proche 
de  fa  fin. 

Mettre  la  clef  fur  la  foffe 
de  quelqu’un  ;  c’eft,  renoncer 
à  fes  biens,  où  à  fafuccelfion. 

FOU.  A  chaque  fou  fa 

marotte. 

Tous  les  fous  ne  portent 
pas  des  marottes,  ou,  tous  les 
fous  ne  font  pas  aux  petites 
maifons. 

Bien  fort,  qui  s’oublie  * 
c’eft- à  ~  dire  *  qu’il  y  a  de  la 

folie 
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folie  à  ne  pas  Tanger  à  fes 
intérêts. 

Il  itfa  penfé  faire  devenir 
fou  ,  fou.  à  courir  les  rues  ; 
pour  dire,  il  m’a  fait  mille 
traverfes,  mille  méchancetés 
capables  de  me  faire  perdre 
l’efprît. 

J’y  mettrois  ma  tête,  qui 
eft  la  gageure  d’un  fou. 

Cet  homme  eft  fou ,  ouïe 
Roi  n’eft  pas  noble. 

II  eft  fou  à  lier. 

Tel  le  croit  fage,  qui  eft 

füUt 

Tête  de  fou  ne  blanchit 
jamais. 

A  folle  demande  il  ne  faut 
point  de  réponfe. 

A  barbe  de  fou  l’on  ap¬ 
prend  à  rire. 

Les  fous  font  les  fêtes  *  & 
les  fages  en  ont  le  plaiftr. 

Les  fous  inventent  les  mo¬ 
des,  &  les  fages  les  fuivent. 

On  appelle  fou  de  haute 
gamme,  un  fou  achevé. 

On  dit,  que  \cs  fous  &  les 
enfans  prophétifent  ;  pour 
dire,  qu’ils  difënt  quelque¬ 
fois  la  vérité. 

Plus  on  eft  de  fous  ,  & 
plus  on  rit;  c’eft-à-dire,  que 
le  nombre  de  gens  fert  à  s’ex¬ 
citer  l’un  l’autre  à  la  joie. 

Les  fous  font  plus  utiles 
aux  fages  ,  que  les  fages  aux 
fous* 
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FOUDRE.  Il  fe  fait 
craindre  comme  la  foudre  ; 
fe  dit  d’un  homme  violent, 
qui  menace  &  bat  fouvent. 

On  dit,  qu’tm  homme  , 
qu’un  cheval,  qu’un  navire 
va  vite,  va  comme  la  foudre, 
lorfqu’il  court  avec  grande 
impétuolité. 

FOUDRIFIER  £  fou- 
droyer. 

N’allez  pas  pdur  faire  la  guerre , 

Et  pour  Martel  fouârifier.  Scar . 

FOU  DR  I  PETANT. 
Jupiter* 

De  Ganimede ,  qu’aima  tant 
Le  Dieu  du  Ciel  fondripetant. 

Scar. 

FOUET.  Faire  claquer 
fon  fouet;  faire  du  bruit  dans 
le  monde,  faire  de  l’éclat  %  le 
vanter,  en  faire  accroire. 
Pourquoi  fait  -  il  ü  bien  cla¬ 
quer  fon  fouet*  Rtfc. 

Ôn  dit  pour  excufer  une 
faute  légère:  que  la  corde  ÔC 
le  fouet  en  font  dehors. 

FOUETTER.  Il  n’y  a 
pas  de  quoi  fouetter  un  char, 
de  quoi  fouetter  un  page  ; 
c’eft  -  à  -  dire  >  qu’une  faute  ou 
accufation  font  légères. 

Fouetter  ;  pour  boire  fec, 
Tabler,  lamper,  être  adroit 
à  avaler  un  verre  de  vin. 
Ain  fi  mon  ami  fouette -mol 
se  verre*  R«k 

JS 
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Donner  ou  louper  des  ver¬ 
ges  pour  fe  faire  fouetter. 
JVÎaniere  de  parler;  lorfqu’- 
une  perfonne  donne  à  fou 
®nnemi  des  armes  pour  le 
battre ,  &  lai  fournit  les 
moyens  de  lui  nuire.  Que  la 
France  ayant  contribué  à  for¬ 
mer  la  République  de  Hol¬ 
lande,  ait  coupé  des  verges 
pour  fe  faire  fouetter . 

Fouetter  fes  poules  ;  c’eft, 
boire  beaucoup,  porter  bien 
fon  vin,. 

FOULE»  Se  mêler  dans 
la  foule  ;  fignifie,  profiter 
dans  le  trouble  ôc  dans  la 
confufiom 

FOULER.  On  dit  d’un 
homme  doux  &  pacifique  , 
que  c’eH  un  bon  Prince,  qui 
ne  foule  guère  fes  fujets. 

F  O  U  P I  R,  Chifonner  , 
gâter ,  falir  : 

En  me  criant  ,  vilain  ,  tu 
foupis  tout  mon  linge. 

S  car. 

FOUR,  Elle  eft  grande 
comme  un  four;  ledit  dune 
bouche  très -fendue. 

Quand  on  parle  d’un  lieu 
fort  obfcur,  on  dit,  qu’il  y 
fait  noir  somme  ànnsmifour. 

Fous  y  viendrez  cuire  à 
notre  four  ;  le  dit  par  forme 
de  menace  à  une  perfonne 
qui  a  refufé  de  faire  quelque 
pktik  qu!ou  lui 
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Four  ;  c’eft  une  chambre 
voûtée  où  il  n’y  entre  aucun 
jour;  &  fe  dit  du  lieu  où 
ceux,  qui  enrobent  par  for¬ 
ce  ,  retiennent  les  jeunes 
gens,  qu’ils  ont  pris  pour  les 
faire  aller  à  la  guerre  ;  ou 
d’un  lieu,  dans  lequel  on  en¬ 
ferme  toute  forte  de  gens 
fans  aveu ,  qui  battent  le 
pavé  à  Paris,  &  quand  ils  y 
font  une  fois  enfermés ,  on 
les  enrolle  par  force;  par 
cette  précaution  *  Paris  fe 
trouve  purgé  d’une  infinité 
dé  vauriens,  fiîoux,  &  autres 
gens  de  ce  calibre. 

Envoyer  fur  le  four  ;  en¬ 
voyer  quelqu’un  promener, 
fe  foncier  peu  d’une  perfonne, 
F  O  U  R  I>  I S  $  E  U  R.  Etre 
tête  à  tête  comme  des  Four¬ 
bi ff'eur s  ;  fedit,  parce  que  les 
FourbifTeurs  font  l’un  devant 
l’autre  quand  ils  fourbiffent 
des  épées. 

FOURCHE.  Panfer  les 
chevaux  à  la  fourche j  c’eft, 
leur  donner  des  coups  de 
fourche ,  au  lieu  de  les  étriller. 

Etre  traité  à  la  fourche  ; 
c’eft,  être  maltraité. 

A  la  fourche  ;  pour  ridi¬ 
culement  ,  négligemment  * 
groflierement  ;  pour  expri¬ 
mer  l’habillement  en  defor- 
dre  d’une  perfonne  ,  on  fa 
figure  ridkuie  &  fote. 
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Qu’il  entre  à  l’étourdi  un  loft 
Fait  à  la  fourcbsi  Regn. 

FOURGON.  La  pelle fe 
!  moque  du  fourgon  ;  fe  dit  en. 

:  parlant  de  deux  perfonnes 
également  ridicules  ,  qui  le 
i  moquent  l’une  de  l’autre, 

FOURMI.  Ondit,  qu’- 
i  un  homme  a  des  œufs  de 
fourmi  fous  les  pieds ,  lorfqu’ii 
i  ne  peut  demeurer  en  place, 

;  qu’il  a  grande  envie  de  mar- 
;  cher* 

Rendre  quelqu’un  plus  pe~ 
j  tit  qu’une  fourmi  j  c’eft,  l’hu- 
i  milier  beaucoup 

Quand  un  homme  fe  tient 
j|  dans  un  grand  refpecft: ,  ou 
ij  dans  une  grande  foumiflion 
i  devant  un  autre  ;  on  dit , 

J  qu’il  eft  plus  petit  qu’une 
t  fourmi  devant  lui. 

FOURMILLER*  Ab- 
i  ©nder ,  regorger,  avoir  en 
quantité. 

Enfin ,  comme  en  caquet  ce 
vieux  fèxe  fourmille.  Regn. 

FOURNF’l.  Il  a  pris 
|  un  pain  fur  h  fournie;  pour 
dire ,  que  fut  la  foi  de  maria¬ 
ge  il  a  joui  par  avance  de  fa 
future  époufe. 

FOURNIR.  Il  lui  faut 
fournir  de  fil  &  d’aiguille  ; 
c’eft  -  à  -  dire,  qu’il  lui  faut 
fournir  abfoiument  toutes 
«hofeSi 

FOURREAU,  Qgdis 
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communément,  quand  on  * 
tiré  l’épée  contre  îon  Prince? 
Il  faut  jetter  li  loin  le  four - 
reau ,  qu’on  ne  le  trouve 
jamais  :  ou  bien*  il  faut  en 
brûler  le  fourreau  ;  pour  dire 
que  ce  «rime  ne  mérite  point 
de  pardon. 

FOURRERfi>n  nez  par¬ 
tout  ;  c’eft,  être  incommode, 
fe  mêler  des  affaires  où  on 
n’eft  point  appellé. 

Il  a  bien  fourré  delapaill® 
dans  fes  fouliers;  fignifie,  il 
s’eft  enrichi. 

Il  eft  fi  honteux ,  qu^il  n® 
fçait  où  fe  fourrer  ;  fe  dit 
d’un  homme,  qui  a  fait  ou 
dit  quelque  chofe  de  mal  à 
propos  ,  &  qui  en  a  de  la 
confusion  ;  pour  dire,  qu’il 
ne  feait  où  le  cacher. 

On  dit  d’un  gourmand, 
qu’il  fourre  tout  dans  foa 
ventre. 

Il  cherche  quelque  trou  à 
fe  fourrer  ;  fe  dit  d’un  hom^ 
me ,  qui  cherche  quelque  em¬ 
ploi,  qttelque  condition,  #& 
qui  a  peine  à  en  trouver. 

Un  innocent  fourré  d@ 
malice;  fe  dit  d’un  bornas®  * 
qui  eft  méchant  dans  Famé* 
&  qui  l'emble  en  apparence 
être  limple. 

FRACAS;  bruit: 

%î  le  folide  hoanear ,  dons  .fl«3 
dais  faire  cas  » 

¥â  & 
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Ne  confifte  jamais  à  faîte  du 
fracas.  Haut. 

FRAIS.  Autant  âefr  ai  s, 
que  de  falé  ;  c’efl:  -  à  -  dire , 
vous  n’aurez  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre* 

Travailler  fur  nouveaux 
frais  ;  recommencer  fa  be- 
fogne. 

On  dit  ,  qu’un  bomrne 
avare  fe  met  en  frais  ;  quand 
il  fait  quelque  petite  dépenfe 
pour  régaler  fes  amis  ,  & 
lorfqu’il  le  fait  fort  rarement. 

Frais  émoulu;  pour  hom¬ 
me  neuf,  qui  n’a  point  en¬ 
core  vu  le  grand  monde. 
Moniteur  eü.  frais  émoulu  du 
College.  Mol. 

FRANC*  Quand  un  bâ¬ 
tard  fait  un  autre  bâtard  ;  on 
dit:  Enter  franc  fur  franc. 

On  dit  aulE  d’un  homme, 
qui  va  à  la  bonne  foi  en  toutes 
chofes ,  &  fans  y  entendre 
finelle,  qu’il  y  va  à  la  franche 
Marguerite* 

Franc  du  collier  :  mots 
empruntés  des  chevaux,  qui 
rirent  vigoureulèment  du 
collier. 

Etre  franc  comme  olier; 
c’eft,  parler  &  agir  lincére- 
mem. 

Franc  ;  ce  mot,  &  au  fé¬ 
minin,  franche^  nepeutguere 
Itre  employé  que  dans  un 
ffyle  familier,  «emique  ou 
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burîefquc  :  Vous  êtes  de 
franches  Amazon  nés*  Scar. 

Pour  donner  de  la  force 
&  de  l’énergie  au  fublhntifs 
fuivans:  on  dit,  franc  fot, 
franc  pédant ,  c’eft  -  à  -  dire , 
plus  que  trèsTot ,  trës-pédanf. 

FRANQUETTE.  A  la 
franquette.  Pour,  franche¬ 
ment,  fans  déguifement*  Et 
confeffez  à  la  franquette ,  que 
vous  êtes  Médecin  Palap . 

FRÀPART.  On  appelle 
un  Fterefraparty  un  Moine 
libertin  &  débauché. 

FRAPER.  llfrape  com¬ 
me  un  fourd,  comme  un 
aveugle  ,  qui  a  perdu  fon 
bâton;  ilfrape  fansdiremot: 
c’elt- â -dire,  il  bat  avec  vio¬ 
lence  ,  ou ,  fans  en  faire  fem- 
blant* 

Il  efl  f râpé  là  *  lignifie, 
que  c’elî  là  derniere  réfolu- 
tion ,  qu’il  n’en  démordra  pas* 

Ces  deux  perfonnes  font 
frapées  à  même  coin  ;  pour 
dire,  qu’elles  font  de  même 
caradiére.  ( 

FRASQJJE,  Faire  un®  i 
frafque;  pour,  jouer  un  tour* 
faire  une  tromperie  à  quel- 
qu’un. 

D’avoir  deflous  ce  malque  * 

Eté  fansypenfer  te  faire  cette 
frafque.  Moi., 

F  R  A  T  E  R.  Pour*  garçon 
Chirurgien  ou  Sarbier* 
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Qu’Efculape  ion  fils ,  lui  fer- 
ve  de  frater.  Bourf. 

FRAUDE.  Ileftmorten 
fraude  ;  fe  dit  d’un  homme , 
qui  meurt  infolvable. 

FRAUDER  la  Gabelle; 
fe  dit  de  tous  ceux ,  qui  par 
tromperie  nefatisfont  pas  aux 
çhofes  qu’ils  doivent  faire. 

FREDAINE.  Pour fraf- 
que  5  tour  éveillé  ,  faute  , 
eipiéglerie.  Mol * 

F  RE  DO  N.  Pour  trem¬ 
blement,  cadence  de  muiique. 

L’un  traîne  en  longs  fredons 
\ine  voix  languiflaute. 

Defÿ. 

FREDONNER;  pour 
chanter  : 

Et  la  troupe  à  l’inftant  cefiant 
de  fredonner.  Dejpr . 

FREIN.  Ronger  fou 
frein;  c’eft,  avoir  patience, 
cacher  le  dépit  qu’on  a  de 
quelque  chofe  >  le  reffenti- 
înent  qu’on  a  d’une  injure 
dont  on  ne  peut  le  vanter* 

Il  faut  un  peu  la  laiffer 
ronger  fon  frein.  Regn . 

Prendre  le  frein  aux  dents  ; 
Ügnifie,  s’emporter  dans  tou¬ 
te  forte  de  licence.  On  le  dit 
fîulïi  dans  un  lens  contraire, 

en  bonne  part  ;  pour  dire, 
revenir  d’un  grand  emporte¬ 
ment,  &  s’appliquer  forte¬ 
ment  à  l’étude  ;  à  là  pro. 
fe  filon. 
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À  vieille  mule  frein  doré; 
fe  dit,  pour  fe  moquer  d’une 
vieille  ,  qui  fe  pare  encore 
pour  faire  la  jeune. 

FRELAMPIER.  Hom¬ 
me  de  rien,  de  peu  de  mérite  ? 
ainfi  dit  du  frere,  qui  a  foin 
d’entretenir  6c  d’allumer  les 
lampes.  On  dit,  Frelampier  ; 
au  lieu  de  Frere  Lampier  : 

Nous  finirons  à  table. 

Non  comme  des  frelampiers* 
Paru,  de  Mufes . 

FRELUQIJET.  Sot, 
innocent,  ridicule,  délicat. 
Où  deux  ou  trois  petits  fre¬ 
luquets  d’Abbés,  fontles  chefs 
d’Açadémie.  Theat.  Ital % 

FRERE.  On  dit,  qu’un 
homme  e£b  un  bon  frere,  ou, 
qu’il  eü frere  de  la  Jubilation  ; 
pour  dire ,  un  b®n  vivant , 
un  bon  compagnon  ,  qui 
n’aime  qu’à  rire  ,  &  à  faire 
bonne  chere. 

On  appelle  par  mépris 
frere  coupe  -  chou  ,  un  Reli¬ 
gieux  qui  n’anulmérite,  qui 
ri’eft  d’aucune  considération 
dans  fon  Couvent. 

Partager  en  freres  ;  c’efî: , 
partager  également. 

FRETILLARD.  Gai* 
FRETILLER.Les  pieds 
lui  frétillent  ;  fe  dit  d’un 
homme,  qui  a  impatience 
d’aller. 

La  langue  me  frétillé  9 
*  3 


ïf®  FR. 

c’eft  -  à  -  dire ,  j’ai  grande  en* 
vie  de  parler. 

FRETIN.  Terme  ufité 
entre  moruyers  ;  on  dit  auffi, 
menu  fretin. 

FRIANDISE.  Cette 
femme  a  le  nez  tourné  à  la 
Jriandife ;  pour  dire,  qu’elle 
a  la  mine,  la  pbylionomie 
d’être  amoureufe. 

FRICANDEAUX. 
Rouelles  de  veaux  piquées, 
quyon  fait  cuire  dans  une  caf- 
lerole:  Originairement  on  ies 
fricaffoit  dans  la  poêle. 

FRI  CASSE’  E.  Faire  une 
fricajjée  ;  lignifie ,  faire  un 
mélange  de  plulieurs  chofes 
cnfemble. 

Il  fe  connaît  en  fricajfée ; 
c’eft  -  à  -  dire ,  il  a  le  goût  bon 
fur  plulieurs  fortes  de  chofes. 

On  dit  d’une  chofe  qu’on 
Veut  méprifer  ;  ce  n’eft  pas 
là  une  grande  fricajfée. 

FRI  CASSER.  On  dît, 
qu’une  chofe  eft  fricajjée  ; 
pour  dire  ,  qu’on  n’en  peut 
plus  rien  efperer ,  qu’elle  eft 
perdue. 

F  R I M  E*  Pour  femblant, 
grimace,  affecftation,  feinte, 
finefle.  Pourquoi  toutes  ces 
frimes -là  ?  Mol. 

Faire  frime  :  mot  de  payfan, 
pour  faire  femblant ,  contre¬ 
faire  ,  affecfter ,  s’oppofer  à 
guglqu’vjn,  le  pouffer  à  bout* 
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FRINGANT-  Gai,  le  ger, 
de  bonne  humeur,  alerte, 
réjoui ,  quiTaute  toujours. 

L’attelage  eft  de  chevaux 
pommelés  &  fringant.  Haut. 

F  R  ING  UE  R.  Sauter,  fe 
remuer,  fe  trémouffer. 

FRIPER  fa  leçon,  friper 
fes  claffes  ;  fe  dérober  de  la 
claffe,  manquer  d’y  aller. 

Friper  ;  manger,  fe  rem? 
plir  fa  pance  ,  fe  bourrer  le 
ventre.  Moi  qui  penfois  n@ 
jamais  friper  affez  à  tems. 

FRIPERIE;  pour  corps, 
épaules. 

Garre  une  irruption  fur  notre 
fripperie.  Mol. 

Se  jetter  fur  la  fripperie  de 
quelqu’un;  c’eft, le  battre,  le 
tirailler,  lui  déchirer  fes  ha¬ 
bits,  ou,  médire  de  lui,  dé¬ 
chirer  fa  réputation. 

FRIRE.  Ri-t-en,  Jean, 
on  te  frit  des  oeufs  ;  fe  dit, 
pour  fe  moquer  d’un  niais 
qui  rit  fans  fujet. 

N’avoir  plus  de  quoi  frirej 
veut  dire,  n’avoir  plus  de 
bien. 

Il  n’y  a  rien  à  frire  dans 
cette  maifon,  dans  cette  af¬ 
faire  ;  pour  dire  ,  qu’il  n’y 
a  rien  à  manger  ,  à  profiter. 

Cet  homme  eÛfrit;  c’eft*- 
â-dire,  quhl  eft  perdu,  qu’il 
n’y  a  plus  d’efpérance  de  ré¬ 
tablir  IV  faute  ou  fes  affaires. 
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Avoir  dequoi  frire;  c’eft, 
avoir  de  quoi  manger.  Le 
pauvre  amoureux  qui  étoît 
à  la  campagne  fans  avoir  de 

quoi  frire. 

FRISER.  Cette  affaire  a 
frifé  la  corde  ;  lignifie,  cet 
arrêt  n’a  paffé  que  d’une  voix. 

Ce  criminel  &  frifé  la  cor¬ 
de;  pour  dire,  a  failli  à  être 
pendu. 

On  dit  d’un  difcours  trop 
ampoulié*  qu’il/ri/c  le  gaîi- 
|  mathias;  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il 
n’en  eft  pas  loin. 

FROC.  Il  a  jetté  le  froc 
aux  orties;  lignifie,  qu’il  a 
apoflafié  ,  qu’il  a  renoncé  à 
fes  vœux,  &  qu’il  eft  forti  d’un 
Monaftére  fans  congé  de  fes 
Supérieurs,& par  libertinage. 

FROID.  Il  eff  froid 
comme  un  landier. 

Froides  mains ,  chaudes 
amours. 

Faire  froid  à  quelqu’un  ; 
c’eft,  lui  faire  mauvaifemine, 
mauvais  accueil. 

FRO  I  DURE  UX, 
Froid,  glacé: 

j’aypis  environné  mon  cœur 
tde  neiges  froidureufes. 

Paru,  des  Mufes . 

FROMAGE  ,  poire  & 

pain ,  repas  de  vilain. 

Entre  la  poire  &  le  froma¬ 
ge  ;  c’eft  «  à  -  dire ,  pendant  le 

deffert: 
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Bntre  la  poira  &  le  fromage  a 
chacun  dit  fa  chanfon  à  boire. 

Parn.  des  Mufes. 

FRONDER.  Gronder  , 
dire  des  injures  ,  fatyrifer, 
quereller,  critiquer. 

Nommez  Poètes  par  abus  » 
Les  plus  mauvais  plaifans  du 
monde , 

Méritent  que  chacun  les 
fronde .  Scpv. 

Bien  des  gens  ont  frondé 
d’abord  cette  Comédie* 
FRONT*  Il  a  le  front 
d’airain  :  lignifie  ,  qu’il  ne 
s’étonne  point  quoi  qu’on  lui 
dife,  qu’il  eft  impudent,  har¬ 
di*  qu’il  ne  fe  déterre  point. 

Paru.  des  Mufes  » 
F  R  O  T  E  R.  Un  mulet 

frote  l’autre.  • 

Cet  homme  s’eft  frété  au 
pilier;  pour  dire,  qu’il  a  eu 
commerce  avec  certaine  ca¬ 
bale  de  gens  qui  l’ont  drefle 
à  leur  maniéré ,  qu’il  ne  vit 
plus  comme  il  vivoit» 

Froter  ;  battre ,  étriller  , 
fraper,  donner  des  coups. 

Te  veux  vous  froter  les  oreil¬ 
les.  Mol? 

FRUIT.  Quand  qn  re~ 
coitvifite  d’une  perfonnq  qu’~ 
îl  y  avoit  longteips  qu’on 
n’avoit  vue  ,  on  dit  :  Ha  ! 
c’eft:  un  fruit  nouveau  d© 
vous  voir. 

On  appelle  suffi  fruits 
la  guerre }  les  membres  çftro* 
R  4 


if*  FU. 

piés,  les  pays  brûlés,  ruinés 
&  deferts. 

FRUSQUXN.  Portion, 
héritage,  patrimoine.  Il  a 
mangé  tout  fo mfrufquin;  il 
a  dépenfé  tout  ce  qu’il  avoit 
vaillant  de  bien. 

F  UE.  Etre  à  la  fue;  c’eft, 
être  au  guet ,  dans  un  pofte 
caché,  OU)  enfentinelle,  pour 
efpionner  ou  examiner  les 
actions  de  quelqu’un. 

Dans  ce  meme  moment  un 
homme  eit  à  la  fut.  Poif. 

FUIR.  Lorfqu’un  homme 
fuit  avec  promptitude  :  on 
dit ,  qu’il  fuit  comme  s’il 
avoit  le  feu  au  cul. 

On  ne  peut  fuir  fa  mau- 
vaife  deftinée. 

FULGIJRISER.  Fou- 
droyer,  anéantir  par  le  ton* 
lierre  &  la  foudre. 

Joignez  des  corps  fuîgurifês. 

Scar. 

FULMINER.  Gronder, 
faire  du  bruit ,  témoigner  Ton 
refiemiment.  Je  fulminerai , 
fi  vous  ne  vous  écriez  point. 

Bourf 

FUME’E.  Manger  fon 
pain  à  la  fumée  du  rôt;  pour 
dire,  voir  prendre  des  piai¬ 
lles  à  d’autres  où  on  ne  peut 
avoir  part  ;  leur  voir  faire 
de  grands  profits  dans  une 
affaire,  où  on  dl  mélé,  fans 
y  participer. 


FU. 

On  dit,  que  la  fumée  cher¬ 
che  les  beaux  ;  pour  fe  mo¬ 
quer  de  ceux,  qui  fe  plaignent 
de  la  fumée. 

'La  fumée  chafle  fouvent  le 
maître  de  la  maifon. 

Toutes  les  choies  du  monde 
ne  font  que  fumée  ;  lignifie, 
<  que  toutes  les  chofes  du  mon¬ 
de  font  vaines  &  frivoles. 

FUMIER.  Uncoqefî 
bien  fort  fur  fon  fumier  ;  il 
ne  faut  pas  attaquer  un  hom¬ 
me  lur  fon  fumier  ;  pour  d  ire» 
qu’il  ne  faut  pas  attaquer  un 
homme  chez  lui,  où  il  peut 
avoir  du  fecours. 

Quand  on  voit  quelqu’un 
faire  des  dépenfes  exceffîves, 
qui  le  ruinent,  on  dit,  qu’il 
mourra  fur  un  fumier. 

FUR.  A  fur  &  inefure , 
c’eft- à -dire,  de  fuite. 

FURET.  Petit  animal, 
efpéce  de  chiens,  qui  cher¬ 
chent  dans  les  clapiers  les 
lapins  ;  c’efi  de  ce  mot  que 
dérive  celui  de  fureter ,  cher¬ 
cher,  efpionner,  imiter  les 
furets,  qui  flirtent  de  tous 
côtés,  s’il  n’y  a  rien  à  voler. 

Mol. 

FUREUR.  La  patience 
poufTée  à  bout  fe  tourne  en 
fureur  ;  lignifie,  qu’il  ne  faut 
pas  abufer  de  la  patience  des 

gens. 

FURJBONDER,  Ren- 
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dre  furibond  ,  donner  de  îa 
furie;  domter,  vaincre. 

Defquels  il  ne  pouvoit  furi- 
bondev  l’audace. 

FURIEUX.  Il  ne  faut 
mettre  les  armes  entre  les 
mains  d’un  furieux  ;  c’efi-à- 
dire,  d’un  homme  en  colere* 
FUSEAU.  Avoir  des 
jambes  de  fuféau;  pour  dire, 
avoir  les  jambes  menues 
comme  ûes  fufeaux. 

FUSE’  E.  On  dit  à  une 
perfonne ,  qui  travaille  lente¬ 
ment  à  quelque  befogne  , 
qu’elle  aura  mardi  fufée. 
Achever  fa  fufée;  finir  fes 
jours,  terminer  fa  vie.  Et 
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penfoit-il  pouvoir  vivre  ayant 
achevé  fa  fufée?  Abl, 

Demêler  la  fufée  ;  c’efb, 
déveloper  ou  découvrir  une 
entreprit  une  fourberie, 
une  confpiration  ou  un  fecret; 
pénétrer  les  caufes  d’une  af¬ 
faire  embrouillée.  Hé  paix  ! 
je  démêlerai  bien  la  fufée, 

Th.  ïtaL 

FUSTIGER.  Fouetter, 
difcipiiner. 

Pour  vous  je  ferai  tout  j  ufqu’à 
me  fufiiger. 

FUT  E’.  Un  oifeau  futé  ; 
un  futé  merle  :  pour  dire, 
un  fin  merle,  qui  a  hanté  les 
bois ,  qui  a  vu  du  pays. 
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ÇAÀBATINïï.  Fourberie, 
tromperie  fubtile  &  rufée, 
menterie.  La  gabaiine  ell 
franche  &  la  rule  fubtile.  Il 
eft  vrai ,  notre  nation  donne 
fouvent  la  Rabanne. 

G  A  B  E  L  E  R.  Se  gabeler  ; 
fe  divertir,  fe  donnerdu  bon 
tems,  fe  goberger;  fe  railler, 
fe  moquer;  dire  le  mot  pour 
rire: 

Toujours  buvant  d’autant , 
A  un  chacun  toujours  fe  ga- 
belant.  Rac. 

G  A  B  E  R.  Se  jouer ,  fe  rire, 
fe  moquer,  fe  railler,  fe  divers 
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tir  de  quelque  chofe.  L’autre 
avoit-il  occafion  de  fe  gaber . 

G  A  D  O  U  A  R  D ,  Cureur 
de  Privés. 

GAGE.  Les  Confeilîers 
n’ont  point  dégagés  ;  fe  dit 
à  celui,  qui  fe  mêle  de  don¬ 
ner  fon  avis  fans  qu’on  le  lui 
demande» 

Il  ne  croiroit  pas  Dieu  fous 
bons  gages  ■  fe  dit ,  pour  fe 
moquer  d’un  incrédule. 

Entre  les  petits  jeux,  il  y 
en  a  un  qu’on  appelle  au  gage 
touché. 

GAGEURE»  Soutenir  la 
Kî 
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gageure;  tenir  fa  parois,  de¬ 
meurer  ferme  &réfolu}  ache¬ 
ver  ce  qu’on  a  commencé, 
ne  point  reculer.  Il  faut  fou- 
tenir  la  gageure  ;  dut  -  il  m’en 
coûter  la  vie.  Lett .  Galant . 

GAGNER.  Qui  bien 
gagne ,  &  bien  dépenfe,  nsa 
que  faire  de  hourfe  pour  fer¬ 
rer  fon  argent. 

On  dit ,  qu’on  gagne  la 
gageure,  quand  on  eft  venu 
â  bout  de  cé  qu’on  avoir  en¬ 
trepris. 

Gagner  la  main ,  pour  dire, 
prévenir. 

Jouer  au  coquimbert ,  où 
qui  gagne  perd. 

je  gagne  gros  en  cette  af¬ 
faire -là  ;  c’eft  -  à  -  dire  ,  j’y 
perds ,  au  lieu  d’y  gagner. 

Il  n’eft  pas  Marchand ,  qui 
toujours  gagne  ;  pour  dire, 
que  tous  les  Marchands  font 
fujets  à  perdre. 

Du  dérober  au  reftituer, 
en  gagne  trente  pour  cent  ; 
fignifie ,  qu’on  ne  reftitue 
jamais  tout. 

Il  croyoit  avoir  ville  ga¬ 
gnée  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  il  croyoit 
être  maître  de  cette  affaire. 

Crier  ville  gagnée  ;  c’eft? 
crier,  fe  vanter,  que  l’on  a 
remporté  l’avantage. 

Gagner  le  taillis  ;  C’eft,  fuir, 
s’efquiver.  Tant  pis;  j’en  fe- 
m  moins  léger  à  gagner  le 


GA. 

taillis  ;  gagner  la  guérite  , 
gagner  le  haut,  & gagner  au 
pied ,  lignifie  aufti ,  s’enfuir. 

Gagne *  pain  :  c’eft  i’inft ru¬ 
inent, ou  le  métier, avec  lequel 
chacun  gagne  fa  vie.  Et  fon 
gagne  -  pain  fa  trompette. 

Scan 

Gagne  -  petit  ♦  C’eft  un 
émouleur  de  eilèaux,  qui  va 
de  maifon  en  maifon  avec 
une  meule  pour  émoudre  des 
couteaux. 

GAIETE’.  De  gaieté  de 
cœur;  pourdire,  de  propos, 
délibéré. 

GAINE.  Qui  frapera  du 
couteau,  mourra  de  la  gaine , 
pour  exprimer  cette  penfée 
de  l’Evangile  :  Omnis  enim , 
qui  a  c  cep  e  rit  gladium ,  gladio 
peribit. 

GALBANUM.  Donner, 
ou  vendre  du  galbanum . 
Dans  le  ftyle  comique  fîgnifi®, 
craquer,  mentir,  tromper. 

GALE.  La  gale  ni  l’amouc 
ne  fe  peuvent  cacher. 

GALERE.  Vogue  la  ga¬ 
lère  ;  pour  dire,  mettre  les 
chofes  aux  hazard ,  n’en  eon« 
fidérer  point. 

J’aimerois  autant  être  en 
galère  ,  ou  tirer  la  rame  ; 
c’eft-à-dire ,  je  fuis  miférabie , 
je  fouffre  beaucoup. 

GALERIE.  On  dit  d’un 
homme ,  qui  a  fouvent  voya- 
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gé  dans  lin  même  lieu,  que 
ce  font  fes  galeries,, 

GALEUX.  Qui  fe  fent 
galeux ,  fe  grate ,  ou,  qui  fe 
fent  morveux  fe  mouche  ; 
pour  dire,  que  celui  qui  fe 
fent  coupable  des  choies, qu’on 
blâme  en  général,  doit  s’ap¬ 
pliquer  la  cenfure  &  la  pren¬ 
dre  pour  lui. 

GAUFRE.  Ungour. 

mand. 

G  ALIMAFRE’É.  Fri- 
cafféede  vieux  relies  de  vian¬ 
des,  falmigondis,  U negali- 
mafrée  le  foir,  du  relie  du 
diné.  D.  Ouic * 

GALIMATHIÂS. 
Pour  mélange  confus  de  tou¬ 
tes  fortes  de  paroles  ;  mena¬ 
ces,  difconrs  mal  arrangés  & 
pbfcurs.  Et  votre  galimathjas 
lie  m’a  pas  tantôt  ébloui.  Mol » 
G ALLEFRETIER,  a 
fcabie  fricanda  ;  fe  dit,  pour 
vilain,  coquin:  J’aurois  plus 
de  trente  gallefretiers  à  mes 
trouffes. 

GALOCHE,  Il  eft com¬ 
me  galoche ,  dedans  &  dehors. 

O  ' 

Les  Penfionnaires  des  Collè¬ 
ges  de  Paris  donnent  le  nom 
de  Galoches  aux  Externes  , 
qui  demeurent  en  ville  , 
viennent  en  Çlaffe,  &  qui 
pour  la  plupart  portent  des 
galoches ,  popr  défendre  les 
pieds  de  la  violence  du  froid. 
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On  applique  ce  mot  aux  gens 
équivoques  §£  toujours  in¬ 
certains  fur  leurs  démarches. 

GALOP.  Aller  le  grand 
galop  à  FHôpital  ;  c?cft  -  à- 
dire,  dépenfer  beaucoup. 

11  s’en  va  le  grand  galop  ; 
lignifie,  i!  mourra  bientôt. 

GALOPER.  Pour  cou¬ 
rir,  Ils  galopent ,  parce  qu’ils 
s’en  retournent  à  vuide. 

GALOPIN.  Ceft  une 
petite  mefurede  vin,  ce  qn’- 
on  appelle  à.  Pans  un  demi» 
fetier. 

Galopin  de  eu  i  fi  ne;  pour, 
marmiton  ,  tournebroche  ; 
jeune  enfant  pauvre  qu’on 
prend  dans  les  cuifines  des 
grandes  maifons  pour  en¬ 
voyer  d’un  côté  &  d’autre, 
porter  du  bois ,  des  charbons 
&  autres  chofes  dont  on  a 
befoin. 

Les  galopins  de  cuifines. 

GAMBADE}  voyez  Sin* 
ges. 

GAMBADER.  Sauter, 
caracoler,  danfer,  caprioler: 

Vos  fous  viennent  ici  gam¬ 
bader  d’importance. 

GAMBILLER.  Remuer 
les  jambes,  fe  démener,  fe 
trémoufier.  Oui  de  le  voir 
gamhiller  les  jambes  en  haut 
devant  tout  le  monde. 

GAMME.  Pour  elprit , 
étendue  de  l’efprit ,  ou  du 
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jugement  de  quelqu’un ,  ca¬ 
pacité. 

C’efi  du  Latin  qui  pafïc  votre 
Gamma, 

On  dit  j  qu’on  homme  eff 
hors  de  gamme  ;  pour  dire , 
qu’il  ne  fçait  plus  où  iieneft, 
comme  un  Muficien,  qui  a 
perdu  Ton  top. 

Changer  de  gamme  ;  e’eft, 
changer  de  conduite;  de  pro¬ 
pos,  dedifcours;  de  mefure 
ou  de  deffein. 

Enfin  pour  me  complaire  elle 
change  de  gamme . 

GANT.  Quand  un  hom¬ 
me  apporte  quelque  nouvelle 
qu’on  fçait  déjà ,  on  dit,  qu’il 
n'aura  pas  les  gants  ;  c’eft  à- 
dire,  le  prefent,  qu’on  donne 
aux  Meffagers ,  qui  apportent 
quelque  bonne  nouvelle. 

Il  cil  fouple  comme  un 
gant  ;  il  efl  doux ,  on  le  manie 
comme  on  veut. 

L’amitié  paffe  le  gant  ;  fe 
dit,  lorfqu’en  fe  faiuant  on 
fe  touche  la  main  fans  fe  don¬ 
ner  le  loifir  de  le  déganter. 

Gants  de  frangipane ,  ainlî 
appelles  du  Marquis  de  Fr  an- 
gipani  )  inventeur  du  Parfum 
avec  lequel  on  les  parfumoit. 
Si  vous  trouvez  bonnes  (  ces 
paftilles  )  elles  auront  plus  de 
réputation  que  les  gants  de 
Frangipani.  Balzac . 

Les  gants  de  Néroji  doh 
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vent  leur  nom  à  la  Prîneeffe 
de  Nerola ,  DuchcfTe  deBrac- 
ciano. 

G  A  R.  Pour  garçon  j  jeune 
homme.  Mais  comme  on 
vouloit  m’affojettir  à  blanchir 
trois  grands  gars  de  Commis. 

GARANT.  A  mal  exploi¬ 
ter,  il  n’y  a  point  de  garant . 

GARANTIR.  On  peut 
bim garantir  du  mal,  mais 
on  ne  fgauroit  garantir  de  la 
peur. 

GARBE.  Vient  de  l’Ita¬ 
lien,  &  lignifie,  air,  mine, 
tour  du  vifage ,  phy  fionomie  Z 
Et  de  majeftueufe  garbç. 

GARÇON.  Se  faire  beau 
garçon  ;  c’efi,  fe  rui  ner,  s’eni¬ 
vrer,  manger  fou  bien  en  dé¬ 
bauches, ou,  s’embataffer  dans 
de  méchantes  affaires. 

GARDE  -  NOTE.  No¬ 
taire  . 

Avec  des  Confeillers  furnom- 
niez  Garder  no  te  s. 

GARDER.  Ce  que  Dieu 
garde  efl  bien  gardé. 

Quand  chacun  fe  mêle  de 
fon  métier,  les  vaches  font 
bien  gardées. 

Perfonnene  fçait  ce  que  la 
fortune  \u.\  garde. 

Adieu  bon  -  homme,  garde 
ta  vache. 

En  donner  à  garder  ;  c’eff, 
mentir,  fourber,  enimpofer, 
tromper,  duper.  Ne  m’en 
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donrïe  tu  point  à  garder  d 

Mol 

Garder  les  manteaux  ;  e’eft, 
n’être  pas  de  la  fête  3  de  l’af¬ 
faire  qui  fe  fait. 

Garder  une pomme,  une 
poire  pour  la  foif;  c’eft,  épar¬ 
gner  quelque  chofe  quand 
on  eft  riche  pour  la  néceffité 
qui  peut  furvenir. 

je  la  lui  garde  bonne  ;  pour 
dire  ,  j’attens  i’occaüon  de 
me  venger. 

Garder  le  mulet  ;  c’eft, 
attendre  à  une  porte  avec 
impatience  ,  s’ennuyer  à  at¬ 
tendre. 

Et  par  fra ieurs  ,  ou  pour 
s’ébattre. 

Me  firent  garder  le  mulet. 

Scür. 

GARDES.  S’en  donner 
jufqu’aux  gardes  ;  c’eft,  boire 
êé  manger  avec  excès ,  fe  di¬ 
vertir  ,  s’en  donner  à  tifeia- 
rigot,  fans  réferve,  fans  mo¬ 
dération.  La  Rancune  s’en 
donna  auffi  jufqu’aux  gardes . 

Scar. 

GARDON.  Sain  comme 
Un  gardon:  le  poiflon,  félon 
Rondelet,  eftalegre,  loger, 
d’où  eft  venu  ce  proverbe. 

GARE.  Pour,  prenez  gar¬ 
de,  btez-  vous  du  chemin, 
retirez-vous,  écartez-vous. 

Gare  le  pot  au  noir  :  fe  dit 
m  jouant  à  des  jeux  en  on 
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a  les  yeux  bandés;  c’eft-à» 
dire,  qu’on  eft  en  danger  de 
fe  faire  quelque  boffe,  qui 
deviendra  noire. 

Sans  dire  gare;  pour,  fans 
avertir,  fans  appeller. 

]1  m’a  frapé  fans  dire  gare » 

GARENNE.  Onditd’un 
conte,  ou  d’un  trait  d’efprit 
dont  on  raille;  Celui-là  eft 
de  garenne . 

GARGAMELLE.  Go- 
fier,  gorge. 

Je  vais  me  refraichir  un  peu 
la  gargamelle.  Haut . 

GARGARISER.  Se 
gargarifer ,  pour,  boire,  fe 
rincer  la  gorge  avec  du  vin. 
Baille,  que  jegargarife,  Rab . 

GARGOTE.  Lieu  ou 
l’on  donne  à  manger  pour  un 
prix  médiocre. 

GARNEMENT.  Pour 
débauché,  fripon,  coureur, 
vagabond. 

Que  vous  prenez  tout  l’air  d’iïa 
méchant  garnements  MoL 

G  A  R  R  O  U  A  G  E.  Etre 
en  garrottage:  c’eft,  être  en 
débauche,  en  partie  de  diver- 
riffement,  en  feftin. 

Que  Jupiter  étoit  en  garrbuagc 

De  quoi  Junon  étoit  en  gran¬ 
de  rage.  La  Font . 

GASCONNADE.  Men- 
terie,  rodomontade.  Ils  font 
fujets  là  -  deflus  à  d’étranges 
gafçQnmdtîi  Th,  h  al 
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GASCONNER.  Oef î* 
faire  des  rodomontades,  quel¬ 
quefois  filouter. 

Gafconnet,  C’eft,  mentir  en 
gafcon. 

G  ASC  ON  NEUR.  Men¬ 
teur,  hâbleur,  fourbe. 

GATEAU.  Trouver  la 
fève  au  gâteau;  c’eft*  avoir  du 
bonheur,  trouver  l’occafion 
favorable,  faire  fortune,  ren¬ 
contrer  le  moment  fortuné  : 

Peiïfarit  avoir  trouvé  là  fève 
du  gâteau.  Regn. 


donner  ma  part  du  profit  de 
l’affaire  à  ceux ,  qui  me  l’ont 
procurée. 

Il  y  a  bien  des  gens  a  par¬ 
tager  le  gâteau  ;  fe  dit,  quand 
il  y  a  plulîeurs  perfonnes  à 
partager  une  fuccefïîan ,  ou,  le 
profit  d’une  affaire* 

Avoir  part  au  gâteau  ;  e’eft, 
être  intéreffé  dans  quelque 
chofe;  être  complice*  ou,  d’in¬ 
telligence  dans  une  affaire. 

Chacun  d’eux  eut  part  au  gâ - 
tenu.  La  Font , 

GATE’*  Vraiment  vous 
voilà  bien  gâté;  lignifie,  vous 
voilà  bien  à  plaindre. 

G  A  U  C  H  E  Pour  mal- 
adroit,  lourd,  pefant. 

A  gauche  ;  pour  mal,  fans 
fondement,  de  travers  ,  au 
rebours.  Que  vous  mitonnez 
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à  gauche  fur  le  fujet  de  ma 
mélancolie! 

GAUCHIR.  C’eft,  ba¬ 
lancer,  douter*  être  en  fuf- 
pensi 

Contre  fan  infolonce  on  ne 
doit  point  gauchir.  Mol. 

GAUDEAMUS.  Faire 
gauâeamus ;  e^eft,  fe  réjouir* 
le  donner  du  bon  tems,  faire 
débauche,  faire  bonne  chere. 

Firent  des  biens  dePriamus* 

Après  dix  ans,  ganàeàmus. 

Scan 

G  AUD  IR.  C’eff,  fe  ré¬ 
jouir  : 

Ne  fait  que  ganàiv  &  tire* 

Sans  fouci  des  mal  difansi 

GAULER.  C’eft,  battre, 
froter,  fraper  à  coups  de  gau¬ 
les  ,  ou  de  bâton. 

Auffi  Pont  -  ils  gaulé  d’une 
diable  de  forte.  Haut* 

GAULOIS*  Onditd’un 
homme  dont  la  conduite  eft 
fincere,  francht  &  droite  \ 
que  c’eft  un  bon  Gaulois  ;  un 
vieux  Gaulois . 

GAUPE,  Pour  fôt,  in¬ 
nocent,  ignorant*  ftupideôc 
niais  : 

Marchons  >  gaupe ,  marchons* 

Mali 

Gaupe-friande  ;  Ecornîfteur, 
coureur  de  franches- lipées. 

S’il  n’a  point  à  traiter  quelque 

gMpt’frimdti  HmF 
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GAUSSER.  Se  gaufrer; 

fe  moquer ,  railler* 

Lui-même  il  le  foutient,  mais 
c’eit  pour  Te  fa  ujje  r .  Tb.lt. 

GAUTIER  GARGU- 
ILLE.  Signifie,  perfonne* 
Au.  refte  n’épargnez  ni  Gau¬ 
tier  ni  Garguitie.  Régi 

Pour  dire,  n’épargnez  per- 
fonne,  ni  riches  ni  pauvres, 
ni  ennemi*  Se  moquer  de 
gantier  &  gatguille  ;  c’cfl,  fe 
moquer  de  tout  le  monde. 

Bon  gantier  :  pour  bon 
compagnon,  un  réjoui,  un 
éveillé,  un  Roger  bon  tems* 
'A  moi  n’efl  qu’un  honneur 
d’etre  réputé  bon  gantier. 

Rab . 

GAZOUILLIS.  Ten¬ 
dres  murmures. 

Aux  gazouillis  des  fuifieajix 
de  ees  bois.  La  Font. 

GEAI*  Foireux  comme 
un  Geai. 

G  E  L  E*  E.  Nous  aurons  de* 
main  un  plat  de  gelée  ;  c’efl- 
à-dire,  il  7  a  apparence,  qu’il 
gelera  demain. 

La  gelée  ne  fl  bonne  que 
pour  les  choux. 

GELER.  Il  gele  à  pierre 
fendre. 

Il  n’a  pas  le  bec  gelé;  fe 
dit  d’un  grand  babillard* 

Plus  il \gele,  plus  il  étreint, 
pour  dire,  que  les  derniers 
malheurs  nous  accablent,  & 
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font  plus  difficiles  â  fupjiorter 
que  les  premiers. 

GENDARME.  On  dit 
d’une  femme  hardie  &  dom¬ 
ina  (le,  que  e’eflun  vrai  gen¬ 
darme. 

GENDARMER.  Se 
gendarmer  ;  fe  fâcher,  gron¬ 
der,  fe  cabrer. 

Contre  nos  jeunes  gens  votre 
efprit  fe  gendarme.  Haut. 

Se  gendarmer  ;  s’effarou» 
cher,  devenir  rude  ôefévére, 

Eft-ce  qu’au  firiiple  àveu  d’un 
amoureux  tranfport , 

Il  faut  que  notre  honneur  fe 
gendarme  li  fort*  Mol. 

GENDRE.  Quand  notre 
hile  efl  mariée,  nous  trouvons 
trop  de  gendres;  cfefl-à-dire , 
que  nous  ne  trouvons  que 
trop  facilement  les  ehofes  dont 
nous  n’avons  plus  que  faire. 

Faire  d’une  fille  deux  gen¬ 
dres  ;  c’efl ,  promettre  une 
chofe  à  deux  perfonnes. 

GENERAL*  Il  n’y  a 
point  de  régie  fi  générale , 
qui  n’ait  fon  exception. 

GENOU.  Martyrifer  à 
coups  de  genoux;  c*efl,  pem 
dre,  faire  danfer  en  l’air, 
faire  faire  la  cabriole  en  Pair# 
Ils  ont  été ,  reprit  k  ruflsut, 
martyrifés  à  coups  de  genoux * 

Rompre  l’anguille  au  ge* 
nou  ;  c’efl,  fe  fervir  de  moyens 
peu  convenables. 
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GENRE.  On  ne  fçait  efc 
quel  genre  il  eft  >  s’il  eft  ma¬ 
le,  ou  femelle  :  fe  die  d’un 
homme  fort  caché. 

GENS.  Il  y  ûgens&gens  ; 
c’eft  -  à  -  dire ,  que  les  perfon- 
nes  font  bien  différentes* 

On  dit  en  parlant  d’un 
homme  habile,  que  fines  gens 
fe  mêlent  de  fes  affaires. 

Vous  vous  moquez  des 
gens  ;  c’eft ,  fe  moquer  des 
gens  :  pour  dire  faire  des 
proportions  déraifonnablesi 
Vous  nous  prenez  pour  des 
gens  de  delà  l’eau,  lignifie, 
pour  des  gens  qui  ne  fcavent 
ni  nouvelles  ni  affaires. 

A  gens  de  village  trompet¬ 
tes  de  bois;  c’efl-à-dire,  qu’il 
faut,  que  chacun  ait  des  meu¬ 
bles  proportionnés  à  fa  con¬ 
dition;  ou,  que  les  perfonnes 
dont  on  parle  n’ont  point  de 
connoiffance  des  belles  chofes. 

XI  n’y  a  ni  bêtes,  ni  gens ; 
pour  dire,  qu’un  lieu  eff  dé- 
fert. 

On  dît  par  défi  :  Vous  êtes 
de  belles  gens  :  pour  lignifier, 
je  ne  vous  crains  gueres» 
Voilà  de  m es  gens. 

On  appelle  desgéw  de  fac 
de  corde  ,  des  fcélérats, 
qui  méritent  les  ehâtimens  de 
la  Juftice,  parce  que  les  gen¬ 
res  de  fupplice  les  plus  com¬ 
muns  étoient  autrefois  la 
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corde,  pour  attacher  les  crimi¬ 
nels  à  la  potence  ,  ou  Je  fac 
dans  lequel  on  les  enfennoff 
quand  on  les  jertoit  à  la  ri¬ 
vière. 

Gens  ;  Vous  faites  des  fi- 
vetiirs  à  de  certaines  gens: 

Les  plus  doftes  le  plus  fou- 
vent. 

Sont  les  plus  fots  gens  du 
monde.  Montreuil. 

Ce  font  les  meilleures  gens 
que  j’ai  jamais  vues. 

On  dit  au  mafeulin  :  O  mon 
Pere,  lui  dis -je,  tout  effraie, 
tous  ces  gens  -  là  ,  étoient-ils 
Chrétiens  ?  paJü, 

Voilà  des  gens  fçavans* 

GENTIL.  Ce  mot  eff 
comme  le  diminutif  de  beau; 
lignifie ,  paffable,  paffable- 
ment  beau ,  agréable.  On 
s’en  fert  fur -tout,  lorfqu’on 
parle  du  fexe  ;  des  en  fans  , 
lorlqu’ils  font  beaux  ,  éveil¬ 
lés  ,  &  qu’ils  commencent  un 
peu  à  gazouiller  ôc  à  faire  de 
petites  lingeries. 

GENTILHOMME* 
Faire  troc  de  Gentilhomme  ; 
c’eft ,  troquer  but  à  but  fans 
recirer  d’argent* 

Il  eff  Gentilhomme  comme 
le  Roi* 

On  dit,  d’un  pauvre  gentil¬ 
homme;  c’eft  un  Gentilhom¬ 
me  de  Beauce,  il  eft  nu  lit 
quand  on  relait  fes  chauffes* 

Gentil- 
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Gentilhomme  à  lièvre  ;  ter¬ 
me  de  mépris  ;  gentilhomme 
pauvre  &  mince ,  qui  les  trois 
quarts  de  l'année  fe  nourrit 
du  produit  de  fa  chaffe. 

Gentilhomme  de  Ligne  ; 
Pêcheur. 

Ge?itilho7nme  de  Parche¬ 
min  ;  homme  annobli  par 
Lettres-Patentes  du  Roi. 
GENTIL  H  O  MM  EAU. 
Terme  de  mépris  J  pour  petit 
gentilhomme,  d’une  nobîeffe 
fort  mince  &  d'un  revenu  fort 
maigre. 

Tant  de  gentilhomneaux  à 
nourrir  embârraflènt.  Haut. 

GENTILHOMMER. 
G’eft,  faire  le  gentilhomme. 

Car  comment  fans  argent 
pouvoir  gcntilbommer  ? 

Corn . 

GENTILHOMME- 
RIE;  pour  nobîeffe,  rang 
noble  &  diftingué.  Et  la 
gentilhommerie  vous  tient  les 
bras  liés,  Mol„ 

GENTILLAT  RE. 
Pour  petit  gentilhomme  , 
dont  la  nobîeffe  eft  petite 
aufiï  -  bien  que  les  revenus. 

Quel  vilain  gmtiliâtre  ? 

GENTIMENT.  Signi¬ 
fie,  doucement,  facilement. 
Tant  que  les  femelles  ne  vous 
ont  point  gâté  le  timbre,  je 
vous  ai  gouverné  affez  genti¬ 
ment*  Th,  Xtah 
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GEORGE.  Laiffez  faire 
à  George ,  il  eff  homme  d’âge. 
Ce  Proverbe  s’eff  fait  du  tems 
du  Cardinal  George  d’Amboi- 
fe,  Miniftre  d’Etat  de  Fran¬ 
çois  I.  Comme  ce  Miniftre 
étoit  extrêmement  habile,  ou 
difoit  en  parlant  des  affaires 
publiques  j  Laiffez  faire  à 
George  ;  il  eft  homme  d’âge; 
pour  dire  ,  qu’il  s’en  falloir 
rapporter  à  fa  bonne  condui¬ 
te,  &  à  fa  grande  intelligence. 

GERER.  Pour  gouver¬ 
ner  ,  exercer  une  charge  ois 
un  emploi,  Ainli  ceux,  qui 
n’ont  pas  bien  géré , 

GESIR.  Mot,  qui  n’eft 
en  ufage  qu’en  cettp  façon  , 
ci-gît  ;  c'eft  là  que  gît  le 
lièvre;  c’eft-à-dire,  c’eft  là 
le  principalpoint  de  l’affaire. 

GESTICULER.  C’eft, 
faire  des  geftes  ridicules.  Un 
ton  de  voix  naturel ,  (kgeJU* 
culer  le  moins  ,  qu’il  vous 
fera  poftible. 

G I B  E  T.  Le  gibet  ne  perd 
point  fes  droits  ;  pour  dire@ 
que  les  criminels  font  pendus 
tôt  ou  tard. 

Le  gibet  n’eft  fait  que  pooiS 
les  malheureux  ;  lignifie ,  que 
ceux,  qui  font  puiffans  en 
amis,  ou  en  argent,  com¬ 
mettent  des  crimes  impuné¬ 
ment. 

Malheureux  comme  un 
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gibet;  fe  dit,  parce  que  plu- 
fleurs  ont  été  pendus  au  gibet, 
qu’ils  avoient  élevé  eux- mê¬ 
mes. 

G  IB  L  E  T.  Cet  homme  a 
un  coup  de  giblet  ,  on  fouf- 
entend,àlatête;  c’eft- à-dire, 
qu’il  eft  un  peu  fou. 

GIBOULE’E  de  Mars, 
ondée,  pluie  orageufe 

GIBOYER.C’eft,  aller 
à  la  chaffe,  tirer  du  gibier. 
Et  Jupiter  de  foudroyer 
D’un  long  tonnerre  à  giboyer. 

S  car. 

GIGOT.  Pour  cuilfe , 
jambe. 

Etn’alloit  plus  que  d’un  gigot. 

Scar. 

G  I  L  E  R.  Pour  s’enfuir 
ivec  précipitation. 

Allons  vite ,  qu’on  gUet 

Haut . 

G  ILLE.  Fairegz7A?,c’eft, 
s’enfuir,  ou,  faire  banque¬ 
route. 

Jupin  leur  fit  prendre  le  faut» 
Et  contraignit  de  faire  gille 
Le  grand  Typhon  jufqu’eîi 
Sicile.  Scar . 

Faire  gille  déloge  ;  voyez 
Pays,  Tirer  Pays . 

Faire  gille,  on  dit,  que  SV. 
Gilles,  Prince  du  Sang  Royal, 
fe  retira  dans  une  folitude, 
lorfqu’on  voulut  lui  mettre 
ame  Couronne  fur  la  tête. 
GIN  GUET»  Pour  mau- 
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vais  vin,  vindeBritigni,  vin 
fans  force  ,  vin  verd  &  dur 
à  boire  de  l’an  i?f8.  félon 
Pafquier.  Et  avaient  le  vin 
délicieux,  tandis  que  vous  ne 
buvez  que  du  ginguet.  Rab . 

On  dit  encore,  un  habit 
ginguet ,  pour  un  habit  court 
&  étroit. 

GIROUETTE.  Pour 
leger,  inconftant ,  volage.  Et 
ce  cœur  eft  -  il  auffi  girouette 
que  de  coutume?  Th.  Itah 

GITE.  On  dit  d’un  hom¬ 
me,  qui  eft  revenu  mourir 
en  fon  pays,  qu’il  reffemble 
à  un  bon  lièvre,  qu’il  vient 
mourir  au  gîte. 

Il  faut  attendre  le  lièvre 
au  gîte. 

Gîte  ;  pour  maifon ,  de¬ 
meure.  Quand  tu  reviendras 
au  gîte .  Bourf* 

GLACE.  II  eft  froid  com¬ 
me  glace,  fe  dit  d’un  homme, 
qui  a  le  friffon  ,  ou  ,  qui  fe 
meurt. 

Rompre  la  glace;  lignifie, 
vaincre  les  premières  diffi¬ 
cultés. 

Etre  ferré  à  glace:  fe  dit 
d’une perfonne,  qui  eft  à  tou¬ 
tes  épreuves ,  inébranlable , 
prête  à  tout  faire,  difficile  à 
vaincre  fur  cette  matière.  Il 
n’y  a  point  de  cœur  ferré  à 
glace .  Bourf. 

GLADIATEUR.  Pour 
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querelleur ,  bretteur,  qui  ai¬ 
me  à  fe  battre. 

Enfin  fi  cet  Amant  »  que  vous 
enjaloufez , 

Eft  un  Gladiateur .  Seat. 

GLISSER,  C’eft  à  vous 
àgliffer;  fe  dit,  quand  piu- 
Leurs  perfonnes  font  enga¬ 
gées  dans  quelque  travail, 
dans  quelque  péril,  &  que 
les  autres  y  ont  déjà  paffé  & 
fait  leur  devoir, 

GLOIRE.  Etre  dans  la 
gloire  de Bacchus,  c’eft,  être 
ivre.  La  liqueur  de  Noé  lui 
étant  montée  à  la  tête,  il  fe 
trouva  dans  la  gloire  de 
Bacchus* 

GLORIEUX.  îln’eft 
pas  corps  glorieux  ;  il  eft  fujet 
aux  infirmités  humaines. 

GLOSE.  On  dit  d’une 
explication ,  qui  n’eft  pas  fort 
claire  ,  6c  qui  embrouille  le 
texte,  au  lieu  de  l’éclaircir  ; 
que  c’eft  la  glofe  d’Orléans , 
qui  eft  plus  obfcure  que  le 
texte 

GLOSER.  Critiquer, 
faryrifer,  trouver  à  redire, 
controller. 

<^u’il  prend  droit  de  glofer  fur 
tous  tant  que  nous  Tommes. 

Mol 

GLOUGLOU.  Pour 
exprimer  le  bruit ,  ou  le 
murmure,  que  fait  une  bou¬ 
teille  ,  lorfqu’on  la  vuide. 
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Qu’ils  font  doux ,  bouteille 
ma  mie , 

Qu’ils  font  doux  vos  petits 
glouglous.  Mol 

GLOUTON*  Pour  gou¬ 
lu,  grand  mangeur,  affamé. 
Nous  voulons,  dirent  -  ils , 
étouffer  le  glouton ,  La  Font » 

GLOUTONNIE. 

Gourmandifè. 

G  L  U  A  N  T.  Il  a  les  mains 

gluantes  ;  fe  dit  en  parlant 
d’un  Juge ,  qui  prend.  Ce 
proverbe  eft  fort  ancien  chez 
les  Latins ,  car  on  lifoit  dans 
lePoëteLuciüus: 

Omnia  itifeatis  manibus  leget3 
omnia  fumet. 

GO.  Tout  de  go.  J’entre® 
rai  tout  de  go  dans  la  taverne. 

D.  QuiCe 
GOBELET.  Haufler  le 
gobelet  ;  c’eft,  bo-ire,  boire  à 
tirelarigoc. 

Qui  fe  vante  de  fon  courage  g 

Lorfqu’il  hauffe  le  gobelet. 

G  O  B  E  L I N  S*  Lieu  pris 
de  Paris ,  où  l’on  teint  l’écar¬ 
late,  ainfî  nommé  du  Tein¬ 
turier  Gobelin. 

GOBELOTER.  C’eft, 
grenouiller  dans  un  cabaret, 
ivrogner,  s’enivrer,  pinter 
fans  ceffe  dans  les  cabarets 
borgnes* 

GOBER®  On  a  lailfé  cet 
homme  gober  des  mouches, 
quand  on  l’a  lailfé  longtems 
attendre. 

'JL  i 
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Gober  le  morceau  ;  e’eftj 
avaler  la  pilule  ,  croire  de 
bonne  foi  ce  qu’on  nous  per- 
fuade,  fe  laiffer  duper,  don¬ 
ner  dans  le  panneau. 

Mais  je  ne  fuis  pas  homme  à 

gober  le  morceau.  Mol. 

GOBERGER.  Se  mo¬ 
quer,  fe  railler,  fe  fagorter  de 
quelqu’un  ;  plaifanter  : 

Vous  allez  vous  goberger  de 
moi.  Poif 1 

G  O  B  E  T*  Morceau. 
Laide  -  moi  faire  ,  nous  en 
mangerons  de  bons  gobées 
enfemble*  ~Haut. 

GODELUREAU*  Dé¬ 
licat,  dainoifeau ,  dameret  ; 
fot,  innocent: 

Vous  voulez  volontiers  quel¬ 
que  godelureau  *  Scar. 

GO  DENE  AU.  C’étoit 
chez  les  Païens  une  petite 
Ra tue  ou  idole ,  qu’ils  appel- 
loient  Dieux  domeftîques  ; 
âujourdhui  lignifie,  un  fot, 
un  innocent  ,  homme  fans 
cfprit. 

GODET.  Pour  gobelet, 
grand  vailfeau  à  boire.  Et 
en  boire  à  plein  godet .  Rab, 

G  O  G  A 1 L  L  E .  Débauche, 
feftin ,  bonne  cbere. 

Tu  vas  te  chagriner  pour  un 
mot  de  gogailïe. 

Gogaiüe  ;  mauvaife  boif- 
fon,  mauvais  &  petit  vin. 
Faire  gogadU;  c’eft,  faire 
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débauche,  fe  divertir,  faire 
bonne  chere,  boire  &  manger 
à  gogo.  Faifons  gogaille. 

GOGO.  A  gogo  ;  à  ton 
plailir  : 

Pouf  en  avoir  uii  à  gogts. 

Corn * 

Vous  vivez  à  gogOi 

GOGUELU.  Sot,  fat, 
niais  : 

Pour  s’être  comme  un  gagueln  * 
Embarrafie  la  gargamelle. 

GOGUENARD.  Rail» 
leur,  plaifant  bouffon. 

Boit,  laute,  danfe,  rit,  faiî 
à  la  goguenarde.  Haut » 

G  O  G  U  E  N  A  R  D  E  R. 
Railler,  bouffon ner,  plaifarî- 
ter  agréablement  &  fans  fon- 
ger  à  malice. 

GOGUENARDE  RIE; 
raillerie,  bouffonnerie,  plai- 
fanterie  :  Oui,  mais  je  l’en- 
verrois  promener  avec  fes 
goguenarderies.  Mol » 

GOGUETTE.  Faire 
goguette  ;  fe  divertir,  faire 
bonne  chere ,  vivre  à  fon  aife* 

Des  fotifeS  d’autrui  le  Barreau 
fait  goguette.  Tb.  liai. 

GOINFRE.  Ecornifleuf, 
coureur  de  franches  lipées  ; 
glouton. 

Toujours  quelque  mot  goinfre 
eit  dans  tous  fes  difeours. 

Scar „ 

GOINFRER.  Courir  la 
franche  lipée ,  roder  de  caba-* 
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ret  en  cabaret,  pour  attraper 
un  verre  de  vin. 

GOINFRERIE.  Dé¬ 
bauche.  li  fallut  parler  de 

goinfrerie. 

GOMME.  Souveraine 
gomme  ;  pour  vin. 

Mai®  non  pas  d’un  pareil 

tréfor , 

Que  cette  fouveraine  gomme. 

Parn.  des  Muges. 

GOND.  Sortir  d  es  gonds  ; 
Pour  s’impatienter  j  le  dépi¬ 
ter,  fe  mettre  fort  en  coîere. 

IJ  ne  faut  qu'une  méchante 
raillerie  pour  faire  fortir  des 
gonds  le  plus  fameux  aven¬ 
turier,  D.  Ouïe. 

GONIN.  Dell  un  maî¬ 
tre  gotiin  ;  c’eft  un  rufé* 

GORGE.  Arrofer  la  gor¬ 
ge;  c’eff,  boire. 

On  dit,  qu’un  ns  ne  paffe 
pas  le  nœud  de  ia  gorge  , 
quand  il  efforcé. 

Il  a  menti  cent  pieds  dans 
fa  gorge  ;  fe  d i t  pour  appuyer 
davantage  le  démenti  qu’on 
dônne  à  un  homme. 

Je  lui  ferai  rentrer  fes  inju* 
res  dans  la  gorge  ;  je  le  ferai 
repentir  de  les  avoir  dites. 

C’eft  un  franc  mâle  ,  il  a 
la  gorge  noire;  lignifie,  que 
c?eft  un  bon  compagnon. 

A  gorge  déployée  ;  pour^  de 
toute  fa  force. 

L’opera  l’à  gâte* 
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Il  en  chante  les  airs  à  gorge 
déployé?.  Poif. 

Rendre  gorge  ;  dégobiller  : 
On  dit  j  que  depuis  il  n’a  fait 
que  dormir  &  ronfler  après 
avoir  rendu  gorge.  Àbl. 

Se  couper  la  gorge  ;  le 
battre  avec  quelqu’un  ,  fe 
venger  fépée  a  la  main  d’un 
affront ,  s’égorger  : 

Dites  que  pour  bien  moins  oit 
fe  coupe  la  gorge.  Scctr . 

Nous  ferions  en  état  da 
nous  couper  tant  foit  peu  1$ 
gorge.  D .  Quic. 

Tenir  le  poignard  fur  la 
gorge  y  prendre  un  homme  $ 
la  gorge  ;  violenter  quelqu’un, 
le  forcer.  Et  il  me  tient ,  !c 
fcéiérat,  le  poignard  fur  la 
gorge.  '  Mol 

Mettre  les  pieds  fur  Iagor- 
ge  ;  foumettre,  abaifier,  op¬ 
primer  ,  accabler ,  terrafler. 

GOSIER.  Il  a  le gofier 
pavé;  fc  dit  d’un  homme, 
quand  il  mange  ou  boit  fort 
chaud  fans  fe  brûler. 

Avoir  le  gofier  fec;  être 
toujours  prêt  à  boire. 

On  appelle  grand  gofier ; 
un  goulu,  un  grand  mangeur* 

G  O  T  Z I.  Etre  de  gotzi  ; 
être  ivre,  en  pointe  de  vin 3 
entre  deux  vins. 

GOUJAT.  Valet  de  fol® 
dat;  un  vaurien: 

Nargue  du  Marqueta 
S  3  " 
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Et  j’aime  cent  fois  mieux  être 
ümple  goujat.  Corn. 

GOULE;  bouche. 

Car  avant  que  le  jour  s’écoule, 

Nous  en  ferons  peter  la  goule 

Peut  être  à  Moniteur  l’Avocat. 

Poif. 

Faire  péter  la  goule ;  par¬ 
ler. 

GOULIAFRE,  Goulu; 
Eft-ce  quelque  chofe  bon  à 
manger  ,  dit  un  gouliafre . 

D.Quic . 

GOUPIL»  A  goupil  em 
dormi,  rien  ne  lui  chef  en 
la  gueule 

GOURD.  N’avoir  pas  les 
mains  gourdes  ;  faire  quelque 
chofe  avec  ardeur. 

GOURMADE.  Coup 
de  poing  ,  foufflet  à  poing 
fermé  : 

Si  foufflet  ne  fuffit ,  ufez  de 
la  gourmade.  S  car. 

GOURMANDE  R. 
Gronder,  quereller  :  D’ail¬ 
leurs  je  te  gourmande.  Corn. 

GOTJRMANDILLER; 
Faire  des  reproches,  faire  une 
petite  mercuriale,  fe plaindre 
de  quelqu’un.  Je  lui  ai  fait 
écrire  une  lettre  par  mon 
Commis ,  pour  la  faire  gour - 
mandiüer *  Th.Ital. 

GOUR  ME  R.  Donner 
des  coups  de  poing,  fouffleter. 
C’eft  une  efpéce  de  confola- 
tion ,  que  de  gourmer  une  in¬ 
fidèle*  Fai. 
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GOURRÊR.  Tromper: 

Pour  gourrer  les  pauvres  gens , 

Qui  leur  babil  veulent  croire. 

GOUS PILLER..'  Re¬ 
muer,  fraper:  C’eft  fort  bien 
fait  s’il  vous  gôufpille .  Th, 

Ital, 

GOUT.  Il  ne  faut  point 
difputer  des  goûts  ;  lignifie , 
qu’ils  changent  félon  les 
diverfes  inclinations. 

Il  a  perdu  le  goût  du  pain; 
c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’il  eft  mort. 

GOUTTE.  Aux  fiévr&s 
&  à  la  goutte ,  les  Médecins 
ne  voient  goutte. 

La  goutte  d’eau  cave  la 
pierre  ;  pour  dire ,  que  les 
moindres  chofes  fouvent  réi¬ 
térées  caufent  enfin  un  grand 
effet. 

Les  falines  engendrent  la 
goutte  ;  c’eft-à  dire  ,  qu’elles 
font  boire  beaucoup ,  &  juf= 
qu’à  la  dernière  goutte. 

Tel  fait  métier  de  confeib 
1er  autrui ,  qui  ne  voit  goutte 
à  fes  propres  affaires  : 

Goutte  :  crampe  : 

Quand  nous  fumes  dans 
Etampes, 

Nous  parlâmes  fort  de  vous 

J’en  foupirai  quatre  coups  : 

Et  j’en  eus  la  goutte •  crambe. 

GOUVERNER.  Bien 
gouverner  fa  barque;  c’eft» 
conduire  fagement  fa  fortune» 

Il  faut  gouverner  fa  bouche 
félon  fa  bourfe. 
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GOUVERNEUR. 

C’eft  un  Gouverneur  de  lions  ; 
fe  dit,  pour  fe  moquer  d’un 
homme,  qui  ne  change  jamais 
d’habit  ;  parce  que  ceux ,  qui 
gouvernent  les  lions,  n’ofent 
changer  l’habit  auquel  les 
lions  font  accoutumés, 
GRABAT.  Lit  de  fan- 
gl«s,  mauvais  lit. 

Dans  un  grabat  de  tous  mem¬ 
bres  perclus.  Scar. 

Etre  fur  le  Grabat  ;  être 
malade  à  l’extrémité,  être  à 
l’agonie. 

GRABUGES.  Avoir 
grabuges ,  avoir  querelle,  être 
en  difienfion  ou  en  difpute  : 
Les  grabuges  qu’il  y  eut  entre 
moi  &  Rozette,  firent  d’étran¬ 
ges  fracas. 

GRACE.  Cette  chofe  eft 
venue  de  la  graee  de  Dieu  ; 
c’efi:  -  à  -  dire  ,  qu’on  ne  feait 
d’où  elle  efi:  venue. 

GRACIEUSES  Pour 
favorifer,  faire  une  grâce: 

L’a  d’un  petit  fouris  un  peu 

gracieufé. 

GRAILLONS.  Vieux 
reftes  de  viandes  :  A  cette 
chanfon  on  leur  envoya  tant 

de  graillons . 

GRAIN.  On  dit ,  qu’un 
homme  efi:  dans  le  grain  ; 
pour  dire  ,  qu’il  efi:  dans  un 
pofte  pour  faire  fortune,  où  il 
gagne  beaucoup. 
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On  appelle  Catholique  â 
gros  grain  y  un  libertin,  un 
homme  peu  dévot,  qui  ne 
va  à  I’Eglife  que  par  maniéré 
d’acquit. 

Il  mangeroit  cet  homme 
avec  un  grain  de  fel  j  ligni¬ 
fie  ,  qu’il  eft  bien  plus  fort 
que  lui. 

GRAINE.  On  appelle 
gm/zcd’andouilles ,  une  trou¬ 
pe  de  petits  enfans ,  qui  font 
amaffés. 

Graine ;  par  mépris,  pouf 
mauvaifes  gens  ;  Voilà  de  la 
mauvaife  graine . 

Monter  en  graine  ;  pour 
vieillir  :  On  n’en  voit  jamais 
monter  en  graine. 

GRAISSE.  Voyez  Chou* 

Faire  de  la  graijje  ;  ligni¬ 
fie,  dormir  beaucoup ,  dor¬ 
mir  la  graffe  matinée. 

Quand  un  homme  fe  plaint 
de  quelque  chofe  ,  qui  lui  ell 
avantageufe:  on  dit,  qu’il  fe 
plaint  de  trop  de  grdijfe ♦ 

A  graijje  d’argent,  c’elbâ* 
dire ,  à  force  d’argent. 

GRAISSER.  Graifez 
les  bottes  d’un  vilain ,  il  di¬ 
ra  qu’on  les  lui  brûle,  obligez 
un  ingrat,  il  fe  plaint;  pour 
dire,  qu’il  n’eft  pas  à  propos 
de  faire  plaifir  à  un  malhon¬ 
nête  homme. 

G  rai  (fer  le  marteau  d’une 
porte,  donner  de  l’argent  au 
L  4 


ï6%  G  R. 

Portier,  afin  de  pouvoir  en¬ 
trer. 

Graijfer  les  épaules  à  quel¬ 
qu’un;  le  featônner. 

Graijfer  la  peau  ;  battre , 
froter  ,  étriller  : 

Que  Ibn  maître  tantôt  lui 
..  graijfer  a  la  peau. 

Graijfer  la  pâte:  corrom¬ 
pre  quelqu’un  à  force  de  pré* 
ïens,  le  gagner  par  argent, 
Rengager  dans  fes  intérêts  par 
des  récompenfes,  Theat.Ital. 
Les  Princes  &  les  Bourgeois 
tiennent  l’offrande  en  main 
pour  te  graijfer  la  pâte.  Mol. 

GRANGRON.  Pour  ex¬ 
primer  le  grognement  d’un 
cochon. 

GRAND.  Service  de 
Grand  n’eft  pas  héritage* 

Aller  du  petit  au  grand  ; 
c’eft,  commencer  par  de  pe¬ 
tites  chofes  pour  parvenir  à 
de  plus  grandes* 

Argumenter  du  petit  au 
grande  lignifie,  à  plus  forte 
raifon. 

On  dit  grand  merci  à 
ceux,  qui  font  quelque  bien 
à  ceux,  qui  ne  donnent  que 
ce  qui  leur  eft  inutile. 

GRÀNDELETTE: 

On  n’eft  pas  fitôt  à  la  bavette, 

Qu’on  trottej  qu’on  raifonne; 
on  devient  grandelette. 

G  R  A  P  E.  Mordre  à  la 

grape  i  toucher  le  Ciel  avec 
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le  doigt ,  fe  croire  au  comble 
du  bonheur: 

Pour  vous  faire  mordre  à  la 
grape.  Scar . 

II  croit  déjà  mordre  à  la 
grape ;  fe  dit  auffî,  lorfque 
l’on  fait  quelque  difcours,  ou 
qu’on  propofe  quelque  affaL 
re,  qui  eft  agréable. 

GR  À  PILLE  R.  Cueillir 
des  petites  grapes,  des  g  ta¬ 
pi  lions  : 

Car  tel  eft  las  de  vendanger  » 

Qui  dans  un  vignoble  étranger 

Tout  de  nouveau  grapille. 

GRAS.  Tuerie  veau  gras 
à  l’arrivée  de  quelqu’un;  lui 
faire  grand’chére. 

Gras  comme  un  Moine; 
pour  dire,  fort  gras. 

En  ferez  *  vous  plus  gras  ? 
En  ferez  -  vous  plus  riche, 
plus  content ,  plus  à  votre 
aife? 

Il  mourra  de  gras  fondu, 
fè  dit  d’un  homme  fort  gras  ; 
&  d’un  homme  maigre,  if 
ne  mourra  pas  de  gras  fondu* 

Gras  ,  content ,  fatisfait , 
à  fonaife.  Depuis  trois  mois, 
que  nous  nous  /nimqns,  en 
luis  -  je  plus  gras  ?  c’eft  - 
dire  ,  mieux  dans  mes  affai¬ 
res,  en  fuis -je  plus  avancer1 

GRAT.  Je  fai  bien  en¬ 
voyé  au  grat  ;  lignifie  ,  je 
l’ai  rebuté,  je  l’ai  chaffé,  j® 
Fai  envoyé  promener* 
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GRATIS.  Inutilement, 
fans  récornpenfe: 

Et  je  ne  prétens  pas  porter  le 

cjueil  gratis 

GRÀTE-CU*  Bouton, 
qui  contient  la  graine  des  rô¬ 
les:  cette  graine  eft entourée 
d’une  bourre  piquante  j  qu’on 
met  par  malice  dans  des  draps 
de  ceux ,  qu’on  veut  attraper 
6s  qui  fe  gratentenfuitetoute 
la  nuit. 

Il  n’y  a  point  de  fj  belle 
fofe,  qui  ne  devienne  grate- 
cu  ;  il  n’y  a  point  de  li  belle 
femme,  qui  ne  devienne  laide. 

G  R  A  T  E  R.  Trop  gr citer 
cuit  ;  il  faut  s’abftenir  de  fe 
grater. 

J’aimerois  mieux  grater  la 
terre ,  que  d’aller  demander 
l’argent  à  mes  proches* 

On  dit  de  celui  ,  qu’on 
chafle,  ou,  qu’on  éconduit; 
S’il  n’a  pas  de  quoi,  qu’il  en 
grave. 

Qui  fe  fèntrogneux  grave; 
fe  dit  à  ceux  ?  qui  s’appliquent 
quelque  reproche  fait  en  gé¬ 
néral,  ôz  qui  s’en  fâchent. 

Quand  deux  perfonnes  de 
peu  de  mérite  fe  louent  réci¬ 
proquement  ;  on  dit,  qu’uii 
âne  grave  l’autre. 

On  dit  d’un  valet  paref- 
feux,  qui  ne  fait  rien  qu’à 
force  de  coups ,  qu’il  fent  bien 
fon  vieux  gratis 
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Grater;  flater,  donnerdc 
bonnes  paroles  ,  endormir. 
Ne  font  rien,  que  pour  vous 
grater.  Mol. 

GRATIN.  Bouillie  atta¬ 
chée  au  fond  d’un  poêlon, 
ou  d’un  plat  qu’on  retire  en 
gratant. 

GRAVE’*  Nez  gravé;  fe 
dit  par  injure  à  celui ,  à  qui 
il  efl  refié  fur  le  viflige&fur 
le  nez  des  creux,  des  mar¬ 
ques  de  petite  vérole. 

G  R  A  V  ER,  Monter, 
grimper:  Gravoit  les  arbres 
comme  un  chat,  Rab. 

GREC.  Etre  Grec-;  c’efl, 
être  habile,  rufé ,  expérimen¬ 
té,  fait  &  rompu  dans  quel¬ 
que  affaire,  fin,  fubtil*  Com¬ 
me  il  était  Grec  fur  l’ancienne 
Chevalerie.  D.  Orne, 

N’être  pas  grand  Grec; 
c’eft,  être  ignorant,  ou  peu 
induftrieux* 

On  dit  communément  : 
Paffez,  c’eff  un  Grec  ;  c’eft 
du  Grec ,  vous  n’y  entendez 
rien. 

GREDIN»  Gueux,  va¬ 
gabond,  coureur; 

11  fembfe  à  trois  Gredins  dans 
leur  petit  cerveau.  Mol. 

GREFFIER*  C’eft  Je 
Greffier  de  Vaugirard,  qui 
ne  peut  écrire  ,  quand  oîi  le 
regarde,  Ce  proverbe  vient 
de  ce  qu’il  tenoit  fon  Grefe 
Jw  £ 


*7®  G  R. 

i ans  un  lieu  ou  il  ne  recevoit 
de  lumière,  que  par  une  petite 
fenêtre  de  la  grandeur  de  la 
tête  d’un  homme,  de  forte 
que  quand  on  le  regardoit 
par- là,  il  ne  pouvoir  écrire, 
parce  qu’on  lui  bouchoit  le 
jour. 

GRELE.  La  grêle  eft 
tombée  fur  vôtre  jardin ,  ou 
fur  vos  vignes ^  lignifie,  c’eft 
un  grand  malheur  pour  vous , 
mais  il  faut  vous  en  confoler, 
on  n’y  peut  remédier,  &vous 
ne  devez  vous  en  prendre  à 
perfonne. 

GRELER  fur  le  perfil ; 
e’eft,  exercer  fon  pouvoir, fon 
reffentiment  contre  des  gens 
infiniment  au-deffous  de 
nous* 

G  R  E  N I  E  R.  Il  va  du  gre¬ 
nier  à  la  cave  ;  fe  dit  d’un 
homme  iorfqu’il  a  des  inéga¬ 
lités  dans  fon  humeur,  qu’il 
eft  tantôt  très-doux  ,  tantôt 
trop  violent  dans  fon  ftyle. 

GRENOUILLER.  Ceft, 
ivrogner  ,  être  toujours  en¬ 
foncé  dans  un  cabaret  à  bu- 
vailler  :  Mais  nous  voit-on 
comme  eux  grenouiller  dans 
les  cabarets.  Th.  ItaL 

G  R  £  V  E .  On  appelle  auf- 
fi  Saints  de  Grève ,  les  noms 
de  guerre  que  prennent  les 
filous  qui  meurent  en  Grè¬ 
ve® 
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Grève ,  pour  la  jambe,  l’os 
de  la  jambe. 

Et  fi  fort  lui  ronge  l,i  grève 

GREVER.  Incommo¬ 
der  ,  inquiéter  ;  donner  du 
foin ,  du  déplaifir  &  du  cha¬ 
grin: 

Et  le  coup  qui  ton  Maître 
grève.  Rab» 

G  R  E  V  E’S.  Opprimés  , 
condamnés  injuftement. 

On  cabale,  on  fufeite 
Âccufateuts  &  gens  grevés: 
par  fes  Arrêts. 

GRXBELETTE.  Grillade, 
viande  coupée  par  tranches 
&  mife  fur  le  gril. 

GRIFONNER.  Ecrire 
vite  &  mal,  former  mal  fes 
lettres.  C’efl  l’effet  de  quel¬ 
ques  heures  de  mélancolie 
qui  m’ont  fait  grifonner  ce 
petit  ouvrage, 

GRIGNON.  Signifie  une 
croûte,  croûton. 

GRIGNOTER.  Manger 
des  croûtes  de  pain.  Je  m’en 
allai  à  la  cuifine  pour  y  gri¬ 
gnoter  quelque  chofe  à  bon 
compte. 

GRIGOU.  Mefquin. 

GRILLE.  Epoufer  une 
grille;  c’eft,  entrer  dans  un 
Couvent. 

Vous  fiouhaitez  qu’elle  époule 
une  grille  Haut. 

GRIMÀUD.  Petit  écolier 
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ignorant»  Allez  petit  gri - 
maucL  Mol. 

G  R  IM  AUD  IN»  Par 
ironie  ,  d’un  petit  homme 
vieux. 

GRIMACE»  Diffimula- 
tion  ,  déguifement  ,  trom¬ 
perie  : 

Je  dis  franc  ma  penfée,  &  je 
fuis  la  grimace.  Haut. 

GRIMOIRE.  Langage 
confus  &  obfcur  ,  afTem  fila¬ 
ge  de  termes  confus. 

On  appelle  ordinairement 
Grimoire  ,  le  Livre  dont  on 
prétend  que  fe  fervent  les 
Magiciens  pour  conjurer  les 
Démons  ,  qui  eft  écrit  dans 
un  langage  qui  n’eft  connu 
&  entendu  que  d’eux  feuls  : 

Et  que  c’eft  mon  ami  un 
grimoire ,  8c  des  mets , 

Dont  tous  les  Courtifans  en¬ 
dorment  les  plus  fots. 

Regn . 

G  R  IPI  MI  NI.  Sobri¬ 
quet  qu’on  donne  aux  Gref¬ 
fiers  &  gens  de  Juftice  ,  par¬ 
ce  qu’ils  poffédent  mieux  que 
perfonne  l’art  de  voler  Je 
peuple.  Il  jugea  qu’il  étoit 
affez  vengé  des  fotifes  de  ce 
gripimini.  Quev. 

GRIPPE»  Vol,  filou¬ 
terie  : 

je  fçais  bien  tous  les  biais* 

Defquels  on  fe  fert  pour  la 
grippe. 
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GRIPPE-SOU.  Nom 
de  celui  qui  reçoit  à  l’Hôtel 
de  Ville  de  Paris  ou  ailleurs, 
les  rentes  des  particuliers  ; 
c’eft  auffi  le  nom  qu’on  don¬ 
ne  à  tous  les  gens  de  Juftice. 

GRIPPER»  Prendre , 
attraper  : 

La  gripper  aux  cheveux  ,  la 
faifir  au  collet.  Scar. 

GRIPPER1E.  Volerie : 
Des  menaces  que  Dieu  fait 
contre  votre  gripper  ie. 

GRIS.  La  nuit  tous  chats 
font  gris  ;  c’eft-à-dire  ,  que 
toutes  les  couleurs  font  éga¬ 
les  quand  il  n’y  a  point  de 
lumière. 

Gris  ;  pour  ivre» 

GRISER.  Pour  enivrer  : 

Nos  ouvriers  font  encore  fous 

la  table , 

Je  les  ai  bien  gri  fis." 

G  R I S  O  N.  Efpion  qu’on 
envoie  ou  apode  pour  épier 
quelqu’un  ou  découvrir  quel¬ 
que  chofe.  Car  je  ne  puis 
plus  m’affurer  fur  mes  gri - 
fous.  Baron . 

GRIVE.  lied  fou  comme 
une  grive  ;  fe  dit  de  celui 
qui  a  mangé  à  crever. 

GRIVOIS.  Soldat  ou 
débauché  ,  qui  fe  moque  de 
l’inconftance  de  la  fortune  , 
pourvu  qu’il  ait  de  quoi  boi¬ 
re,  manger  &  fumer;  hom¬ 
me  toujours  gai  &  fans  fou- 
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çi  ,  qui  prend  îe  tems  com¬ 
me  il  vient.  Ma  foi  vive  la 
pipe  ,  c’eft  le  falut  du  gvi. 
ipis,  Rb.  Ital. 

GRIVOISE.  Une  râpe 
à  tabac  d’un  pied  de  lon¬ 
gueur. 

GRIVOIS  ER.  C’eft, 
râper  du  tabac,  fe  divertir  à 
râper. 

GROBIS.  Faire  du  gro- 
his  ;  c’eft,  tenir  fan  quant  à 
moi ,  prendre  un  air  grave 
&  férieux  ,  trancher  du 
grand.  Et  en  faifant  àugro. 
bis  leur  donnoit  fa  bénédic¬ 
tion.  Rab. 

GROGNER.  Gronder, 
bourdonner  entre  fes  dents  : 

Que  fa  mufe  en  grognant  lui 
défend  la  fontaine.  Regn. 

GROIN.  Etre  en  groin 
avec  quelqu’un  ;  c’eft,  être 
mal  avec  lui  ,  être  fâché,  pi¬ 
qué  ,  ou  en  colère  contre  lui. 
Car  Xantippe  étoit  toujours 
en  groin  avec  lui. 

GROMMELER.  Mar- 
moter,  gronder.  Il  marche 
à  grands  pas  &  grommelé  en¬ 
tre  les  dents.  /\bl .  Bouts . 

GROS.  Ce  mot,  joint  au 
verbe  auxiliaire  être  ;  ligni¬ 
fie  ,  avoir  grande  envie  1  On 
dit,  Je  fuis  pror  de  vous  voir, 
gros  de  boire  avec  vous. 

On  emploie  encore  au¬ 
jourd’hui  indifféremment:  ; 
gros  pour  grand ,  on  dit,Gw 
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Seigneur,  gros  Prince  ,  gros 
Général  ;  pour  ,  grand  Sei¬ 
gneur,  grand  Prince,  grand 

Général. 

Du  gros  Guillaume  :  mot 
Pariften;  pour  dire,  du  pain 
bis ,  du  gros  pain  de  mé¬ 
nage. 

On  dit  d’un  enfant  qui  a 
beaucoup  coûté  à  élever  , 
qu’il  a  plus  coûté  d’or  &  d’ar¬ 
gent  qu’il  n’eft  gros . 

Toucher  la  groffe  corde  ; 
c’eft,  toucher  le  point  le  plus 
important  &  le  plus  délicat 
d’une  affaire. 

GROUILLER.  Se  re¬ 
muer,  fe  mouvoir  d’un  lieu 
dans  un  autre  : 

Et  l’on  demande  l’heure  ,  & 
l’on  bâille  vingt  fois , 
Qu’elle  grouille  ;  aùiïi  peu 
qu’une  pièce  de  bois.  Mol . 

La  tête  lui  grouille  ;  figni- 
fie  ,  la  tête  lui  tremble  de  vi- 
eilleffe,  de  foibleffe, 

GRUE.  On  dit,  qu’un 
homme  a  le  cou  de  grue  , 
quand  il  l’a  bien  long  ,  ou 
quand  il  fait  effort  pour  l’al¬ 
longer. 

Il  fait  le  pied  de  grue  :  le 
dît  d’un  homme,  quand  il  eft 
longtems  debout  en  quelque 
lieu  ,  &  particuliérement 
quand  on  le  fait  attendre. 

Maître  Gonin  eff  mort  s 
le  monde  n’eft  plus  grue  :  fe 

dit  à  ceux  dont  on  a  décou- 
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vert  la  fineffe  ,  &  qui  von» 
loient  tromper. 

Etre  planté  comme  une 
grue  ;  c’efl,  être  debout  fur 
fis  pieds,  s’ennuyer  à  une 
porte  :  J’ai  deux  heures  été 
planté  comme  une  grue. 

GRUGE  R. Manger, ron¬ 
ger  ,  croquer  :  Il  lui  relie 
encore  dequoi  gruger *  La 
Font . 

Au  lieu  qu’on  nous  mànge, 
on  nous  gruge.  D .  Quic. 

GUE’.  Sonder  le  gué  ; 
voir  s’il  n’y  a  point  de  rifque 
avant  qu’on  s’engage  dans 
une  affaire.  Il  eft  vrai,  con¬ 
tinua-t-il,  que  le  malheu¬ 
reux  a  beau  fonder  légué  au* 
paravant. 

GUE  DE*.  Ce  mot  fe  dit 
d’un  homme  qui  a  trop  man¬ 
gé  :  Te  fuis  guedê. 

GUENILLE-  Trouffef 
fes  guenilles  ;  c’eft,  s’enfuir, 
plier  bagage  ,  déloger  fans 
trompette  : 

Gentil  AmbafTadeur  de  quilles , 
Croyez-moi  ,  trouffez  vos  gue. 

miles.  Scar. 

GUENO  N. Sobriquet  in¬ 
jurieux  qu’on  donne  aux 
femmes  laides*  Pelle  de  la 
guenon.  Haut. 

G  UE  PINS.  On  appelle 
ainfi  les  Orleanois  :  on  igno¬ 
re  l’origine  de  ce  fobriquet. 

GU  ER  DO  N,  Récom- 
penfe  ,  pris  ; 
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Dieu  te  oingt  pour  guerdon 
de  tes  œuvres  fi  faintes , 

Que  foient  avant  ta  mort  tes 

prunelles  éteintes.  Regn. 

GUERDONNER.  Ré- 
compenfer. 

Songe  comme  il  fera  guer- 
donné. 

je  prie  Dieu,  qu’il  vous  gner- 
donne  Satr. 

GUERIR.  On  dit, que  la 
mort  nous  guérit  de  tous  nos 
maux  ,  qu’un  homme  cft 
guéri  de  tous  fes  maux. 

Cette  chofe  ne  guérit  de 
rien  ;  fe  dit ,  lorfqu’elle  ne 
rend  pas  une  affaire  meilleu¬ 
re,  ou  qu’elle  ne  l’avance 
pas. 

On  peut  bien  guérir  du 
mal ,  mais  non  pas  de  la 
peur. 

De  quoi  me  guérira  cela1? 
pour  dire,  cela  ne  mefervi- 
ra  de  rien* 

Un  Saint  qui  ne  guérit  de 
rien  :  fe  dit  d’un  homme  foi- 
ble  &  inutile. 

Médecin  ,  guéri  -  toi  toi- 
même  ;  lignifie,  gardez  pour 
vous  -  même  les  avis  que 
vous  donnez  aux  autres. 

GUERITE.  Gagner, en¬ 
filer  la  guerite  ;  e’eff,  s’en¬ 
fuir, chercher  quelque  lieu  de 
fureté,  s’échaper  ,  éviter  les 
pourfuites  de  quelqu’un. 

Qui  lui  fit  à  la  fin  enfiler  la 
guerite.  Regn . 

GUERRE*  La  guerre)  1§ 
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pefte  &  la  famine  font  les 
trois  fléaux  de  Dieu, 

On  ne  fait  la  guerre  que 
pour  faire  enfin  la  paix;pour 
dire,  qu’il  t  faut  s’accorder  à 
la  fin. 

A  la  guerre  comme  à  la 
guerre  ;  lignifie  ,  fouffrirla 
fatigue,  ou,  prendre  du  bon 
tems,  félon  les  occafions  où 
l’on  fc  trouve. 

La  guerre  nourrit  la  guer¬ 
re  ;  c’eft-à-dire,  qu’une  ar¬ 
mée  fubfiffe  aux  dépens  du 
pays  ou  elle  fie  trouve. 

On  appelle  fruits  de  la 
guerre  :  les  pays  défioîés,  les 
gens  efixopiés,  &  autres  cho¬ 
ies  qui  font  les  effets  de  la 
guerre. 

Oui  terre  ^guerre  a;  pour 
dire ,  qu’on  ne  peut  poffé- 
der  du  bien  fans  avoir  des 
procès  à  fou  tenir. 

La  guerre  eft  bien  forte  , 
quand  les  loups  fe  mangent 
l’un  l’autre  ;  fe  dit,  quand  on 
voit  deux  perfonnes  de  mê¬ 
me  profelfion  qui  fe  querel¬ 
lent  ,  qui  fe  plaident. 

On  dit  encore,  qu’une  per- 
fonne  a  pris  un  nom  âe guer¬ 
re  ,  lorfqti’elîe  a  changé  fon 
nom  véritable. 

On  ditauffi,  que  des  gens 
affamés,  <&  fur- tout  des  va¬ 
lets,  viennent  faire  h  guerre 
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au  pain  ;  pour  dire  >  qu’ils 
en  vont  manger  beaucoup. 

Guerre  &  pitié  ne  s’accor¬ 
dent  point  cnfetnbîe. 

La  petite  guerre ,  marau¬ 
de,  picorée.  Cette  petite 
guerre  fe  pratique  par  les  faî- 
dats  ou  Bohémiens,  qui  cou¬ 
rent  dans  les  villages  ,  &  y 
dérobent  ,  dont  enfuite  ils 
font  ripaille.  Un  oifon  qui 
avoit  bien  la  mine  d’avoir  été 
pris  à  la  petite  guerre.  Scar> 

Faire  la  guerre  à  l’œil  , 
prendre  garde  ,  examiner  » 
confulter  ,  prendre  fies  mefiu- 
res  ,  remarquer ,  être  atten¬ 
tif  à  quelque  cbofe.  Je  ferai 
la  guerre  à  l’œil.  D.Quic , 

GUERRIER. Un  Guer¬ 
rier  doit  avoir  affaut  de  Lé¬ 
vrier  ,  fuite  de  Loup,  &dé* 
fenfe  de  Sanglier  ;  c’eft-â-di- 
re,  qu’il  faut  qu’il  affadie  har¬ 
diment,  qu’il  fuie  lentement: 

A 

&  quand  il  eff  acculé  quel¬ 
que  part ,  qu’il  fe  défende 
courageufement  comme  le 
Sanglier, 

GUERROYER,  C’eff, 
faire  la  guerre ,  mener  à  la 
guerre ,  au  combat: 

Et  vous  le  mènerez  guer¬ 
royer. 

Les  Peuples  du  Tybrc  .Scar. 

GUET.  On  dit,  qu’un 
homme  eff  du  guet ,  pour 
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dire ,  qu’un  autre  a  profité  de 
fon  abfence ,  qu’on  l’a  attrapé. 

Etre  au  guet  ;  c’efl,  être  aux 
écoutes,  êtreàlafue,  efpion- 
lier: 

J’étoîs  exprès  au  guet  pour 
yous  en  avertir. 

Mot  du  guet  ,  certains 
mots ,  qui  fervent  comme  de 
lignai  aux  Aéreurs  de  la  Co¬ 
médie  ,  lorfqu’ils  doivent  par¬ 
ler  ;  lignai  ou  marque. 

GUET  A  PEND.  Pour 
voleur,  affaffin,  homme  fans 
aveu ,  de  fac  &  de  corde.  Avec 
un  guet-àpeud ,  .un  aflafiinat 
de  la  forte.  MoL 

Guet  -  à  -  gens ,  de  guetter , 
&  de  penfer,  comme  qui  di- 
roit  guet  à  penfer  &  délibérer . 

GUESTRE.  Tirez  vos 
guêtres  ;  le  dit,  quand  on 
Veut  chaffer  quelqu’un. 

Tirer  fes  guêtres  ;  c’eff, 
s’en  aller. 

GUEULE.  Quand  on 
Tnetuiieperfonne  fans  défen- 
fe  à  la  merci  de  fes  ennemis , 
on  dit,  qu’on  la  met  à  la  gueule 
du  loup. 

Il  n’a  que  la  gueule;  c’efl- 
à-dire,  qu’il  ne  fait  que  hâbler. 

Avoir  la  gueule  morte,  la 
gueule  démife  ;  pour  dire ,  être 
confondu  par  la  raifon  ,  ou 
être  trille. 

On  appelle,  des  mots  de 
gueide ,  des  paroles  fales ,  & 
©bfcénes. 
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Les  Payfans  difent  que  la 
gueule  du  Juge  en  petera  ; 
pour  dire ,  qu’ils  veulent  plai¬ 
der. 

On  dit  encore,  qu’un  ména¬ 
ge  a  la  gueide  bien  grande  ; 
c’elb  -  à  -  dire ,  qu’il  faut  avoir 
beaucoup  d?argent  pour  l’en¬ 
tretenir. 

Gueule  fraiche  ;  parafîte® 
grand  mangeur,  glouton. 

Venir  la  gueide  fraiche  ; 
c’efl: ,  venir  affamé ,  avec  avi¬ 
dité: 

S’en  reviennent  la  gueule 
fraîche , 

Afin  d’en  faire  la  dépêche, 

Scar. 

Fort  en  gueule  ;  Qui  a  la 
langue  bien  pendue ,  qui 
parle  trop,  qui  criaille,  & 
clabaude  fans  celle.  Vous 
êtes,  mamie,  un  peu  trop 
forte  en  gueule  &  trop  imper¬ 
tinente.  Mol, 

GUEUX  comme  un  rat 
d’Egîife;  fe  dit,  pour  expri¬ 
mer  Pextréme  pauvreté  d’une 
perfonne.  Mais  la  plupart 
font  gueux  comme  des  rats 
d’Eglife.  MoL 

C’eft  un  gueux  revêtu  ;  fe 
dit  d’un  homme  pauvre  de¬ 
venu  riche. 

On  appelle  mi  gueux  fieffé, 
celui  qui  s’attache  à  quelque 
endroit  certain,  pour  y  at¬ 
tendre  l’aumône  :  &  gueux 
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de  l’offiere,  celui  qui  gueufe 
de  porte  en  porte. 

GU  I  G  N  O  N.  Porter 
guignon  ;•  c’eff,  porter  mal¬ 
heur,  être  caufe  de  lad î. (grâ¬ 
ce,  ou,  de  la  perte  de  quel¬ 
qu'un. 

C’eft»  malheureufe ,  tel  qui 
me  porte  guignon.  Regn. 

G  U  î  G  U  L  Terme  enfan¬ 
tin  dont  fe  fervent  les  raeres  & 
nourrices:  Voilà  une  greffe 
guigui . 

GUI  MP  ER.  Mettre  en 
Religion,  enfermer  dans  un 
Couvent  : 

Que  ne  la  gumpez-wu s* 

^  Haut. 

GUI  ND  ER.  Incommo¬ 
der,  contraindre: 

11  eft  guindé  fans  ce  fie  &c 
dans  tous  fes  propos.  Mol. 

Se  guinder;  s’envoler,  fen¬ 
dre  l’air  à  tire  d’ailes  : 

Et  fe  guinda  »  quittant  la 
terre, 
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Vers  la  région  du  tonnerre, 

S  car. 

GUISE.  Chacun  fe  fait 
fouetter  à  fa  guife:  pour  dire, 
qu’il  difpofe  commé  il  lui 
plaît  des  chofes,  qui  le  re¬ 
gardent.  Ce  proverbe  eft  ve¬ 
nu  d’une  coutume  d’Efpagne , 
où  ceux ,  qui  fouffrent  le  fup- 
plice  du  fouet,  font  conduits 
fur  un  âne  depuis  un  certain 
lieu  jufq’à  un  autre:  &  com¬ 
me  on  fè  moquoit  d’un  ER 
pagnol ,  qui  de  peur  de  per¬ 
dre  fa  gravité  ,  ne  piquoit 
pas  fon  âne  pour  le  faire  aller 
plus  vite,  il  répondit,  que 
chacun  fe  faifoit  fouetter  à  fa 
Quife. 

GUIT  ÂRRISËR.Pour 
jouer  ,  battre  ou  pincer  la 
guiturre. 

Je  penfe  quand  la  nuit  il  a 

guittanifé , 

Que  j’en  ai  tout  le  jour  le 
Vœur  marcyrifé.  Scar, 


H. 
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U  A.  Inter jedion ,  qui  ex- 
■*'  prime  de  Padmiràdonôc 
de  l’applaüdiflement  : 

A  tous  les  beaux  endroits ,  qui 
méritent  des  bas. 


HABILE.  On  dit,  qu’un 
homme  eff  habile  à  fuccéder; 
c’elt  -  à  -  dire ,  qu’il  n’a  pas  la 


fnain  frire  ,  qu’il  prend  tout 
ce  qu’il  peut  attraper. 

H  A  B I  T.  V habit  ne  fait 
pas  le  Moine  ;  lignifie ,  que 
ce  n’cft  pas  allez  de  marquer 
à  l’extérieur  fa  profeffion, 
il  faut  encore  en  obferver  la 
régularités 
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Ma  foi  les  beaux  habits  fer¬ 
vent  fort  à  la  mine  :  c’eff  un 
proverbe  mis  en  vers  par 
Régnier. 

On  dit  auiîi  de  celui ,  qui 
porte  toujours  un  même  ha¬ 
bit  j  qu’il  eff  comme  un  gou¬ 
verneur  de  lions ,  qu’il  a  peur 
qu’on  le  méconnoiffe. 

HA  BLE  R.  Mentir  im¬ 
pudemment  j  donner  des 
baies,  donner  des  gafeonna- 
des. 

HABLEUR,  Grand 
menteur ,  grand  parleur  : 

Sur  tout  certain  hâbleur  à  la 
gueule  affamé.  Defp. 

HAGARD,  Farouche, 
fier:  on  dit  des  yeux,  entre 
tlenfes  &  hagards , 

H  A I E.  F  aire  haie  ;  pour 
exprimer  les  efforts ,  que  fait 
une  perforine ,  qui  évacue  fon 
ventre,  Th.  ItaL 

Haie  au  bout  ;  pour  ex¬ 
primer,  qu’on  doit  encore 
quelque  chofe  de  plus. 

Par  ma  foi  vous  gâterez  tout  ; 
C’eft  un  Démon  &  baie  au 
bout. 

C’eff  -  à  -  dire ,  c’eff  un  démon 
&  même  plus, 

HAINEUX.  Ennemi, 
qui  a  de  la  haine  contre  quel¬ 
qu’un  : 

Si  toujours  nos  amis  en  bon 
fens  les  expliquent , 

Et  fi  tout  aux  rebours  nos  h  ai  - 
mm  nous  en  piquent.  Regna 
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HALLEBARDE, Qu?  A 
on  veut  parler  d  une  chofe 
fauffe,  011  dit,  qu’elle  effjvï  0 
comme  les  Suiffes  portent  lg 
hallebarde  par  deffus  l’épaule. 

Les  Poètes  difent  au/lî ,  en 
blâmant  une  mauvaife  rime , 
que  ces  mots  riment  comme 
hallebarde  &  miféricorde. 

HALEINE.  On  dit,  qu’¬ 
un  homme  feroit  bon  trom¬ 
pette  ,  qu’il  a  V haleine  forte  ; 
c’eft  -  à  -  dire ,  que  fon  haleine 
eft  puante,  vinenfe,  &c. 

H  A  M  E  C  O  N.  Prendre 
1  ’ hameçon ,  ou  mordre  à  l’Isa* 
meçon  :  c’eff ,  lè  laiffer  duper, 
attraper.  Il  a  pris  l’hameçon, 

H  AN  AP.  Verre,  taffe, 
godet,  gobelet,  grand  & 
large.  N’eut  pas  plutôt  bu 
fur  le  foir  un  grand  hatiap. 

HANNETON.  Ileff 
étourdi  comme  un  hanneton  ; 
fe  dit  d’un  homme  prompt  <Sc 
qui  fait  les  chofes  inconfidé- 
rément. 

HANTER.  On  di  t,  qu’un 
homme  a  hanté  les  foires  ; 
pour  dire,  qu’il  eff  rompu 
dans  le  commerce  du  monde. 

HAPELOURDE.  In¬ 
jure  ,  qui  lignifie  une  perfon- 
ne  de  belle  apparence  ,  ou 
belle  &  bien  faite ,  mais  qui 
eff  fote,  innocente,  ignorante  t 

Vous  me  le  pardonnerez,  c’efî 
«ne  bapelourde.  Haut* 

M 
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H  A  P,  P  E  R.Pour  prendre, 
faifir,  arrêter.  Si  je  n’avois 
fait  le  brave,  il  n’auroit  pas 
manqué  de  ine  happer. 

La  Font. 

Ôn  vous  le  happe  un  beau  ma-4 
tin. 

La  fœur  de  Philomete ... 

Happoit  mouches  dans  Pair. 

H  A  QJJ  E  N  E  E*  Petit 
cheval  : 

Entendez  la  blote. 


Vin  qui  eft , 
Clerc  qui  fçait 


'Le  vin  ne  vaut 
rien. 

,  Le  clerc  ne  fcait 
rien. 

Haque  qui  va  j  La  haquenée 
C  trote. 

HARANGERE.  Se  dit 
de  toutes  les  femmes  de  la 
plus  balle  condition  de  Paris, 
comme  vendeufes  d’herbes , 
erieufes  de  vieux  chapeaux, 
&c. 

On  appelle  harangere  s  , 
toutes  les  perfonnes  qui  font 
criailleufes.  Faut- il  pour  ce¬ 
la  faire  la  harangere  crtmrne 
vous  faites  ? 

HARDES.  Quand  un 
pafThnt  eft  lorti  de  i’hotelle- 
rie  fans  payer  ,  on  dit ,  il  a 
trouffé  Tes  hardes . 

H  A  R  D 1. 11  eft  hardi  com¬ 
me  un  lion  ;  lignifie  qu’il  eft 
courageux. 

Le  peuple  appelle  le  vent 


HA. 

M.  Hardi;  parce  qu’il  entre 
effrontément  &  fans  deman¬ 
der  congé. 

Ce  garçon  mange  le  pain 
hardi  ;  c’eft. à-dire  ,  le  pain 
d’un  maitre,  pour  marquer 
qu’il  n’a  point  le  foin  de  l’en» 
voyer  acheter. 

Il  n’y  a  rien  fi  hardi  qu’une 
chemife  de  Meunier ,  parce 
qu’elle  prend  tous  les  matins 
un  larron  au  collet. 

HARENG.  On  dit  d’un 
homme  maigre  &  fec  ,  qu’il 
eft  maigre  comme  un  hareng 
fauret. 

C’eft  un  homme  qui  vit 
d’un  hareng  ;  fe  dit  de  celui 
qui  vit  fobrement. 

On  dit,  quand  on  parle  de 
plulieurs  pendus  en  un  gi¬ 
bet  ,  qu’ils  étoient  pendus 
comme  des  harengs  à  une 
broche. 

On  vend  au  marché  plus 
de  harengs  que  de  foies;  c’eft- 
à-dire, qu’on  a  un  plus  prompt 
débit  des  chofes  communes 
que  des  précieufes. 

HARIDELLE.  Mot  in¬ 
jurieux,  qu’on  dit  à  une  per- 
fonne  maigre  ôt  décharnue. 
Allons,  haridelle ,  ouj’ôterai 
tout  le  crépi  de  votre  vifa- 

^HARNOIS.  On  dit, 
qu’un  homme  fue  dans  fon 
harnais  ,  quand  il  eft  trop 
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vêtu;  ou  qu’un  Orateur  s’é¬ 
chauffe  dans  Ton  harnois; c’eff- 
à-dire,  qu’il  parle  avec  beau¬ 
coup  de  chaleur* 

Il  faut  mourir  dans  h  har¬ 
nois  ;  fc  dit,  quand  on  a  em* 
braffé  une  vie  pénible. 

Endoffer  le  harnois;  pour 
dire,  aller  à  la  guerre.  Mais 
Sancho  qui  n’a  voit  jamais  en- 
doffé  le  harnois,  D.Quic , 

HARO  fur  lui  &  fur  fa 
bête  :  terme  ufité  en  Nor¬ 
mandie  ,  depuis  Raoul  , 
Grand  Jufticier  ,  devant  qui 
on  appelloit  fes  parties  ,  en 
difant  à  Raoul;  d’où  par  cor¬ 
ruption,  onafait  Haro, 

HARPE*  Il  effparentdu 
Roi  David ,  il  joue  de  la 
har-pe ;  fe  dit,  pour  taxer  un 
homme  d’être  voleur. 

HARPER*  Prendre j  fe 
faifir. 

HARPIE.  On  appelle 
harpie  ,  une  femme  criarde 
&  acariâtre* 

HART.  La  h  art;  pour 
gibet: 

Si  je  fuis  par  vos  foins  à  l’abri 
de  la  h  art.  Pou. 

Il  fent  ia  hart  de  cent  pas 
à  la  ronde.  Marot, 

Coquin  tu  mérites  la  hart . 

La  Font, 

HATE.  Cet  homme  eff  de 
Eagui ,  il  n’a  pas  hâte  ;  c’eff 
à-dire ,  qu’il  eft  pareffeux  » 
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On  dit,  qu’un  Gentilhom¬ 
me,  qu’une  Deinoifel le  font 

faits  à  la  hâte  ;  pour  dire  , 
qu’ils  n’ont  aucune  Nobleffe. 

HATER.  On  le  hâtera 
bien  d’aller  ;  lignifie,  qu’on 
lui  fera  bien  faire1  ce  qu’on 
fouhaite. 

Il  ne  gagnera  pas  la  pieu- 
refie  à  force  de  fe  hâter  :  fe 
dit  de  celui  qui  va  lente¬ 
ment* 

HAVE,  Maigre ,  déchar¬ 
né  ;  pâle,  livide;  ridé,  dif¬ 
forme  ♦ 

Arrive  accompagné  d’une  vieil- 
le  fort  hâve .  Mol, 

HAVRE  SAC-  Pefàce, 
biffac.  N’as-tu  rien  dans  ton 
havrefac.  Th.  îtaL 

HAUSSER.  C’eflun 
homme  qui  ne  fe  hauj[e>  ni  ne 
fe  baiffe  ;  c’eff-â-dire  ,  qu’il 
eff  tranquille,  qu’il  ne  s’in¬ 
quiète  de  rien. 

On  dit  de  celui  qui  s’enor¬ 
gueillit  pour  être  en  quelque 
belle  charge  ou  emploi ,  que 
cela  lui  a  bien  haujje  le  nez, 
haujfc  le  menton. 

On  dit  aufîî  des  gens  qui 
font  bonne  chere,  qu 'ilshauf- 
fent  le  tems  :  qu’ils  ont  bien 
haujfé  le  coude  ;  pour  dire, 
qu’ils  ont  bu.  Haujfons  tous 
le  coûte  jufqu’à  la  fin. 

Th.  haï \ 

HAUT.  Il  nous  donne  1© 

M  z 
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Carême  bien  haut  ;  c’eft-à- 
âire  ,  il  prend  un  long  ter¬ 
me  :  car  on  appelle  le  Ca¬ 
rême  haut ,  quand  il  ne  com¬ 
mence  que  tard  ou  au  mois 
de  Mars. 

Il  a  le  ceeur  haut  &  la  for¬ 
tune  balte  :  fe  dit  d’un  hom¬ 
me  qui  refufe  des  petits  em¬ 
plois  ,  quoiqu’il  foit  en  né- 
ceffité. 

Tomber  de  fou  haut, ligni¬ 
fie,  être  étonné  ,  ou  furpris 
d’une  chofe  qu’on  nous  dit. 

On  dit  de  celui  qui  n’en¬ 
tend  point  une  langue  ,  une 
fcience ,  qu’il  n’y  entend  que 
le  haut  Allemand. 

Quand  un  homme  mefof- 
fre  d’une  chofe  qu’il  mar¬ 
chande  ,  on  lui  dit  qu’il  faut 
bien  chanter  plus  haut. 

Lorfqu’un  payfan  abat  de 
haut  fes  futaies  ,  pour  faire 
de  l’argent ,  on  dit,  qu’il  joue 
du  haut  bois. 

On  dit  d’un  Banquerou¬ 
tier,  qu’il  a  fait  haut\ c  corps; 
pour  dire ,  qu’il  s’eft  enfui. 

Lorfqu’une  femme  eft  lai¬ 
de,  on  dit,  que  le  haut  dé¬ 
fend  le  bas. 

Haut-à- bas  :  cri  deramon- 
neur  de  cheminée.  Pour  rs- 
monner  la  cheminée  du  haut 
en  bas. 

Haut  ôt  bas  ;  pont  bqm 


heur  Sc  malheur  ,  fe  dit  or¬ 
dinairement  du  jeu. 

Le  jeu  ,  la  fortune  &  l’a¬ 
mour  ,  ont  leurs  hauts  & 
bas.  La  Cour  a  fes  hauts  ôc 
bas. 

Etre  haut  à  la  main  ;  c’eft* 
être  arrogant,  orgueilleux  , 
hautain  ;  faire  l’entendu ,  le 
petit  maître  ;  être  infolent. 

Emporter  haut  à  la  main  ; 
c’eft,  prendre  d’emblée  ,  en¬ 
lever  par  force  ,  à  l’impro- 
vifte. 

Le  porter  haut  ;  c’eft,  faire 
une  dépenfe  d ifproport ion- 
née  à  fajcondition  ;  faire  gran¬ 
de  figure  : 

Mais  il  fût  le  Marquis  &  !e 
porte  fort  haut.  Pots. 

Parler  haut  ;  c’eft,  parler 
avec  courage  ,  d’un  ton  de 
voix  alluré ,  en  maître;  énon¬ 
cer  avec  énergie.  Lycurgue, 
Demollenes  &  Hiperide,  qui 
parloient  li  haut .  Abh 

Porter  fon  bois  haut, c  eft, 
faire  grande  êc  belle  figure, 
faire  du  fracas  &  de  la  dé-  ( 
penfe.  Elle  vous  portera  fort  f 
bois  li  haut .  C’eft  suffi,  s’en¬ 
orgueillir  >  s’en  faire  accroi¬ 
re. 

Etre  fou  de  haute  gamme; 
c’eft, être  extrêmement  fou. 

hautrerge  on» 

Maille  à  maille  fe  fait  l'bauh 
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àergeon;  c’eff-à-dfre,  qu’avec  honnête  homme  par/bn  non; 
un  travail  affidu3quoique  pe-  ou  par  Moniteur, 
tit,  on  vient  à  bout  des  pius  HEBERGER.  Loger. Il 
grandes  chofes  ;  qu’en  fai-  ne  fera  point  dit,  que  je  t ’hi- 
fant  pluheurs  petites  épargnes  berger  ni  dans  mon  cœur, 
on  peutamaffer  beaucoup  de  Th.  Itah 

hic n.  HEBETE*.  Stupide,  quj 

HAUTEUR.  On  dit,  a  perdu  la  raiJbn  :  Je  bon  fens 


qu’un  homme  tombe  de  fa 
hauteur ,  quand  il  voit  quel¬ 
que  chofe  dont  il  eff  furpris 
ou  étonné. 

H  A  Z  A  RD.Ii  faut  donner 
quelque  chofe  au  hazard  ; 
pour  dire ,  que  la  prudence 
humaine  ne  peut  pas  pré¬ 
voir  tous  les  acci-dens. 

Je  l’ai  trouvé  par  hazard. 

J’ai  dit  cela  à  tout  Z>æ- 
%ard„ 

HAZARDERle  paquet; 
c5eft,  mettre  au  hazard  quel¬ 
que  chofe  que  ce  foit,  après 
avoir  été  longtems  incertain 
du  parti  qu’on  devoit  pren¬ 
dre  ;  tenter  fortune ,  effayer. 

Haznràons  le  paquet,  pouf 
fons  notre  mérite. 

H  E*.  Pour  appeller  quel¬ 
qu’un  :  çe  mot  marque  de 
l’autorité  ;  mais  qn  s’en  fert 
mal-à-propos  trop  fréquem¬ 
ment;  fur-tout  les  petit&maî- 
tres  de  Paris  :  IJfembleàles 
entendre  que  tout  le  monde 
foit  leur  valet.  Ce  mot  eft 
ànfolent  :  on  doit  appeller  us 


6c  le  jugement. 

Mais  il  eft  devenu  comme  un 
homme  hébété.  Mol + 

HEBREU.C’eftd  el’He- 
èreu  ;  c’eft  un  langage  que 
je  n’entens  pas ,  cela  m’el| 
obfcur.  C’efl  de  l 'Hebret* 
pour  moi.  Mol* 

H  E  Mo  Pour  exprimer  le 
bruit  ou  le  fon  de  voix  que 
rend  une  perfonne  qui  toulTea 
ou  en  appelle  une  autre. 

HERBE.  SurquelletatAâ 
avez  vous  marché  ?  (éditera 
raillerie  à  un  homme  pour 
lui  reprocher  la  bonne  ou  la 
mauvaife  humeur  où  il  eft. 

Quand  an  a  cherché  tou* 
tes  fortes  de  moyens  &  de  re¬ 
mèdes  dans  les  affaires  ou 
dans  les  maladies,  on  dit,qu9' 
on  y  a  employé  toutes  les  her¬ 
bes  de  la  S.  Jeao0 

Manger  fon  bien ,  fon  blé 
en  herbe  ;  c’eft,  manger  fon 
revenu  avant  qu’il  foit  échu. 

On  dit  en  herbe  6c  en  ger¬ 
be  ;  en  parlant  d'un  côté  de 
Fefpérance,  ÔC  d’un  autre  côtC 
de  la  jouiffanec. 

M  | 
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HERE.  Pourfot,  inno¬ 
cent,  Ignorant. 

Je  plains  le  pauvre  here.  Mol, 

Un  pauvre  here}  un  pau¬ 
vre  Seigneur. 

HERISSON.  Bizarre, 
acariâtre  ,  de  mauvaife  hu¬ 
meur,  colère  ,  grondeur* 
Jamais  dé  la  vie  je  ne  vous 
ai  vu  ûhérîjjdn.  Th.  îtal. 

HERITAGE.  Il  a  mis 
la  main  à  l'héritage  ;  fe  dit , 
quand  quelqu’un  a  été  obli¬ 
gé  de  mettre  la  main  à  terre 
pour  s’empêcher  de  tomber 
îout-à-fait. 

HERMITE.  Quand  le 
Diable  fut  vieux  ,  il  fe  fit 
Hermite ;  pour  dire, que  l’âge 
nous  rend  fages. 

HE  RO  DE,  On  appelle 
les  iimples  &  les  idiots,  des 
Echapés  d 'Herode;  pour  dire, 
que  ce  Tyran  ne  fit  pas  mou¬ 
rir  tous  les  Innocens, 

HEROIF  1ER.  Procla¬ 
mer  ou  rendre  Héros.  Scar, 

HEROS  de  Bréviaire; 
Eccîéfiaftique  ,  ou  quelque 
Cardinal,  Evêque  ou  autre 
Prélat.  Sear. 

HETEROCLITE.  C’efi 
une  perfonne  d’une  humeur 
bizarre  &  farouche,  extraor¬ 
dinaire  dans  fes  manières  , 
rude,  févére,  brutale.  Mon 
$ncie  eft  l’oncle  le  plus  hi- 
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zarre  ôc  le  plus  hétéroclite  que 
j’aye  iamais  vu. 

HEUR.  Bonheur,  for¬ 
tune  : 

Et  dans  tout  ce  qu’il  fait,  il  a 
l’heur  de  me  plaire.  Meut. 

On  dit,  qu’un  homme  a 
plus  d'heur  que  de  fagefle, 
de  fcience  ,  quand  malgré 
fon  peu  d,induttrie&  de  pru¬ 
dence  ,  les  affaires  ne  laiflent 
pas  de  lui  réufiir. 

Il  n’y  aqn'heur&c  malheur 
en  ce  monde;  pourdire, que 
la  même  chofe  qui  fait  la  for¬ 
tune  des  uns ,  ruine  celle  des 
autres. 

HEURE.  On  dit  en  hi¬ 
ver,  que  les  jours  n’ont  point 
d'heure  :  c  eff-à-dire,  que  la 
nuit  vient  bientôt. 

Toutes  nos  heures  font 
comptées  ;  pour  dire  ,  que 
Dieu  a  réglé  le  cours  de  no¬ 
tre  vie* 

On  dit  d’un  homme  qui 
eft  dans  une  grande  impa¬ 
tience,  une  grande  affliclion, 
qui  fouffre  beaucoup  de  dou¬ 
leur  ,  qu’il  compte  toutes  les 
heures  :  c’eft  à  dire ,  qu’il 
s’ennuie  beaucoup. 

Il  a  de  bonnes  &  de  mau¬ 
vais  s  heures;  fe  dit  d’un  hom¬ 
me  bourru  Ôc  inégal. 

On  dit  aufli  d’un  fantaf- 
que ,  qu’il  eft  comme  la  ipu- 
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le  du  Pape ,  qui  ne  boit  &  ne 
mange  qu’à  les  heures ♦ 

On  appelle  1  ''heure  du  Ber¬ 
ger  ,  figurément  l’occalïon 
favorable  de  faire  une  affaire , 
qu’on  ne  retrouve  plus  quand 
on  l’a  manquée. 

Maudite  foit  l'heure ,  ou 
bénie  foit  l'heure ,  que  je  fuis 
né  ,  que  j’ai  fait  une  telle 
connoiffance  ;  fe  dit,  par  im¬ 
précation  ,  pour  témoigner 
ledefefpoir,  ou  la  joie  qu’on 
a  de  quelque  chofe. 

Abonne  heure  nous  a  pris 
la  pluie  ;  pour  dire ,  nous 
avons  eu  le  tems  de  nous  met¬ 
tre  à  couvert  ;  &  au  figuré , 
de  nous  garantir  des  maux, 
qui  nous  menacoient. 

HEUREUX.  Qui  eff 
heureux  au  jeu  ,  ne  fera  pas 
heureux  en  femme, 

C’efi:  un  homme,  qui  elt 
plus  heureux  que  fage  ;  pour 
dire ,  qu’il  réuflît  malgré  fes 
imprudences. 

Il  n’eff  heureux  que  celui, 
qui  le  croit  être. 

HEURTER.  Lorfque 
quelqu’un  eft  revenu  d’une 
grande  maladie ,  on  dit,  qu’il 
â  heurté  à  la  porte  du  Paradis. 

C’eft  heurter  de  la  tête 
contre  la  muraille,  que  de 
lui  vouloir  perfuader  quelque 
chofe  :  fe  dit  d’un  homme  dif¬ 
ficile  à  perfuader. 
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Heurter  de  front  ;  pour 
contrecarrer,  dilputer,  con» 
tredire. 

Heurter  de  front  Tes  fenti- 
mens  ;  c’efi;  le  moyen  de  tout 
gâter.  MoL 

Heurter  avec  emphafe  ; 
pour  fraper  à  une  porte  en 

maître;  fort. 

11  heurte  avec  emphafe. 

HIC.  Le  hic  ,  pour  le 
nœud ,  le  point ,  le  but.  On 
dit,  c’efi  là  le  bip;  pour  dire» 
c’efi;  là  le  nœud  de  l’affaire  » 
c’efi:  là  la  difficulté. 

H  I  M.  Pour  exprimer  le. 
ton  de  voix  d’une  perfonne  » 
qui  pleure.  Il  le  faut  effayer, 
voyez,  lnm ,  him ,  him>  him+ 

Haut . 

HIN  HAN.  Pour  expri¬ 
mer  les  braiemens  d’un  âne. 

Th,  ItaL 

HIN  GUET. MotPicard 
ôt  Flamand  ;  qui  lignifie , 
s’efforcer,  tâcher. 

HIRONDELLE.  Une 
hirondelle  ne  fait  pas  le  prin- 
tems;  c’efi  -  à  -  dire,  qu’un 
exemple  ne  fuffit  pas  pour 
autorifer  quelque  chofe. 

Il  viendra ,  il  s’en  retour¬ 
nera  avec  les  hirondelles  ;  pour 
lignifier  le  printems  &  l’au¬ 
tomne. 

HISTOIRE.  Il  veut 
avoir  cette  femme ,  cette  mé¬ 
tairie  ,  cette  rente  :  ce  fom 

M  4 
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bien  des  hiftoires  ,  ce  font 
bien  des  cliofes  enfemble. 

On  dit  à  ceux?  qui  font 
plufieurs  grimaces ,  avant  que 
ae  dire  ou  faire  quelque  chofe: 
voila  bien  des  hiftoires  ?  vous 
faites  bien  des  laçons* 

JjHiftùïre  le  dit;  c’elt  le 
bruit  commun  ,  on  le  conte 
ainfi. 

Hiftoire  ;  fotife ,  bagatelle, 

fadaife.  Que  ày  hiftoires  ÔC 

d’angingorniaux.  Mol * 

HISTORIEN.  Ce  mot 

eft  fort  injurieux  &  fatyrique, 

lorsqu’on  le  dit â  une  perfon- 

ne ,  ÔC  on  ne  s’en  fert  guéres 

fans  y  joindre  le  motdeplai- 

fant,  &  pour -lors  il  lignifie, 

fot,  ignorant,  ridicule.  C’eft 
<. _ « 

un  plaifant  hiftorien . 

H  LS  T  O  RI  ER,  Décrire, 
dépeindre.  Ç’eft  Don  Qui- 
cliotte  de  la  Manche,  qui  eft 
hifiorié  dans  un  livre, 

H I V  E  R.  Quand  un  hom¬ 
me  commence  ri  avoir  la  fiè¬ 
vre  quarte  en  Automne ,  on 
dit,  qu’il  a  un  bon  manteau 
pour  lbn  hiver. 

On  dit  de  celui,  qui  eft 
infirme ,  ou  endetté ,  qu’il  n’a 
pas  befoin  d’un  fort  hiver . 

HOBEREAU.  Pourpe- 
tit  Gentilhomme  ,  Noble  de 
campagne,  qui  eft  pauvre. 

Et  des  francs  hobereaux  confèr¬ 
ent  les  manières.  Haut . 
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HOC,  Cela  m’eft  hoc  ; 
lignifie ,  cela  m’ell  afluré. 

Etre  hoc  ;  pour  être  fur* 
certain.  Mon  fecours  dans 
votre  flamme  vous  eft  hoc* 

La  Font * 

Parler  ab  hoc  &  ab  hac  ; 
parler  à  tort  &  à  travers, 
faire  des  difcours ,  qui  n’ont 
ni  rime  ni  raifon. 

Et  fe  pendroit  plutôt  que  de  ne 
pas  parler , 

Mais  ab  hoc  &  ab  hac ,  fans  bien 
ftavoir  la  chofe,  Corn. 

HOCHEPOT.  Pâté  en 
pot,  ou  bœuf  affaifonné  de 
carotes. 

HOCHEE,  la  tête;  pour 
branler  la  tête  ;  ligne  de  mé¬ 
contentement  ou  de  refus.  Et 
vous  n’avez  que  faire  de  ho» 
cher  la  tête.  MoL 

H  O  H  O.  Sorte  d’interjec¬ 
tion  ,  qui  marque  de  l’étonne¬ 
ment  ou  de  l’admiration. 

HOLA.  Sorte  d’interjec¬ 
tion,  dont  on  fe  fert  pour  ar¬ 
rêter  quelqu’un ,  ou  quelque 
chofe;  pour  faire  taire  une 
perfonne,  qui  fait  du  bruit. 

Un  clerc  pour  quinze  lois ,  fans 
craindre  le  bol  a  , 

Peut  aller  au  parterre  attaquer 
Attila.  Defp . 

Hola  ho  ;  adverbe ,  qui  fert 
à  appeller  quelqu’un. 

Pour  me  lailfer  dehors  hola 
ho ,  je  vous  pris.  Mol f 
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Hola  Ligondé  ;  c’eft  un 
dkdon ,  qui  tire  fon  origine 
de  M.  de  Ligondé  :  Ce  Sei¬ 
gneur  avoit  eu  un  Régiment 
qui  étoit  très  -  beau ,  &  com¬ 
me  on  en  parloit  un  jour  à 
la  Cour  &  qu’on  le  louoit, 
M.  de  Ligondé  eut  la  har- 
dieffe  de  dire,  que  laMailon 
du  Roi  n’étoit  pas  plus  belle 
que  fon  Régiment;  tous  ceux, 
qui  étoient-là  préfens  fe  mi¬ 
rent  à  crier,  holà  Ligondé* 
Et  aujourd’hui  on  fe  fert  en¬ 
core  de  ces  mots  pour  repren¬ 
dre  une  perfonne ,  qui  ment, 
fe  vante ,  ou  qui  s’en  fait  ac¬ 
croire. 

Mettre  les  holas  ;  féparer 
des  perfonnes ,  qui  fe  battent 
ou  qui  fe  querellent,  mettre 
la  paix  entre  des  gens,  qui 
font  prêts  à  en  venir  aux 
coups* 

HOLOCAUSTES 
Offrir  en  facriiîce. 

Comme  s’ils  fe  fuïïent  doutés 

Qu’ils  dévoient  être  holocauftês. 

Scar. 

HOM.  Interjection,  qui 
marque  de  l’interrogation ,  & 
quelquefois  auiîi  du  chagrin 
&  du  mécontentement  inté¬ 
rieur.  Dans  ce  fens  ici ,  il  dit 
autant  que  comment }  Hom 
des  pillules  ?  Haut . 

HOMME.  On  dit  d’un 
homme  fort  endetté,  qu’il  doit 
à  Dieu  &  aux  hommes» 
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Devant  Dieu  &  devant  les 
hommes ;  pour  dire,  qu’une 
choie  eft  claire  &  certaine. 
Un  homme  de  bien  <3t 
d’honneur  n’a  que  fa  parole; 
lignifie  ,  qu’il  faut  tenir  les, 
promeffes. 

Tant  vaut  l'homme,  tant 
vaut  fa  terre  ;  c’eft  -  à  -  dire  , 
qu’il  y  ade  l’art  à  faire  valoir 
fon  bien. 

Le  Pfaîmiffe  a  dit,  que  tout 
homme  étoit  menteur  ;  pour 
dire ,  la  plupart  des  hommes. 

On  dit  d’un  hom'me  franc 
&  iincére ,  que  c’eft  un  bon 
cœur  d 'homme  ,  une  bonne 
pâte  &  homme ,  un  homme  lans 
façon. 

Au  contraire,  on  dit  d’un 
fot,  d’un  idiot,  d’un  homme 
que  Ton  plaint ,  que  c’eft  un 
pauvre  homme . 

On  ne  fcait  quel  homme 
vous  êtes  ;  on  ne  connoît 
point  votre  humeur. 

On  dit  aulli  un  homme  tout 
d’une  pièce  ;  pour  dire ,  un 
homme  fans  fînefie. 

Il  y  a  grande  différence 
dû  homme  à  homme. 

Il  n’y  a  tête  d 'homme,  qui 
ofe;  c’eft- à  -dire,  il  n’y  a 
perfonne,  qui  ofe. 

Homme  de  fer  ;  homme  de 
guerre ,  homme  qui  exerce  le 
métier  de  la  guerre.  Il  ayoit 
Tpfprit  allez  cultivé  pour  un 
homme  de  feu  tor. 
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Bon  homme  ;  lignifie  en 
France  un  lot. 

Tout  homme  eft  homme  & 
les  Moines  fur-tout.  La  Font . 

HONGRELINE.  Cer¬ 
taine  cafaque  à  laHongroiie; 
e’eft  en  ce  feus  un  habit. 

Puis  fa  frayeur  étant  paffée , 
Et  fa  hougreline  endoflée. 

Scar . 

HONGRER.  Par  ironie 
fe  dit  d’une  perfonne ,  qu’on 
a  privé  de  fon  patrimoine. 

H  O  N  N  E  U  R.  Moins 
d 'honneur  &  plus  de  profit; 
lignifie ,  j’aime  mieux  le  gain 
que  la  louange. 

Les  honneurs  changent  les 
mœurs  ;  pour  dire,  qu’un 
pauvre  enrichi  eft  fujet  à  fe 
méconnoître. 

A  tous  Seigneurs  tous  hon¬ 
neurs ;  il  faut  rendre  honneur 
à  qui  il  appartient. 

On  dit,  qu’il  n’y  a  ni  profit 
ni  honneur  à  faire  une  chofe  ; 
quand  elle  n’eft  point  utile 
ni  honnête. 

En  tout  bien  &  en  tout 
honneur  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  je  ne 
veux  point  choquer  votre 
pruderie. 

HONNIR.  Deshonorer; 
ternir,  tacher. 

Quoi  ne  tient  -  il  qu’à  honnir 
des  familles  ?  La  Font. 

La  devife  de  l’ordre  de  la 
Jarretière  eft,  honni  foit  qui 
raal  y  penfe. 
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HONNISSEUR.  Qui 
deshonore ,  qui  perd  quelqu’¬ 
un  de  réputation. 

HONTEUX.  Il  n’y  a 
que  les  honteux ,  qui  perdent  ; 
c’eft  -  à  -  dire ,  que  les  timides 
ne  réunifient  pas  ;  ou,  qu’il 
y  a  des  occafions  ,  où  il  ne 
faut  pas  être  timide. 

HORION.  Pour  coup 
d’eftramaçon. 

Et  courant  vers  Pallas  la  fage  » 
Lui  fit  tomber  un  horion 
Jultement  fur  le  croupion, 

Scar . 

HORLOGE.  On  dit 
d’un  pareffeux ,  qu’il  n’ft  ja¬ 
mais  tard  à  fon  horloge. 

On  dit  auffi  d’un  impatient, 
qu’il  demande  quelle  heure  il 
eft,  quand V horloge  commen¬ 
ce  à  former. 

Quand  quelqu’un  arrive 
trop  tard  à  un  rendez-vous, 
il  dit,  que  c’eft  la  faute  de 
P  horloge,  que  les  horloges  ne 
s’accordent  pas,  qu’on  a  avan¬ 
cé  ou  reculé  F  horloge. 

C’eft  Horloge  du  Palais, 
elle  va  comme  il  lui  plaît. 

On  appelle  aufli  des  heures 
d: horloge,  celles  qui  font  com¬ 
plexes  &  mefurées  à  horloge. 

H  O  RS.  Il  eft  hors  de  com¬ 
bat  ;  fe  dit  d’un  homme» 
quand  il  ne  peut  plus  agir . 

HOUPELANDE.  Ca* 
potte,  lurtout  de  voyage* 
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Qu3  il  a  peur  de  faillir  avefe 
fon  houpe, lande.  S  car. 

Hmpelande ,  vertugadin , 
jupe  large. 

Mais  fous  fa  houpelande 
Logeoit  le  cœur  d’un  dange¬ 
reux  coquin. 

Ce  mot  fe  trouve  dans  les 
Sermons  de  S.  Vincent  de  F er~ 
rier ,  en  parlant  de  faintc  El  i- 
zabeth  :  Fecit  fibi  magnas  ho- 
pulandas  ne  gentes  dicerent . 

HOUKDER.  On  dit, 
qu’un  homme  efE  croté  6c 
bourde  3  quand  il  revient  de 
ville  fale  &  croté. 

H  O  U  R  E  T.  Mauvais 
chien  de  chaffe  : 

Dieu  préferve  en  ehaflant, 
toute  fage  perfonne. 

De  ces  gens ,  qui  fui  vis  de  dix 
hourets  galeux, 

Difent  ma  mante  &  font  les 
chafleurs  merveilleux.  Mol . 

HOURVARY.  Terme 
&  cri  de  chaffe ,  pour  remettre 
les  chiens  fur  la  pille  &  pour 
les  encourager  ;  il  veut  dire 
aulfi ,  querelle  ,  tintamarre , 
bruit,  que  fait  une  perfonne , 
qui  gronde. 

S’il  vous  trouvoit  enfemble , 
o  ciel ,  quel  hourvary  ! 

Corn. 

HOUSPILLER.  Battre, 
étriller ,  maltraiter.  Ils  le 
houspilleront.  D.Quic ; 

HoufpiÜer -  Pour  habiller , 
vêtir  ridiculement  &  grotef- 
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quement,  chiffonner,  tirail¬ 
ler.  Car  enfin  te  voilà  affez 
honnêtement  heufpillé .  Th. 

ïtal. 

H  O  U  Z  E  A  U.  Pour  haut- 
de- chauffes,  culotes;  bottes 
ou  bottines. 

Et  plufieurs  Troyens  des  plu# 
beaux , 

> 

En  inquinerent  leurs  houzeaux. 

Scar . 

H  U  C  H  E.  Il  efl  enflé, 
bouffi,  du  vent  de  la  huche  ; 
pour  dire,  qu’il  a  un  gros 
vifage. 

H  U  CHER.  Pour  appel- 
ler ,  nommer  quelqu’un  par 
fon  nom. 

Il  n’efi  pas  befbin  qu’on  me 
huche. 

HUCQJJEBILLE. 
Pour  fouquenille ,  manteau 
ou  mauvaife  cafaque.  Mettant 
à  la  place  une  méchante  hue - 
que  bille. 

HUER.  Crier  après  quel¬ 
qu’un  pour  fe  moquer.  Scar. 

HUILE.  On  tirer  oit  auffi- 
tôtde  V huile  d’un  mur,  ligni¬ 
fie  ,  qu’une  chofe  efl  impof- 
fible ,  comme  de  tirer  de  l’ar¬ 
gent  d’un  avare. 

O11  dit  d’un  affront  fan - 
glant  qu’on  a  reçu;  que c’efl 
une  tache  &  huile ,  qu’elle  ne 
s’en  va  jamais. 

Cet  ouvrage  fent  V huile  ; 
c’efl- à -dire,  qu’il  a  été  bien 
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travaillé ,  qu’on  a  bien  brûlé 
de  l 'huile  en  le  faifant. 

Quand  on  voit  quelqu’un 
languir  de  vieilleffe,  on  dit, 
qu’il  n’y  a  plus  &  huile  dans 
la  lampe. 

Huile  de  cotret;  coups  de 
bâton ,  baftonnade.  Qu’ils 
vinflent  vous  froter  les  épau¬ 
les  de  Vhuile  de  cotret.  D* 

Quic. 

HUIS.  Porte.  Je  vais  fai¬ 
re  ouvrir  l'huis.  Haut. 

Le  vent  n’eft  pas  toujours 
à  l'huis  d’un  pauvre  homme  ; 
pour  dire,  que  la  mauvaife 
fortune  ne  dure  pas  toujours. 

HUMANISER.  S'bu- 
tnanifer  ;  devenir  traitable» 
fe  façonner  ;  entendre  raifon. 
Î1  s’effc  humanifé  tout  jaloux 
qu’il  elL 

HUMANITE’.  Repofer 
fon  humanité ;  lignifie,  fe  met¬ 
tre  a  fon  aile ,  chercher  fes 
commodités. 

HUMECTER.  S'humec¬ 
ter  le  pe&oral  ;  lignifie ,  boi¬ 
re  avec  excès:  Ternie  de  dé¬ 
bauché. 

HUMIDIFIER.  Mouil- 
1er,  rendre  humide  : 

Je  fens  mon  cœur  tendrifier  » 

St  mes  yeux  humidifier,  Scar . 
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H  U  P  E’.  Homme  d’elprit, 
perlonne  de  qualité ,  d’un 
rang  dilüngué.  Il  trouve  à 
fe  fourrer  parmi  les  plus  hu~ 
pés.  Haut • 

HURLER.  Il  fauter. 
1er  avec  les  Loups;  c’ell-à- 
dire »  qu’H  faut  faire  comme 
les  autres. 

HUZZA  ou  HOUZ- 
Z  A.  C’efi:  un  cri  de  joie  & 
de  débauche  ufité  chez  les* 
Anglois ,  qui  prononcent  ce 
mot,  houzai  ;  &  chez  les* 
Allemands,  quidifent  huifa% 
il  lignifie,  allons,  courage 
à  boire. 

HYPOCRATE.  Le¬ 
vrier  à'Hypocrate  ;  Méde¬ 
cin,  Apothicaire.  Je  prens 
fouvent  dans  cet  équipage-là 
un  maître  à  danfer  pour  un 
lévrier  à'Hypocrate.  Theat * 

Ital* 

HYPOCRATISER. 

S'hypocratifer  ;  fe  faire  Mé¬ 
decin  ,  ou  s’allier  à  la  famil¬ 
le  d’un  Médecin.  Je  m'bypo* 
cratife  volontiers. 

HYSOPE.  Depuis  le  cè¬ 
dre  jufqu’à  l'hyfope  ;  pour 
dire  ,  depuis  les  plus  gran- 
des  chofes  jufqu’aux  plus 
petites. 
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A.  On  dit  a’ u n  prodigue, 
il  eft  des  cnfans  de  Noé , 
de  la  race  de  3^  fait  ;  figni- 
fie,  qu’il  a  achevé  de  man¬ 
ger  fan  patrimoine,  par  une 
méchante  allufion  à  Japhet. 

Ja  j  mot  vieux  &  corrom¬ 
pu,  pour  déjà. 

Edimant  que  la  gloire 
J  a  riante  en  fon  cœur  lui 
donnera  vidtoire.  Regn. 

JABOT.  Cœur,  poitri¬ 
ne,  eftomac; 

L’amour  qui  dans  mon  cbeur 
chante  ville  gaiguée  , 

Excite  en  mon  jabot  exhalai- 
fon  ignée.  S  car. 

J  AB  O  T  TER*  Dire, par¬ 
ler  ,  raconter.  Et  j’ai  ouï  ja- 
botter  quelque  chofe  d’un 
certain  fçavant.  La  Font . 

JACOBINS.  J’ai  dans  la 
gorge  un  Jacobin  qui  m’é¬ 
trangle;  en  parlant  de  quel¬ 
que  gros  phlegme  ou  cra¬ 
chat  ,  a  caufe  qu’il  eft  blanc 
comme  l’habit  <î’un  Jacobin. 

J  AC  OBUS.  Pourécus, 
earolus : 

C’eft  un  abus. 

Regardez  tous  ces  Jacobus. 

JACTANCE*  Orienta¬ 
tion,  orgueil,  préemption. 
Je  parle  ians  jattance.  Haut, 

JALOUX*  lieft  jaloux 
de  fon  ombre. 


JA. 

Sans  les jaloux  on  vivroit  ; 
lignifie ,  que  quelque  chofe 
que  l’on  fafîe ,  on  trouve  tou¬ 
jours  des  compétiteurs,  &  des 
antaeoniftes. 

KL--- 

J  À  M  B  E.Prendre  fesjam* 
bes  à  fon  cou  ;  pour  dire ,  fe 
réfoudre  à  partir. 

Le  lit  eft  l’écharpe  de  la 
jambe  ;  p’eft-à-dire  ,  qu’il  ne 
faut  point  marcher  quand  on 
a  mal  à  la  jambe. 

On  dit  a  celui  qui  propolé 
de  faire  une  chofe  dont  on 
ne  tirera  aucun  avantage  ; 
Cela  ne  me  rendra  pas  la 
jambe  mieux  faite. 

On  dit  d’un  vieillard  qui 
marche  bien  ,  qu’il  a  encore 
ies  jambes  de  quinze  ans. 

Il  ne  %*uroit  prefque  plus 
fe  tenir  fur  fes  jambes  ;  fe 
dit  de  celui  qui  a  les  jambes 
foi  blés. 

Quand  un  homme  n’a 
guéres  de  gras  de  jambe  ou 
qu’il  fa  tortue  &  mal  faite  ÿ 
on  dit,  qu’il  a  la  jambe  droite 
ou  tout  d’une  venue  comme 
celle  d’un  chien. 

On  dit  d’un  homme  qui 
s’enfuit  au  lieu  de  fe  défen¬ 
dre,  qu’il  joue  de  l’épée  à 
deux  jambes. 

Faire  jambe  de  vin  ;  e’eft 
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boire,  s’enivrerprefque  avec 
excès ,  afin  de  pouvoir  faire 
une  chofe  plus  gaiement* 

Dès  ce  matin,  Mefiieurs ,  j’ai 
fait  jambe  de  vin. 

JAMBON.  Cuiffe,  han¬ 
che. 

Audi  fut  Pelias  le  bon , 

Fort  incommodé  d’un  jam¬ 
bon.  S  car. 

JANLORGNE.  Fairele 
janlorgne  ;  faire  lefot ,  l’in¬ 
nocent  ,  le  niais ,  l’homine 
étonné. 

Tandis  que  faifant  les  janlor  * 
gués  > 

Nous  regardions  de  tout  côté» 

JANVIER.  C’efi:  un  So¬ 
leil  de  janvier  ,  qui  n’a  ni 
force,  ni  vertu  ;  ceft-à-dire, 
qu’une  perfonne  n’a  guère  de 
pouvoir. 

J  A  QUE  MA  R.  Statue 
de  marbre ,  ou  de  pierre  : 

D’armes  &  de  longs  braque- 
mars  , 

Comme  on  en  donne  aux  ja* 
quemars. 

Il  eft  armé  comme  un 
Jaquemar  ;  fe  dit  d’un  hom¬ 
me  armé  dé  cuirafle,  &  ern- 
barrafi'é  de  fes  armes. 

JAQUETTE.  Habit, 
jufle-au-corps.  S  car,, 

Bon  ce  coup-là  fans  doute  a 
percé  fa  jaquette.  Scav . 

On  dit,  qu’on  a  trouffé  la 
jaquette  a  quelqu’un  ,  qu’on 
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lui  a  bien  fecoué  fa  jaquette; 
c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’on  lui  a 
donné  le  fouet ,  ou  qu’on  l’a 
battu. 

Je  ne  m’en  fouviens  non 
plus  que  de  ma  première  ja¬ 
quette  :  fe  die  d’une  chofe  qu’¬ 
on  a  tout-à-fait  oubliée. 

J  À  R  D I  N.On  dit  de  celui 
qui  dans  un  difcours  faitfour- 
dement  quelque  réprimande 
à  une  perfonne  ,  qu’il  jette 
des  pierres  dans  fon  jardin * 

JARDINET.  Nefaisun 
four  de  ton  bonnet ,  ni  de 
ton  ventre  un  jardinet  ;  pour 
dire  ,  qu’un  bonnet  trop 
chaud,  ou  trop  de  falade 
qu’on  mange,  font  nuifibles 
à  la  fanté. 

J  ARGON  deshalles  ;  in¬ 
jures  ,  fotilès  ,  inventives  fa- 
les  &  bafles. 

Comment  Diable  vous  babil¬ 
lez  , 

Avec  votre  jargon  des  halles  » 

Entendre  le  jargon  ;  c’efl, 
entendre  à  demi  mot,  être 
fait  au  badinage,  je  fuis  un 
vieux  drille  qui  entens  le 
jargon .  D.  Qnic . 

JARGONNER.  Parler 
confufément  ,  babiller  ,  rai- 
fonner.  Je  ris  comme  un 
perdu  quand  j’entens  quel¬ 
ques  mots  de  ce  qu’elle  jar- 
gonne .  Haut » 

JARRETIERE.  Don- 


JA. 

ner  des  jarretières  à  quelqu’¬ 
un  ,  lignifie  ,  lui  donner  des 
coups  de  fangle  fur  les  jam¬ 
bes. 

JARS.  Il  entend lej  ars  ; 
c’efi-à-dire  ,  qu’il  eft  fin  & 
fubtil. 

JASER.  Caufèr  ,  babil¬ 
ler,  parler  avec  excès. 

Car  Madame  à  jafer  tient  le 
dé  tout  le  jour.  Mol. 

JAUNE.  On  dit  par  rail¬ 
lerie  de  celui  dont  on  veut 
railler  Je  difcours:  Il  dit  d’or, 
&  lî  il  n’a  pas  le  bec  jaune. 

Quand  quelqu’un  dit  des 
cbofcs  incroyables  ,  on  dit, 
qu’il  fait  des  contes  jaunes. 

On  dit  à  un  homme  , 
qu’on  lui  fera  voir  fon  bec 
jaune  :  pour  dire ,  qu’on  lui 
fera  voir,  qu’il  s’eft  trompé, 
qu’il  eft  un  ignorant. 

IDOINE.  Capable ,  en 
état  ,  en  âge  compétent. 
Jufqu’à  ce  qu’il  fe  connoîtra 
idoine  de  pouvoir  par  foi  ré¬ 
gir  &  régner.  Rab. 

JEAN.  On  dit  d’un  mal 
qu’on  ne  peut  guérir  par  les 
remèdes  ;  qu’on  y  a  appli¬ 
qué  toutes  les  herbes  de  la 
S.  Jean . 

C’eft  S.  bouche  d’or, 
fe  dit  de  celui  qui  ne  fçau- 
roit  garder  fon  fecret. 

On  appelle  le  feu  de  h  S « 
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Jean ,  celui  qu’on  fait  la  veil¬ 
le  de  la  S.  Jean. 

Jean  de  Nivelle  ;  fot  , 
niais. 

Cachez  vous  en  ce  coin ,  6e 
vous  Jean  de  Nivelle , 
Sauvez-vous  virement.  Satr, 

Voyez  Chien, 

C’efi:  le  mariage  de  Jean 
des  Vignes,  tant  tenu,  tant 
payé. 

J  E  T  T  E  R  un  beau  coton; 
fe  dit  par  ironie  d’une  per- 
fonne  mal  habillée ,  &  d’une 
chofe  dont  l’arrangement  efi 
mal  ordonné  :  Voila  qui  jette 
un  beau  coton. 

Jetter  un  vilain  coton  ; 
faire  mauvaife  ligure,  mau¬ 
vais  effet,  Chofe  qui  déplaît. 

Jetter  cœur  fur  carreau  5 
jetter  des  fufées,c’eff,  vomir. 
Comme  il  jette  du  cœur  fur 
carreau. 

Jetter  les  quatre  fers  en 
l’air  ;  renverfer  par  terre  , 
tuer,  faire  mourir.  Le  Mé¬ 
decin  vous  a  dit  mille  fois* 
qu’une  mélancolie  étoit  ca¬ 
pable  de  vous  jetter  les  qua¬ 
tre  fers  en  l’air.  Th,  ItaL 

Jetter  h  plume  au  vent; 
bazarder  une  entreprife,  rifi. 
quer, tenter  une  affaire;  hrufi 
quer  la  fortune. 

Jetter  fes  plombs  ;  pour 
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vifer ,  tenter  une  entreprife, 
faire  épreuve ,  faire  une  ten¬ 
tative.  Perfiiadé  que  rien  ne 
peut  réfiffer  au  brillant  de 
ion  or  ,  jctta  fes  plombs  de 
ce  côté  -  là. 

Jetter  de  la  pouffiére  aux 
yeux ,  pour  diffuader  quelqu’¬ 
un  &  le  defabufer  ;  le  trom¬ 
per.  Ne  penfez  pas  nous  jet - 
ter  de  la  pouffiére  aux  yeux 

JD*  Quic. 

Jetter  des  perles  devant  les 
pourceaux  ;  lignifie ,  dire , 
ou  faire  voir  de  belles  cliofes 
à  ceux,  qui  21e  s’y  connoifi 
fent  point ,  qui  ne  s’en  fou- 
cient  point. 

On  dit  d’un  miférable , 
d’un  homme,  qui  n’a  point 
de  fupport,  que  tout  le  mon¬ 
de  lui  jette  la  pierre. 

On  dit  auffi  *  qu’il  faut 
jetter  un  os  à  quelqu’un ,  en 
la  gueule  de  quelqu’un,  quand 
on  lui  fait  part  de  quelque 
profit  dans  une  affaire  à  la¬ 
quelle  il  peut  faire  quelque 
obllacle. 

Jetter  à  la  tête  ;  prodi¬ 
guer;  jetter  à  tous  venans. 
De  croire  qu’à  tout  le  monde 
on  le  jette  à  la  tête. 

JEU  de  main,  jeu  de  vi¬ 
lain;  lignifie,  qu’il  ne  faut 
point  fe  divertir  en  frapant. 

Dieu  veut  jeu  ;  fe  dit, 
quand  le  mal  que  l’on  vou* 
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loit  faire  à  un  autre  ,  eff  re¬ 
tombé  fur  celui,  qui  le  vou¬ 
loir  faire. 

Cela  eff  plus  fort  que  jeu', 
fe  dit ,  lorfqu’on  offenfe ,  ou 
qu’on  bleffe  quelqu’un,  quand 
on  croit  fimplement  fe  di¬ 
vertir. 

On  dit,,  qu’on  joue  à  jeu 
ffir,  quand  on  a  de  bonnes 
furetés  des  affaires  qu’on  en¬ 
treprend. 

Le  jeu  ne  vaut  pas  la  chan¬ 
delle  ;  fe  dit  d’une  affaire, 
qui  n’apporte  gueres  de  pro¬ 
fit. 

On  dit,  que  deux  hommes 
font  à  deux  de  jeu-,  quand 
l’un  a  pris  fa  revanche  de 
l’autre ,  lorfqû’ils  n’ont  point 
d’avantage  l’un  fur  l’autre. 

On  dit,  c’eff  le  vieux  jeu, 
on  n’en  rit  plus ,  à  ceux  qui 
apportent  de  vieilles  pièces, 
qui  font  de  vieux  contes. 

On  dit,  qu’un  homme  qui 
eff  heureux  au  jeu ,  fera  mal¬ 
heureux  en  femme. 

Je  ne  fcais  à  quel  jeu  j’ai 
perdu  cela;  fe  dit  d’une  cho- 
fe  perdue  ou  égarée.  On  le 
dit  auffi  de  ceux,  qu’on  avoit 
accoutumé  de  voir  ôt  qu’on 
ne  voit  plus. 

On  dit ,  qu’on  met  une 
perfonne  en  jeu  ,  lorfqu’on 
la  cite,  ou  qu’on  l’intéreffe 
dans  une  affaire. 


Couvrir 
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Couvrir  fon  jeu  ;  ditli rou¬ 
ler  : 

D’un  bon  mot  du  vieux  tems  je 
couvrais  tout  mon  jeu.  Régit ; 

JEUDI.  Quand  on  parle 
d’une  cllofe  impoffible,  on 
dit,  qu’elle fe  fera  la  femaine 
des  trois  jeudis  ,  trois  jours 
après  jamais. 

JEUNE.  Audi  -  tôt  meu¬ 
rent  jeunes  que  vieux. 

Le  Diable  étoit  beau  quand 
il  étoit  jeune. 

On  dit,  faire  la  part  au 
plus  jeune  ;  quand  un  plus 
puiffant  en  partage  un  autre, 
&  prend  la  meilleure  part 
pour  lui. 

Quand  on  a  confommé  la 
meilleure  partie  de  quelque 
chofe ,  on  dit,  que  le  relie  en 
fera  bien  jeune . 

On  dit  encore  d’un  hom¬ 
me  ,  qui  mange  beaucoup , 
qu’il  eff  affamé  comme  un 
jeune  levron. 

Lorfqu’on  parle  d’un  igno¬ 
rant,  on  dit,  qu’il eff  encore 
jeune  >  il  en  apprendra. 

On  dit  au  Palais,  Jeune 
Procureur,  &  vieil  Avocat. 

JEUNE.  On  dit  d’une 
choie  qui  ennuie ,  qu’elle  eff 
longue  comme  un  jour  de 
jeûnèt 

Il  a  bien  fait  des  jeûnes 3 
qui  n’étoient  pas  de  comman¬ 
dement:  fe  dit  en  pkifentant 
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d’un  homme  ;  à  qui  on  n’a 
pas  donné  ce  qui  eff  néceffaire 
pour  fe  nourrir. 

JEUNESSE.  Sijeunefe 
Lavoir ,  &  vieilleffe  pouvoit  ; 
pour  dire ,  qu’on  ne  rencon¬ 
tre  pas  l’experience,  lafageff 
fe ,  avec  la  force  &  la  vigueur: 

Jeunejfe  eff  forte  à  paffer, 
c’eff  -  à  -  dire  ,  qu’il  eff  bien 
difficile  qu’on  ne  faffe  quel¬ 
que  folie  quand  on  eff  jeune. 

ILE.  Vous  foyez  le  bien  • 
venu  comme  en  votre  maifon 
dé  Y  Isle  Bouchard  :  le  dit, 
quand  oh  reçoit  quelqu’un  I 
la  campagne. 

IMAGE.  On  dit,  qu’une 
femme  eff  fage  comme  une 
image. 

On  dit  auili  d’une  femmes 
qui  ne  parle  gueres  ,  qui  eff 
fans  elprit ,  que  c’eft  une  belle 
image. 

On  amufe  les  enfans  avec 
des  images  :  fe  dit  en  fe  mo¬ 
quant  de  ceux ,  qui  nous  veu¬ 
lent  entretenir  ou  payer  de 
bagatelles. 

On  dit  auffi  par  raillerie  : 
Vous  avez  bien  fait ,  voua 
aurez  une  belle  image * 
IMAGINATIVE.  Eff 
prit,  imagination ,  la  faculté 
de  bien  imaginer. 

pour  peu  qu’on  joue  un  peu 
de  Y  imaginative.  Haut, 

IMBRIAQUE;  ivr«* 


je  penfe  que  je  fuis  aujourd’¬ 
hui  imhriaque ,  j’oublie  la 
moitié  des  choies  dont  j'ai 
befoin.  Haut . 

IM  I T  E  R.  L’art  imite  la 
nature. 

On  dit  d’une  chofe,  qu’elle 
eft  bien  imitée ,  quand  elle 
eft  bien  tirée  d’après  nature. 

IMPATRONISEE.. 
S1  impat  roui  fer  ;  fe  rendre 
maître ,  prendre  une  autorité 
&  un  pouvoir  abfoîu. 

Devoir  qu’un  innocent  céans 
sHmpatronife.  Mol. 

I  M  P  O  S  S  I  B  L  E.  Nul 
n’eil  tenu  à  Pimpoffible * 

IMPRESSION.  Un 
Noble  de  nouvelle  ïmprejfmh 
pour  dire ,  qu’il  a  été  depuis 
peu  anobli. 

IMPRIMER.  Quand 
un  homme  eft  ivre ,  on  dit , 
qu’il  eft  bien  imprime . 

INADVERSION;  in¬ 
advertance*  légéreté,  oubli» 
manque  de  mémoire. 

Et  quand  je  fais  omiflîon. 

C’eft  par  pure  inadverfion. 

Scar . 

INANITE’;  vuide;  in¬ 
utilité.  Haut. 

INCARTADE;  invec¬ 
tive,  injure. 

Non ,  tout  de  bon  quittez  ces 
incartades.  Mol . 

INCENDIE.  Il  ne  faut 
qu’une  étincelle  de  feu  pour 
cailler  un  grand  incendie. 


IN. 

INCONGRU;  incivil» 
ignorant,  groffier.  Le  moyen 
de  bien  recevoir  des  gens» 
qui  font  tout-à-fait  incongrus * 

Mol 

INCONGRUITE’  ; 
contrariété,  abfence  d’efprir» 
malignité;  querelle,  faute, 
incivilité.  D’autant  que  ïin* 
congruité  des  humeurs  opa¬ 
ques.  Mol*  Quelle  incon¬ 
gruité,  Regu* 

INCOGNITO.  En  ca¬ 
chette  ,  en  fecret,  fans  bruit* 
C’eft  pour  une  affaire  de  grof- 
fe  conféquence»  que  j’entre- 
prens  incognito. 

I  ND  A  G  U  E.  Bizarre» 
mal  arrangé.  Vous  réputez 
l’expofîtion  des  couleurs  trop 
indague  &  abhorrente.  Rab, 

INDIVIDU.  Qui  n’eft 
point  partagé  »  ou  divifé  ; 
concorde. 

Auiïi  que  le  duel  eft  ici  dé¬ 
fendu  , 

Et  que  d’une  autre  part  j’aime 
l’individu.  Regn. 

INEPTE.  Incapable, 
mal  adroit.  Inepte  à  tous  offi¬ 
ces  de  la  République.  RabL 

INNOCENT.  On  dit» 
qu’on  donne  les  innocens  » 
quand  on  fouette  par  jeu  de 
jeunes  gens  le  jour  deslnno- 
cens. 

INTELLECT,  Intelli¬ 
gence?  çïpviu 
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Tout  fui  vaut  IHntdleéi  change 
d’ordre  &  de  rang. 

Les  Maures  d’aujourd’hui 
peignant  le  Diable  blanc. 

Regn. 

INTEREST.  L’intérê, t 
nous  aveugle  ,  ou ,  chacun 
eft  aveugle  dans  fes  intérêts  ; 
lignifie  >  que  notre  amour 
propre  ne  nous  fait  pas  con- 
noître  nos  défauts. 

INTERPRETE.  Les 
muets  interprètes .  Pour  les 
yeux. 

Tant  que  vous  vous  tiendrez 
aux  muets  interprètes.  Mof 

INTRIGUE.  Se  tirer 
d'intrigue ;  c’eff,  fc  tirer  d’em¬ 
barras,  d’une  affaire  épineufe. 
Vous  voyez  bien,  que  c’eff 
quatre  fois  plus  qu’il  n’en  faut 
pour  me  tirer  d’intrigue . 

Th,  ItaL 

INVALIDE.  Inutile, 
fans  force.  Rendit  invalide  la 
moufquetade. 

Invalide.  Homme  eftrop  lé, 
un  gouteux,  qui  n’a  pas  la 
force  de  fe  remuer. 

INVENTION.  La  né- 
ceffité  eff  la  mere  des  inven* 
tions. 

Vivre  d’invention  ;  c’eff-a- 
dire,  vivre  d’artifice,  d’ef 
croqueries. 

JOB  ET.  Sot,  niais. 

Mais  Lubin  ce  pauvre  jobet. 

Lw. 
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JOCRISSE.  Sot,  inno¬ 
cent,  niais. 

Je  ne  l’aim crois  point  s’il  fai» 
f°it  le  jocrijfe.  Mol, 

C’eff  un  jocrijfe  qui  mène 
les  poules  piller:  fe' dit  d’un 
homme,  qui  s’amufe  aux  me¬ 
nus  foins  du  ménage,  & 
avare. 

JOIE.  On  dit  de  celui 9 
qui  n’eft  pas  d’un  divertiffe- 
ment  dont  il  entend  le  bruit, 
qu’il  entend  les  joies  de  Pa«  ' 
radis ,  mais  qu’il  n’y  peut  pas 
entrer. 

On  appelle  les  quinze  joies 
de  mariage  ,  le  dénombre¬ 
ment  des  incommodités  dit 
mariage. 

Les  Payfims  fe  faluent  par  ce 
compliment,  honneur  &  joie» 

faire  la  joie  ,  fe  divertir, 
fe  réjouir.  Th,  ItaL 

Vive  la  joie .  Terme  &  cri 
bacchique  &  de  débauche» 
lorfqu’on  eff  entre  deux  vins» 
&  qu’on  veut  s'enivrer. 

JOINDRE.  Il  faut  join¬ 
dre  nos  bribes  enfemble,  il 
faut  porter  chacun  notre  fou» 
per. 

JOLI.  Il  s’eff  fait  joli 
garçon:  fe  dit,  loiffque  quel¬ 
qu’un  s’eff  enivré. 

JOLIETTE.Pour  jolie. 
Et  pour  charmer  fa  Nymphe» 
Joliette  faifoit  la  barbé  ,  & 
fe  mirent  dans  l’eau» 

N  i 
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JONC.  Il  fe  tient  droit 
comme  un  jonc  ;  fe  dit  d’un 
glorieux,  qui  ne  fe  baiffe 
point  pour  faire  la  révérence. 

La  Font. 

JOUÉ.  Coucher  en 
enfer  quelque  cliofe ,  former 
tin  delfein  fur  quelque  choie , 
qu’on  recherche  &  qu’on  fou- 
haite  avoir.  C’eft ,  qu’ils  ont 
deux  cavaliers  à  leurs  trouf- 
fes ,  qui  les  couchent  en  joue . 

Pal . 

JOUER  üne  pièce  à  quel¬ 
qu’un  ,  lui  jouer  un  tour ,  lui 
jouer  d’un  toür,  lui  en  jouer 
d’une* 

Quand  quelqu’un  fait  un 
conte ,  qui  paffe  pour  vieux , 
on  dit ,  cela  fut  joué  à  Loches. 

On  dit,  qu’un  homme  eft 
parent  du  Roi  David,  qu’il 
joue  de  la  harpe  ,  ou,  qu’il 
joue  de  la  poche,  qu’il  joue 
de  la  griffe  ,  pour  dire,  qu’il 
eit  fujet  à  dérober  ce  qu’il 
trouve. 

On  lui  a  fait  jouer  du  pou¬ 
ce:  fe  dit  de  celui,  à  qui  on 
a  fait  débourfer  beaucoup 
d’argent. 

On  dit  d’un  homme,  qui 
fë  pique  fort  au  jeu,  qu’il 
jouer  oit  jufques  à  fa  chemife. 

Jouer  au  plus  fur ,  c’eft , 
de  deux  moyens ,  ou, de  deux 
expédiens  ,  choilir  celui  où 
il  y  a  le  moins  de  rifqtie» 
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Il  joue  à  la  fauffe  compa¬ 
gnie  :  fe  dit,  quand  quelqu’un 
trompe  ou  abandonne  fes 
affociés,  quand  il  joue  au 
bontehors. 

Jouer  les  deux ,  c’eft,  avoir 
intelligence  avec  les  deux 
parties  contraires  ,  tromper 
l’une  &  l’autre. 

Il  ne  faut  pas  fe  jouer  à  fon 
maître  ;  il  ne  faut  pas  attaquer 
ou  choquer  un  plus  puiflant 
que  foi. 

Jouer  du  cœur;  vomir  ? 
rendre  ce  qu’on  a  mangé.  A 
ce  célébré  compliment,  fur 
le  point  de  jouer  du  cœur. 

Jouer  à  cul  -  levé  ;  c’eft, 
jouer  alternativement,  cha¬ 
cun  à  fon  tour,  c’eft-à-dire, 
le  premier  perdant  cède  fa 
place  à  un  autre. 

Jouer  de  l’épée  à  deux 
mains ,  ramer  en  galere'.  On 
apprit  à  jouer  de  l’épée  a  deux 
mains:  lignifie,  en  ce  fe  ns, 
faire  des  armes. 

Jouer  des  éperons  ;  don¬ 
ner,  ou  ruer  des  coups  de  s 
pieds;  là  on  joue  des  éperons.  t 

Jouer  des  talons. 

Jouer  des  épinettes;  fri- 
ponner,  tromper.  La  Fleur, 
vous  avez  joué  des  épinettes. 

Jouer  à  la  foffette.  C’eft 
un  jeu  auquel  fe  divertiflent- 
les  enfans  avec  des  chiques. 

Jouer  fous  jambe.  C’eft  , 
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faire  peu  de  cas  du  fçavolr, 
cie  l’addrefle  d’une  perfonne, 
furpaffer,  vaincre,  tromper 
fans  peine,  &  facilement. 
Manière  de  parler  prife  de 
la  Paume,  où  un  joueur fe 
lait  un  plaifir  de  jouer  lous 
jambe  avec  une  mafette;  on 
Pen  fert  aufli  pour  marquer 
l’inégalité  entre  deux  perfon- 
nes.  Je  les  jouer  ois  fous  deux 
fous  jambe.  Mol. 

Jouer  fon  jeu.  Faire  écla¬ 
ter  une  entreprife,  commen¬ 
cer  à  faire  jouer  les  reports 
d’une  fourberie  ;  faire  fon 
devoir  dans  une  affaire  qu’on 
trame  en  fecret. 

Le  temps, ,  ou  jamais ,  de 
jouer  votre  jeu.  S  car. 

Jouer  fon  perfonnage. 

Jouer  des  mâchoires  ;  man¬ 
ger  avec  avidité.  Il  femble 
à  jouer  des  mâchoires. 

Jouer des  mains;  voler, 
faire  des  tours  de  pafle-pafle  ; 
fe  débattre  ,  fe  défendre  & 
attaquer. 

Jouer  de  la  rafle  ;  prendre, 
chercher  à  prendre  avec  avi¬ 
dité.  Et  lorfque  vous  fentez 
qu’il  y  a  à  jouer  de  la  rafle. 

Jouer  de  fon  relie  ;  faire 
fes  derniers  efforts ,  tenter  les 
derniers  moyens. 

Jouer  à  la  ronfle  ;  dormir, 
fommeiller,  ronfler  en  doj> 
mant. 
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"Jouer  au  trou  -  madame» 
On  joue  ce  jeu  -  là  fur  une 
table  ronde ,  qui  a  des  ban¬ 
des  ,  en  faifant  tourner  avec 
force  ou  avec  douceur  une 
bille,  &le  joueur  gagne  ou 
perd  félon  que  fe  trouve  le 
chiffre  fur  lequel  s’arrête  h 
Bille. 

JOUEUR.  Rude  joueur  ; 
courageux,  redoi  table.  Scar. 

JOUFFLU;  gros,  gran¬ 
de  vifage ,  qui  a  de  greffes 
joues.  Mol^ 

JOUG.  Mariage. 

Oui  déjà  le  Notaire  a  d’un 
ftyle  énergique, 

Grifpnné  de  ton  joug  l’infini- 
ment  authentique. 

JOUR.  Quand  011  veut 
témoigner,  qu’une  chofe  en¬ 
nuie  ,  011  dit,  qu’elle  eft  lon¬ 
gue  comme  un  jour  fans  pain. 

Pour  bien  louer  une  fem¬ 
me,  on  dit,  qu’elle  eft  belle 
comme  le  jour . 

Demain  il  fera  jour  :  fs 
dit,  quand  on  veut  penfer 
à  une  chofe ,  ou  la  remettre. 

On  dit  pour  montrer,  que 
deux  chofes  11e  fe  reflem- 
blent  pas:  Il  y  a  de  la  diffe* 
rençe  comme  du  jour  à  la 
nuit. 

Il  fait  de  la  nuit  le  jour a 
&  du  jour  la  nuit,  quand 
quelqu’un  paflelejourà  doix 
mk  à  k  nuit  à  fe  divertir. 

N  3 


On  dit  qu’un  homme  vît 
bu  jour  h  journée,  quand  il 
m’épargne  rien. 

Il  ië  met  à  tous  les  jours? 
fe  dit  de  celui  qui  ne  fe  mé¬ 
nage  point ,  ou  qui  fait  juf- 
qu’aux  moindres  chofes  qu’on 
pourroitfouhaiter  de  lui. 

Il  ne  faut  pas  mettre  fes 
amis  à  tous  les  jours  ;  pour 
dire  j  s’en  fërvir  à  toutes  oc- 
caiîons* 

On  dit  j  qu’une  perfonne 

tient  fes  grands  jours ,  quand 
elle  reçoit  chez  elle  beau¬ 
coup  de  monde.' 

Eft-il  jour  ?  pour  dire , 
«tt  -  on  éveillé  j  eft -on  de¬ 
bout 

Eft-il  jour  là-dedans  ?  Cap. 


JOUR  NE’Ê.  Quand  quel¬ 
qu’un  a  cafté  ou  brifê  une  cho- 
fe,  qui  lui  a  caufé  quelque 
perte,  on  dit  ironiquement; 
qu’il  a  bien  gagné  fa  journée . 
On  le  dit  suffi  de  tous  les  ac- 
cidens  qui  lui  font  arrivés  par 
fa  faute. 

On  dit,  qu’il  a  tant  fait  par 
fes  journées  ,  qu’il  a  obtenu 
ce  qu’il  fouhaitoit. 

JOYAU.  On  appelle 
ironiquement  un  beau  joyau, 
quelque  chofe  dont  on  ne  fait 
pas  grand  cas. 

JOYEUX.  On  appel¬ 
le  Bande  joyeufe  ,  des  gens 
qui  aiment  le  divwtiffçmcnt, 
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IRE;  colère ,  courroux, 
dépit  :  En  manière  que  fut 
fon  ire  modéré.  Rab* 

IRONISER.  Railler, 
fatyrifer  quelqu’un  ,  donner 
des  lardons  piquants  ;  plai- 
fauter 

IROQUOIS.  Mot  pi. 
quant  &  injurieux ,  lorfqu’- 
on  l’appliqueà  une  perfonne 
qu’on  maltraite  d’injures  6c 
de  paroles  ;  il  eft  fort  outra¬ 
geant, quand  on  dit  d’un  hom¬ 
me, qu’il  parle  Erancoiscom- 
me  un  iroquois ,  ou  qu’on  fe 
raille  de  fes  manières  ridicu¬ 
les,  &  de  fes  habillement  bi¬ 
zarres,  &  pour-lors  il  lignifie, 
fot,  ignorant.  C’eft  un  piaf¬ 
fant  iroquois , 

ISRAELITE.  C’eft, 
un  bon  Ifraëlite,  c’eft-à-dire, 
un  homme  bon  ,  franc ,  & 
fincere. 

ITALIEN  ;  Jaloux. 

JUBE’.  Faire  venir  à  ju¬ 
bé  ;  faire  venir  quelqu’un 
à  laraifon,  le  rendre  fournis, 
obéiflant.  Laiffez  -  moi  jouer 
mon  perfonnage ,  je  le  ferai 
venir  à  jubé.  Haut . 

J  U  D  A  S.  Il  eft  traître 
comme  Judas.  Etre  damné 
comme  Judas* 

Un  baifer  de  Judas  :  fe  dit 
des  carefles  que  fait  un  hom¬ 
me  à  un  autre  peur  le  tra¬ 
hir. 


On  appelle  du  bran  de 
Judas ,  des  taches  de  rouf- 
feur  qui  viennent  fur  le  vi« 
fage. 

Avoir  un  poil  de  Judas ; 
avoir  un  poil  roux  &  ardent, 
JUGE.  De  fou  juge  brie- 
ve  fentenee  ;  c’eft-à-dire,que 
les  ignorans  font  ordinaire¬ 
ment  ceux  qui  décident  le 
plus  vite, 

JUGEMENT.  On 
dit  d’une  affaire  qu’on  voit 
traîner  en  longueur,  qu’el¬ 
le  durera  jufqu’au  jour  du 
jugement . 

On  appelle  jugement  de 
Payfans ,  celui  qui  partage  le 
différend  par  la  moitié. 

Juger  à  boule  vue  ;  au 
hazard. 

JUIF.  J’aimerois  autant 
être  entre  les  mains  des  Juifs; 
c’eft- à  dire ,  entre  les  mains 
de  gens  cruels  ,  impitoya* 
blés. 

C’eft  un  homme  riche 
comme  un  Juif  ;  fort  riche. 

On  appelle  un  ufnrier,  un 
Marchand  qui  trompe  ou  qui 
rançonne ,  un  Juif  ;  parce- 
que  les  Juifs  font  de  grands 
ufuriers  &  trompeurs. 

On  appelle  auffi  Juif  er¬ 
rant  ,  un  phantôme  qu’on 
croit  avoir  vu  ,  un  Juif  qui 
court  le  monde  fans  fe  repo- 
f«r,cn  punition  de  ce  que  l’on 


dit  qu’il  empêcha  JESUS* 
Christ  de  fe  repofer  , 
lorfqu’il  étoit  fatigué  de  por¬ 
ter  fa  Croix  ;  &  par  aJluiion 
on  le  dit  des  hommes  qui 
font  toujours  par  voie  ôc 
par  chemin. 

J  U I L  LE  T,  En  Juillet  la 
faucille  au  poignet. 

JUPIN.  Jupiter, 
je  chante  cet  homme  éton* 
nant , 

Devant  qui  Jupin  le  ton¬ 
nant.  Scara 

JUPITER,  'ne  fignifie 
pas  toujours  le  Maître  des 
Dieux  de  l’Antiquité  ,  mais 
quelquefois  un  Roi,unPrinc% 
dont  on  ne  nomme  pas  vo¬ 
lontiers  le  nom  par  relpedU 
Car  vous  fçavez  que  Jupiter 
foudroya  cet  ïxion.  Sat« 

IVRAIE.  Séparer  Pu 
vraie  d’avec  le  bon  grain  , 
c’eft,  féparer  le  bon  d’avec  te 
mauvais. 

IVRE  comme  une  foupe, 
ivre  mort  ;  c’eft  un  homme 
qui  eft  ft  ivre  ,  qu’il  en  s 
perdu  tout  fentiment. 

JURER.  S’il  ne  tient 
qu’à  jurer  ,  la  vache  eft  à 
nous  ;  fe  dit,  quand  on  s’efl 
rapporté  au  ferment  d’un  mé¬ 
chant  homme. 

On  vous  croit  fans  jurer; 
fe  dit  à  celui  qui  affirme  U m 

chofe  connue. 

N  4 
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On  dit ,  qu’il  ne  faut jurer 
de  rien  ;  pour  dire  ,  qu’on 
peut  faire  des  chofes  bien 
contraires  aux  résolutions 
préfeotes. 

On  dit  auffi  parmi  le  peu¬ 
ple  :  Ave  Maria,  ce  n’eft  pas 

jurer. 

JUS,  G’efl  jus  verd  ou 
yerd  jus  ;  pour  dire,  c’efl  la 
même  chofe. 

Jus  de  la  Vigne ,  jus  de 
la  treille,  jus  de  lagrap vjus 
de  Bacchusjj^r  d’Offcobre,/«r 
du  bois  torm  :  Termes  bac¬ 
chiques  ,  d’ivrogne ,  pour 
vin.  De  ne  boire  jus  de  la 
grape.  T/j.  Ital. 

Mais  fi  vous  aviez  avec  nous 
du  bon  jus  de  Bacchus, 

Mol 

Et  que  le  jus  d’Oéfobre  noyé, 
je  cours  pour  tout  remede 

lo 
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au  jus  du  bois  toi'Ri. 

J  U  S  T  E.  Cette  chofe  eft 
jufte  comme  For;  comme  le 
poids  où  l’on  pefe  l’or;  c’efE 
à-dire,  qu’elle  eü  en  parfait 
équilibre. 

On  dit  ironiquement, ju- 
fte  &  qqarré  comme  une 
flûte. 

On  dit  suffi  en  parlant 
d’une  oppreffîon  :  Cependant 
le  jufte  pâtit, 

J  Ü  VE  N  CE.  Jeunefle. 

Prenant  toute  la  relïemblancej 
D’Hebé  la  Dame  de  ju- 
vence.  Scar. 

JUVENCE  AU.  Pour 
jeune  homme,  adolefcent. 

Non  non  ,  point  de  coin* 
merce  avec  ces  Juven - 
ceaux.  Haut . 

Quel  eft  ce  juvenceau  ? 

Voit .  Scar. 
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T  Ou  ELLE.  On  dit,  qu’¬ 
un  homme  en  a  dans 
l’aile  ,  par  une  méchante  al- 
lufion  de  l’aile  ,  avec  la  let¬ 
tre  L,  pour  lignifier,  qu’il 
a  paffé  cinquante  ans. 

LABEUR.  Le  labeur 
furrnonte  tout. 

LABEUR  ER.  En  peu 
d’heures  Dieu  labeure  ,  fc 
dît  ordinairement  en  parlant 


d’un  pécheur,  qui  a  changé 
de  vie  tout  à  coup. 

LACHER  le  pied.  C’eff, 
fuir  honteufement  :  Par  la 
faute  du  Général  de  la  Ca¬ 
valerie  qui  lâcha  le  pié 

LACRIMULE.  Pour 

petite  larme. 

Et  fi  vous  en  tlfrez  la  moindre 
lacrimule.  Scar 

Pour  h  moindre  larme. 
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LADRERIE.  La  pau¬ 
vreté  n’eft  pas  vice,  mais  c’eft 
une  efpece  de  ladrerie  ,  cha¬ 
cun  la  fuit. 

LAID,  On  dit  d’une  Lou¬ 
ve  ,  qu’elle  s’abandonne  au 
plus  laid  qu’elle  trouve. 

L  A I D  R  O  N.  Pour  dire, 
laid ,  eraffeux  &  mal  propre; 
Mot  injurieux  plus  choquant 
que  laid;  on  l’adreffe  pour 
l’ordinaire  à  une  perfpnn?  qui 
eft  laide  ,  &  qui  cependant 
fait  la  belle  &  l’agréable. 
Quoi  cette  laidron .  Haut . 

LAINE.  Tirer  la  laine* 
C’eft,  friponner  ,  efcroquer  ; 
voler  la  nuit  les  chapeaux, ou 
les  manteaux  despaiTans. 

LAISSER.  On  ne  laiffe 
pas  de  femer  quoiqu’on  crai¬ 
gne  les  pigeons,  c’eft-à-dire, 
qu’un  petit  inconvénient  ne 
doit  pas  empêcher  l’entrçpri- 
fe  d’une  bonne  affaire. 

Il  faut  laijfer  le  monde 
comme  il  eft;  pour  dire,  qu’il 
eft  dangereux  de  troubler 
l’ordre  qui  eff  déjà  établi. 

Laijfer  fes  bottes  à  quel¬ 
que  endroit,  lignifie,  y  laif- 
fer  la  vie. 

Donner  à  quelqu’un  un 
tir e-laijfé  ,  lui  faire  efperer 
quelque  profit ,  dont  on  le 
fruftre  çnfuite. 

On  dit,  qu’un  homme  a 
UiJJe  de  fes  plumes  en  quel» 
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que  endroit;  pour  dire,  qu’il 
y  a  fait  quelque  perte. 

On  a  beau  être  las ,  on 
ne  laiffe  pas  d’aller:  lignifie, 
qu’il  fe  faut  évertuer  dans  la 
nécefîité. 

LAIT.  Si  on  lui  tordoit 
le  nez,  il  en  fortiroit  du  lait ; 
c’oft-à-dire,  il  eft  encore  jeu* 
ne  &  fans  expérience. 

Faire  une  vache  à  lait  d’u¬ 
ne  affaire ,  fe  dit,  quand  on 
la  tire  en  longueur  pour  en 
tirer  toujours  du  profit. 

11  nie  feinble,  qu’on  m« 
bout  du  lait ,  fe  dit,  quand 
on  nous  rend  quelque  fer- 
vice  qui  ne  nous  eff  pas 
agréable. 

Vin  fur  lait ,  c’eff  fouhait  ; 
lait  fur  vin  ,  c’eft  venin ,  fi. 
gnifie,  qu’on  défire  de  fortir 
de  l’enfance  où  l’on  n’eft 
nourri  que  de  lait,  pourpaf- 
fer  à  l’âge  où  l’on  boit  du 
vin  ;  &  que  lait  fur  vin  çft 
venin ,  pareeque  l’on  ne  re¬ 
met  au  lait  que  ceux  qui 
font  dangereufement  mala¬ 
des  de  Phtifie  ,  ôç  de  corp 
fomption. 

Le  vin  eff  le  lait  des  vieil¬ 
lards. 

Il  fçait  connoître  mou¬ 
ches  en  lait,  pour  dire,  qu’il 
n’eft  pas  niais,qu’il  igait  l’gjj; 
du  monde. 

N  Ç 
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LÂITE'E.  On  appelle  un 
homme  foible  &  efféminé  , 
qui  n’a  aucune  vigueur  dans 
les  a&ions,  une  poule  lai - 
tée, 

LAMBEAU., ouLAM- 
B  EL*  On  dit  en  riant  des 
habits  déchirés  ,  que  ce  font 
les  armes  d’Orléans  ,  qu’ils 
vont  par  lambeaux  ;  par  al- 
îuffon  au  lambel  de  trois  piè¬ 
ces  ,  qui  eft  la  brifure  de  l’Ecu 
d’Orléans. 

LAMBIN.  Signifie  lent, 
pareffeux,  fot,  un  niais,  in¬ 
nocent  ,  fans  feu. 

LAMBINER.  Signifie,- 
faire  une  chofe  avec  non¬ 
chalance* 

LAME.  On  appelle  une 
bonne  lame,  une  perfonne 
fine  &  adroite  :  &  ne  fe  dit 
qu’en  mauvaife  part,  prin¬ 
cipalement  quand  on  dit  d’un 
ton  admiratif ,  La  bonne  la- 
me! 

Ailleurs  qu’iei »  mon  cher, 
nous  portons  une  lame. 

Haut.  S  car. 

LA  MP  A  S.  Pour  gofier. 

Je  vois  qu’en  vos  repas , 
Vous  humeffez  volontiers 
le  Lampas.  La  Font . 

LAMPE’E.  Terme  bae- 
thique  &  d’ivrogne,  pour  un 
grand  verre  de  vin: 

L’un  avalant  d’abord  trois  ou 
quatre  lampées.  Haut, 
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LAMPE  R*  Pourboire  a 
grands  coups,  avaler  du  vin 
à  pleins  verres* 

LAMPON.  Ceff  le  re¬ 
frein  d’un  vaudeville  piquant 
&  fa  ty  ri  que  : 

Qui  ne  chantât  des  leridas , 
Des  tampons  ,  des  ©uidasr. 

S  car, 

LANCE.  On  dit,  qu’un 
homme  efi  à  'beau  pied  fans 
lance  ;  c’eff-à-dire,  qu’il  n’a 
plus  d’équipage  ;  qu’il  eff  mal 
dans  les  affaires. 

Il  baiffe  la  lance  ;  fe  dit, 
lorfque  quelqu’un  s’ennuie 
de  plaider  ou  de  difputer  , 
qu’il  commence  à  demander 
quartier  à  fa  partie. 

LANCIER*  On  appelle 
un  chaud  lancier ,  un  fanfa¬ 
ron,  qui  fe  vante  de  beau¬ 
coup  de  choies,  qu’il  ne  peut 
faire  ;  ou  ironiquement  un 
homme  qu’on  veut  taxer  de 
froideur. 

LANDIER.  Il  devient 
froid  comme  un  landier;fedit 
quand  quelqu’un  eff  froid  na¬ 
turellement  ,  ou  qu’il  eff  fur- 
pris  par  quelque  accident* 

LANGAGE.  On  dit, 
qu’un  homme  n’a  que  du  lan¬ 
gage  ,  du  babil  ;  pour  dire , 
qu’il  promet  beaucoup  ,  & 
qu’il  n’exécute  rien  ,  qu’il 
n’y  a  rien  de  folide  à  tout 
ce  qu’il  dit ,  que  ce  n’effquç 
du  verbiage» 
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Langage  purin  :  Ceft  un 
certain  langage  du  bas  peu¬ 
ple  dans  un  quartier  de  la 
ville  de  Rouen  ;  on  fait  tous 
les  ans  des  vers  burlefques, 
en  ce  langage.  L’on  cou¬ 
ronne  pour  avoir  tait  mer¬ 
veille  de  bien  chanter  en  lan¬ 
gage  purin. 

Langage  des  Dieux.  C’eft 
la  Poëlïe,  l’art  decompofer 
des  vers; 

Moi  qui  parle  h  bien  le  lan. 
gage  des  Dieux.  Pois. 

L  ANGOUR  EU  X. 
Pour  languiffant,  trifte. 

LANGUARD.  Pour 
babillard ,  qui  ne  peut  garder 
un  fecret  3  qui  a  plus  de  lan¬ 
gue  que  d’elfet  : 

L’autre  fut  un  langmrà ,  ré. 
vêlant  les  fecrets.  Regn. 

Notre  voifxne  eft  languar- 
de&L  méchante. 

LANGUE.  Qui  langue  a, 
à  Rome  va. 

On  dit  d’un  babillard  , 
qu’il  n’aura  pas  de  la  langue 
pour  la  moitié  de  fa  vie. 

On  dit  auffi  d’un  indifcret 
qui  parle  beaucoup  ?  qui  ne 
fçauroit  garder  un  fecret  , 
qu’il  a  la  langue  bien  affilée; 
que  fa  langue  va  toujours  , 
qu’il  a  la  langue  bien  longue. 
11  a  la  langue  longue ,  &  ne 
peut  la  tenir.  Haut’ 
Cette  cbofe  eft  mince  coin- 
lie  la  langue  d’un  chat» 


2©3 

Tirer  la  langue  d’un  pied 
de  long  :  pour  dire  ,  hyper¬ 
boliquement  ?  être  dans  une 
grande  nécdlité. 

Tel  coup  de  langue  eft  pire 
qu’un  coup  de  lance. 

Quand  on  préfente  à  man¬ 
ger  la  langue  de  quelque  ani¬ 
mal}  on  dit:  Voilà  une  lan¬ 
gue  qui  n’a  jamais  menti. 

Lorfqu’on  veut  marquer 
une  grande  envie  de  manger 
quelque  chofe  ,  on  dit ,  ma 
langue  me  dit  ,  Vas  -  y  , 
vas-y. 

Avoir  la  langue  bien  pen¬ 
due  ;  c’eft  3  avoir  une  grande 
facilité  à  s’énoncer  ,  articu¬ 
ler  diftincftement  : 

Tant  fa  langue  étoit  bien  pen¬ 
due.  S  car. 

LANTERNE.  On  dit  en 
parlant  d’un  fot  &  d’un  cré¬ 
dule  ;  qu’on  fui  feroit  croire 
que  des  veffies  font  des  lan¬ 
ternes, 

LANTERNER.  Mar¬ 
chander  &  n’acheter  rien  : 
différer}  léliner  ; 

.  Ah  ï  c’eft  trop  lanterner  ,  je 
veux  que  l’on  me  dic.Scar. 

Lanterner .  Incommoder, 
ennuyer ,  chagriner.  Et  ces 
favonnages  me  lanternent  au 
bout  du  compte.  D.  Qt$ic, 

LANTlPONAGE.Re- 
tardcment,  paroles  inutiles , 
difficulté*  Etvaniguié?Mo^ 
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fieur  le  Médecin ,  que  de  lan- 
tiponage ?  Mol. 

LÀNTI  PONER.  Ba¬ 
lancer,  différer,  lanterner. Et 
teftigué ,  ne  lantiponez  point 
davantage.  Mol. 

LAPIN.  On  dit  d’une 
femme  qui  fait  beaucoup 
d’enfans  ,  que  c’eft  une  la¬ 
pine. 

LARD.  On  fait  fouvent 
accroire  à  des  gens  qu’üs  ont 
mangé  le  lard  y  quand  on  les 
acculé  de  quelque  faute  dont 
ils  font  innocens. 

il  eft  vilain  comme  lard 
jaune  ;  fe  dit  d’un  homme 
fort  avare. 

On  dit  de  ceux  qui  aiment 
à  dormir  long-tems  ,  qu’ils 
font  du  lard. 

LARDON.  Raillerie 
choquante  ,  trait  de  fatyre  , 
îpédifance  : 

Des  oififs  de  métier  ,  &  qui 
toujours  fur  eux 
Portent  de  tout  Paris ,  Je  lar¬ 
don  lcandaleux.  Danc. 

LARGE.  On  dit  de  celui 
qu’on  a  battu  dos  &  ventre; 
qu’il  en  a  eu  tout  du  long  & 
du  large  :  ce  qui  fe  dit  auffi 
de  celui  qui  a  perdu  fon  pro¬ 
cès  avec  amende  &  dépens. 

11  a  la  confcience  large  , 
comme  la  inanche  d?un  Cor* 
delier  ;  fe  dit  d’un  homme 

peu  fcrupuleux» 
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Autant  dépend  chiche  que 
large  ;  pour  dire,  qu’une  ava¬ 
rice  mal  entendue  porte  au¬ 
tant  &  plus  de  préjudice  3 
qu’une  dépenfe  honnête. 

On  dit  aufîi  d’une  lieue 
qui  ennuie, qu’elle  n?ell guè¬ 
re  large ,  mais  qu’elle  efl  bien 
longue. 

LARME.  On  appelle  des 
larmes  de  crocodille,  les  lar¬ 
mes  feintes  de  ceux  qui  ver- 
fent  des  pleurs  fans  être  vé¬ 
ritablement  affligés. 

On  dit  ironiquement  à  un 
enfant  qui  témoigne  quelque 
envie  de  pleurer,  qu’il  eû  fur 
Je  point  de  Saints  Larme. 

Ce  que  maître  veut  &  va¬ 
let  pleure ,  font  toutes  lar¬ 
mes  perdues. 

On  dit  en  fe  moquant  de 
ceux  qui  ont  les  yeux  foibles 
&  débiles  ,  ou  une  fluxion 
fur  les  yeux  ;  qu’ils  ont  tou¬ 
jours  la  larme  a  l’œil. 

LARMOYER.  Pleurer, 
verlèr  des  larmes: 

Songeons  à  larmoyer  ,  s’il 
jî’elt  plus  tems  de  lire. 

Haut ; 

LARRON.  Voyez 
Chouette.  11  faut  êtreMar- 
chaud  ou  larron  ;  pour  di¬ 
re,  qu’un  Marchand  qui  vend 
trop  cher ,  dérobe. 

Lorfqu^on  a  acheté  quel¬ 
que  choie  de  hazard  qu’on  a 


LÀ* 

€U  â  vil  prix  ,  on  dit,  qu’on 
a  eu  un  larron  de  marché» 

Quand  on  acheté  quelque 
chofe  trop  cher  ou  fa  juffe  va¬ 
leur,  on  dit  ,  qu’il  ne  faut 
point  crier  au  larron * 

L’occsfion  fait  le  larron  : 
c’eft-àdire,  que  la  facilité  de 
dérober  invite  à  le  faire* 

Ou  dit  de  deux  perfonnes 
d’intelligence  ,  qu’elles  s’en¬ 
tendent  comme  larrons  en 
foire. 

Demandez  à  mon  coiri- 
pere  fi  je  fuis  larron. 

Les  grands  /arrowrpendent 
les  petits. 

L  A  S.  On  va  bien  loin  de- 
puis  qu’on  eff  las  ;  pour  dL 
re  3  qu’un  homme  qui  a  du 
cœur  fait  des  efforts  extraor¬ 
dinaires. 

Il  dïlas  comme  un  chien. 

LATIN.  On  dit  à  un  Ec* 
ciéfiafiique  ignorant  qui  dit 
quelques  mots  de  Latin  ,  que 
c’efi  du  Latin  de  Bréviaire  ; 
pour  lui  reprocher  qu’il  ne 
fçait  autre  Latin  que  celui 
qu’il  a  appris  en  difant  fou 
Office. 

C’efi  du  Latin  de  cuifine, 
il  n’y  a  que  les  marmitons  qui 
l’entendent  :  fe  dit  du  mé¬ 
chant  Latin. 

Parler  Latin  devant  les 
Cordeliers  ;  fe  dit ,  quand  on 
parle  à  des  gens  plus  fgavans 
que  foi. 
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Quand  un  homme  crache 
du  Grec  &  du  Latin ,  quand 
il  en  cite  beaucoup  ,  & 

quand  il  le  fait  mal- à  •  pro¬ 
pos  ,  on  dit;  qu’il  eft  fou  en 
François  &  en  Latin . 

Quand  on  veut  traiter  un 
homme  d’ignorant ,  on  dit* 
qu’il  ne  fçait  ni  Grec  ,  ni 
Latin. 

Perdre  fon  Latin  ;  être  m 
bout  de  fon  Latin  ;  c’eft,  ne 
fçavoir  plus  que  faire  ?  fe  don¬ 
ner  des  peines  inutiles;  parler 
en  vain  : 

Eli  fi  digne  façon  ,  qu’à  friper 
le  mattin. 

Avec  la  rmile-tache  y  perdroii: 
fon  Latin.  Regn. 

Et  par  elle  le  Roi  Latin 

Etant  au  bout  de  fon  Latin . 

Scar. 

LA  TRI  NE.  Chambre; 
appartement;  des  lieux  pour 

faire  fes  néceffités. 

Place  à  part  pour  les  concubi¬ 
nes, 

Et  de  fort  fuperbes  latrines, 

Scar. 

LAVER.  On  dit,  qu’on 
fe  lave  les  mains  d’une  affai¬ 
re  ,  quand  on  tâche  de  fe 
mettre  à  couvert  des  repro¬ 
ches  que  fon  mauvais  fuccès 
pourroit  attirer,  paraliufion 
à  la  même  cérémonie  que  fit 
Pilate,  quand  on  le  preffa  d@ 
condamner  Notre  Seigneur. 

Laver  la  tête  à  quelqu’un; 
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c’eft,  lui  faire  une  févére  ré¬ 
primande . 

LECHEFRION.  Mor¬ 
ceau  friand  &  délicat.  C’a 
vous  êtes  bon  drôle ,  vous  au¬ 
rez  ce  petit  lechefrion . 

LECHER.  On  dit  à  ce¬ 
lui  qu’on  a  fevréde  quelques 
avantages  qu’il  prêtendoit  ; 
qu’il  n’a  quà’  s’en  lécher  les 
barbes. 

LEÇON.  On  lui  a  bien 
fait  fa  leçon  ;  pour  dire,  on 
l’a  bien  réprimandé. 

On  dit  d’un  homme  qui 
pofféde  parfaitementune  cho- 
fc,  qu’il  en  feroit  des  leçons . 

LECTEUR.  Quand  un 
fupérieur  fait  une  remontran¬ 
ce  en  mots  couverts ,  on  dit, 
que  c’eft  un  avis  au  lecteur . 

LEGAT.  Il  a  plus  d’affai- 
ses  que  le  Légat  :  fe  dit  d’un 
homme  qui  eff  fort  occupé. 

LEGER.  Etre  leger  d’un 
grain  ,  avoir  la  tête  légère , 
ü’efprit  leger  ,  être  leger  de 
cervelle  ;  c’efl,  être  un  peu 
fou. 

Etre  leger  de  la  main;  pour 
dire,  être  prêt  à  donner  un 
foufflet  pour  peu  qu’on  nous 
choque. 

Etre  leger  d’argent  ♦  fc 
dit ,  quand  on  en  a  peu  ou 
point. 

On  dit  en  comparailon  , 

qu’une  choie  efl  légère  corn- 
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me  le  vent,  légère  eommeitne 
plume. 

Vers  L  E  O  N  N  I  N  S. 
Vers  Latins  qui  riment  au  mi¬ 
lieu  &  à  la  fin  du  vers  :  Tels 
ceux  de  Muret,  fur  les  Poëlies 
deLorenzo,  deGamhara,  na¬ 
tif  de  Breffe: 

Brifcia  ,  -vefîratis  mendofa  m* 
lamina  vatis , 

'Non  funt  no/lrates  ter  gare 
àigna  nates. 

Ils  doivent  leur  origine  à 
Léonins  ,  Chanoine  de 
Viétcr. 

L  E  R  E  L  A  N  LE  R  E.  Mot 
inventé  pour  exprimer  le  peu 
de  cas  qu’on  fait  d’une  chofe» 
ou  pour  fe  moquer  d’une  per¬ 
ron  ne  : 

Mais  îe  Seigneur  infurore  9 

Dit  à  cela  lere  lan  kre. 

LERIDAS.  Frein  d’un 
vaudeville  piquant ,  dans  le¬ 
quel  on  donne  le  lardon  à  fon 
prochain  : 

Qui  ne  chantât  des  Leridas . 

S  car. 

L  E  S  A  R  D.  C’eR  un  pau¬ 
vre  Lè fard;  un  miférabîe  qui 
n’a  point  pouvoir  de  fervir 9 
ni  de  nuire  à  perfonne. 

LESINER.  Epargner» 
être  chiche,  avare: 

Le  pompeux  vêtement  qu« 
vous  m’avez  donné , 

O  u  votre  Seigneurie  a  fi  blets 
léfmè 
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LESSIVE.  Faire  la  lejp- 
ve  du  Gaicon  ;  c’eff  -  à  -  dire , 
retourner  fa  chemife,  quand 
elle  eff  fale  d’un  côté. 

LETTRE.  Ajouter  à  la 
lettre  ;  c’eff,  dire  quelque 
chofe  ,  qui  n’eff  pas  dans  ce 
qu’on  lit,  dire  plus  qu’il  n’y  a. 

On  dit  du  fecret  d’une 
affaire  qu’on  ignore:  Ce  font 
pour  nous  lettres  clofes. 

On  dit  auffi  d’un  ouvrage 
fort  achevé,  où  on  ne  peut 
rien  ajouter,  ni  diminuer, 
qu’il  n’y  manque  pas  une 
lettre . 

Avoir  lettres  de  quelque 
chofe,  c’eff-à-dire ,  en  avoir 
affurance. 

L  E  T  T  R  E  S  -  Royaux  : 

J’obtiens  Lettres  Royaux  &  je 
m’infcris  en  faux.  Rac, 

LEVANT.  On  adore 
plutôt  le  foleil  levant ,  que  le 
foleil  couchant;  pour  dire, 
qu’on  fait  plutôt  la  cour  à  un 
jeune  Prince,  qu’à  un  fort 

a  „  ^ 

age‘ 

LEVE’*  Prendre  un  hom¬ 
me  au  pié  levé  ;  lignifie ,  vou¬ 
loir  lui  faire  faire  quelque 
chofe  fur  le  champ ,  fans  lui 
donner  le  loilir  de  fe  recon* 
noître. 

Marcher  la  tête  levée  ; 
lignifie,  marcher  hardiment, 
&  fans  rien  craindre. 

LEVER.  Quand  les  affai- 
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res  de  quelqu’un  font  en  bon 
état ,  ou  qu’il  eff  fier ,  &  or¬ 
gueilleux,  on  dit,  qu’il  lève 
la  crête ,  qu’il  lève  les  cornes, 
qu’il  lève  -le  liez. 

On  dit,  qu’un  homme  fe 
lève  en  pieds  fur  fes  ergots  ; 
c’eff  -  à  -  dire,  qu’il  fe  met  en 
état  de  quereller  &  de  mena¬ 
cer. 

Il  a  levé  le  màfque  ;  pour 
dire ,  qu’il  agit  ouvertement 
&  fans  fe  cacher ,  ou  qu’il  eff 
effronté. 

On  dit  d’une  chofe ,  qu’elle 
lève  la  paille ,  quand  elle  eff 
finguliére  &  extraordinaire , 
ou  déciiive. 

Il  faudra  fe  lever  bien 
matin  pour  l’attraper;  c’eff- 
à  -  dire ,  qu’on  a  affaire  à  un 
homme  bien  fin. 

Lever  le  menton  à  quel¬ 
qu’un  ;  le  protéger ,  lui  aider 
en  fes  entreprifes. 

Quand  on  eff  obligé  de 
fouffrir  quelque  chofe  fans 
ofer  s’en  plaindre,  on  dit, 
qu’il  faut  lever  les  épaules, 

A  beau  fe  lever  tard  ,  qui 
a  le  bruit  de  fe  lever  matin. 

L  E  V  R  E.  Avoir  le  cœur 
fur  les  lèvres ;  c’eft,  parler 
fans  déguifement. 

Avoir  la  mort  ou  l’ame  lur 
les  lèvres  :  pour  dire,  ago- 
nifer. 

Avoir  uns  chofe  fur  les 


Lï. 
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lèvres  ;  lignifie  ,  la  fç avoir 
bien,  mais  qu’on  a  quelque 
diftradion  ,  quelque  défaut 
de  mémoire ,  qui  empêche  de 
l’expliquer  dans  le  moment 
qu’on  le  voudrait. 

L  E  V  R I E  R.  Voyez  Guer¬ 
rier .  ■ 

On  appelle  les  Sergens  & 
Archers  ,  les  Lévriers  du 
Bourreau,  parce  qu’on  dit, 
lâcher  des  Lévriers  après 
quelqu’un  ;  pour  dire ,  en* 
voyer  des  gens  après  lui  pour 
le  prendre. 

Levrier  d’HypOcrate  ;  fe 
dit  d’un  Médecin* 

Levrier d’Opéra;  c’eft,un 
Mulicien ,  un  Maître  de 

LeVrON.  On  dit  d’un 
jeune  homme  de  bon  appétit, 
qu’il  eft  affamé  comme  un 
jeune  levron. 

On  dit  atifli ,  étourdi  com¬ 
me  un  jeune  levron  »  en  par¬ 
lant  de  celui  ,  qui  fait  les 
chofes  brufqüement,  &  fans 
les  bien  confidérer. 

LIBERTE’.  Il  ne  faut 
pas  vendre  fa  liberté  pour  tous 
les  biens  du  monde. 

On  dit  en  débauche  :  Li- 
bertas  &  pain  cuit. 

LIER  E.  Les  volontés  font 
libres:  fe  dit  à  ceux,  quis’ex- 
eufent  de  faire  quelque  chofe. 

LICE.  Préfentcr  la  lise  ; 


c’eft,  préfenter  le  champ  de 
bataille  pour  fe  battre  :  la  lice 
étoit  anciennement  le  tour¬ 
nois  ,  ou  la  place ,  où  on  cou- 
toit  la  bague* 

LIE.  F  aire  chère  lie  ;  c’eft- 
à  -  dire ,  faire  grand’ chere. 

LIER.  Labécafle eft  liée; 
fe  dit  d’une  nouvelle  mariée  » 
quand  le  contrat  eft  paffé  & 
ligné. 

"LIEUE*  On  dit  d’un 
homme  fort  lent,  qu’il  feroit 
bien  en  quinze  jours  quatorze 
lieues . 

Il  n’écoute  pas  ,  il  eft  à 
cent  lieues  d’ici ,  fe  dit  de 
celui,  qui  eft  diftrait  &  qui 
n’a  pas  d’attentions  à  ce  qu’ori 
lui  dit* 

On  dit  en  parlant  d’une 
affaire ,  d’une  difficulté ,  en 
être  à  cent  lieues  ,  n’en  ap¬ 
procher  pas  de  cent  lieues  $ 
pour  dire ,  que  ce  qu’on  pen- 
fe  ,  que  ce  qu’on  propofe 
la  -  deffus ,  eft  fort  éloigné 
du  fait. 

LIEVRE.  Le  lièvre  re¬ 
vient  toujours  à  fou  gîte  ; 
c’eft  -à-  dire ,  que  tôt  ou  tard 
on  attrapera  un  homme  à 
une  maifon  certaine; 

On  dit  à  la  ChalTe  :  Avoi¬ 
ne  pointant,  Lièvre giflant ; 
car  alors  les  lièvres  tiennent 
les  avoineries. 

Il  a  levé  le  lièvre  *  fe  dit 

de 
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de  celui,  qui  a  découvert 
quelque  fecret ,  qui  a  ouvert 
quelque  bon  avis,  qu’on  exa¬ 
mine. 

Prendre  le  lièvre  au  collet, 
au  corps  ;  c’eft ,  prendre  une 
affaire  du  bon  biais ,  donner 
la  décilion  d’une  queftiom 

On  dit  d’un  deffein  ,  qui 
doit  être  fecret ,  &  dont  on 
parle  avant  l’exécution,  que 
c’eft  vouloir  prendre  le  lièvre 
au  fon  du  tambour. 

Pline  rapporte  ml  vieux 
Proverbe,  qui  eff  encore  en 
üfage  :  que  quand  on  a  man¬ 
gé  du  lièvre ,  on  eff  beau  fept 
jours  de  fuite. 

Qui  chaffe ,  ou  court,  deux 
lièvres ,  n’en  prend  pas  un  ; 
c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’il  ne  faut 
pas  entreprendre  deux  affai¬ 
res  tout  à  la  fois. 

On  appelle  par  dérifion, 
Chevaliers  de  Lièvre ,  quel¬ 
ques  Gentilshommes  :  Ce  qui 
vient  de  ce  que  Philippe  V. 
Roi  de  France  j  &  Eduard  III. 
Roi  d’Angleterre,  étant  prêts 
de  livrer  bataille,  un  Lièvre 
fe  leva  près  du  Camp,  qui 
donna  une  telle  alarme ,  que 
quelques  Cavaliers  de  l’arrie- 
re  -  garde  vinrent  en  hâte  fe 
présenter  au  Roi  pour  le  fe- 
courir,  &  lui  demandèrent 
l’aecôiiade  &  d’être  faits  Che¬ 
valiers:  mais  comme  l’alar¬ 


me  fe  trouva  fauffe,  on  les 
appella  Chevaliers  du  Lièvre  ; 
&  depuis  Gentilshommes  â 
Lièvre , 

Il  a  une  mémoire  de  liêvre% 
qui  fe  perd  en  courant;  fe 
dit  de  celui,  qui  a  peu  de 
mémoire ,  &  à  qui  une  chofé 
en  fait  oublier  aifément  une 
autre. 

LIMAÇON.  On  dit  d’un 
pomme  de  néant,  qui  veut 
paroître  au  -  deffus  de  fa  con¬ 
dition  ,  que  c’eft  un  limaçon „ 
qui  fort  de  fa  coquille* 

LIME*  On  appelle  une 
lime  lourde  ;  un  Tournois ,  un 
hypocrite,  qui  ne  laiffe  pas 
d’avoir  une  malice  cachée» 
qui  éclate  avec  le  tems. 

LINGE.  Elle  eft  eurieu- 
fe  eu  linge  fale  :  fe  dit  d’une 
perfonne  mal  -  propre. 

LINOTTE.  On  appelle 
un  homme  de  peu  de  feus» 
tête  de  linotte  ,  a  eaufe  que 
cet  oifeau  a  la  tête  fort  petite. 

Il  a  lïfflé  la  linotte:  fe  dit 
d’un  homme  ,  qui  a  un  peu 
trop  bu  ;  ou  de  celui ,  qui  a 
inftruit  un  intriguant ,  un 
Chevalier  d’induftrie ,  pour 
les  faire  réuflir  dans  leurs 
projets. 

LINX; 

Car  tous  ce  que  nous  fommes 
Linx  envers  nos  pareil  <§£ 
taupe  envers  nous  » 

G 
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Nous  nous  pardonfiôüs  toat 
&  rien  aux  autres  hommes. 

LION.  A  l’ongle  on  con- 
noît  le  Lion;  c’eft  -  à  -  dire , 
qu’on  juge  des  chofes  à  pro¬ 
portion  par  un  échantillon. 

Il  faut  coudre  la  peau  du 
Renard  à  celle  du  Liofi  ; 
lignifie,  joindre  la  prudence 
à  la  valeur. 

Le  partage  du  Lion;  tout 
d5un  côté  &  rien  de  l’autre. 

LIPPE’E.  Courir  la  hp- 
pée ,  écornifler ,  chercher  un 
bon  repas,  où  il  n’en  coûte 
rien.  Qui  couroit  après  la 
lippée. 

Franche  lippée ,  repas  où 
l’on  eft  régalé  gratis ,  Car 
quoi,  rien  d’afiuré  ?  Point 
de  franche  lippée  ? 

LIQUEUR  bacchique  ; 
vin.  Exécutez  un  pauvre 
malheureux  ,  qui  s’efi  laiffé 
furprendre  aux  charmes  de 
la  liqueur  bacchique. 

LIS.  Les  Lis  ne  filent 
point  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  que  le 
Royaume  de  France  ne  tom¬ 
be  point  en  quenouille. 

On  applique  â  cela  ce  que 
dit  Notre  Seigneur  dans  l’E¬ 
vangile  :  Confiderate  Lilia 
a^ri;  quotnodo  crefcunt ,  non 
laborant  neque  tient . 

L I  T.  Le  lit  eft  une  bonne 
choie,  fi  l’on  n’y  dort,  on 
y  repaie. 
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LITANIE.  Une  longue 
Litanie  ou  Kyrielle  ;  c’eft  -  à» 
dire ,  une  longue  fuite  de  per- 
Tonnes ,  de  titres ,  ou  de  pa¬ 
roles  ,  qui  compofent  un  récit 
ennuyez. 

Mettez  -  moi  dans  vos  lit  a* 
nies,  pour  dire,  priez  Dieu 
pour  moi,  fongez  à  mon 
affaire. 

LITIERE.  Faire  litière 
de  quelque  chofe  ;  la  prodi¬ 
guer,  comme  une  chofe  vile* 
"  LIVRE.  Parler  livre „ 
Parler  fçavamment  ,  avec 
efprit,  d’un  ftyle  fleuri. 

Que  l’autre  perle  livre ,  & 
f'affe  des  merveilles.  Regn* 

Il  efi:  écrit  fur  le  livre  rou¬ 
ge,  pour  dire,  qu’il  efi  mar¬ 
qué  ou  noté  pour  quelques 
fautes,  qu’il  a  déjà  corn  miles. 

Il  n’a  jamais  mis  le  nez 
dans  ce  livre. 

Lorfque  quelqu’un  a  dit 
tout  ce  qu’il  faut  dire  fur 
une  affaire ,  &  qu’il  trouve 
le  point  décifif ,  on  dit  :  Après 
cela  il  faut  fermer  le  livre. 

On  appelle  le  livre  des 
Rois ,  un  jeu  de  cartes. 

Brûler  fes  livres .  C’eft, 
marquer  qu’une  perfonne  efi 
piquée,  &  qu’elle  s’acharne 
Ôt  s’opiniâtre  à  vouloir  réuf- 
fir  dans  une  entreprife.  j’y 
brulerois  mes  livres.  Dana» 
LI Y  RE  R.  Tel  vend  qi>i 
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ne  livre  pas ,  pour  dire,  qu’on 
lie  réufïït  pas  toujours  dans 
les  mefures ,  que  l’on  prend 
pour  tromper  quelqu’un. 

LOCHE  R.  Il  y  a  tou¬ 
jours  en  fon  fait  quelque  fer» 
qui  loche ,  c’eft-à-dire ,  quel¬ 
que  chofe ,  qui  va  mal  en  fon 
corps ,  ou,  en  fa  fortune. 

LOGER.  Etre  logé  chez 
Guillot  le  fongeur.  C’eft,  être 
rêveur,  penfif,  mélancolique, 
trille. 

Loger  aux  petites  maifons. 
C’eft  dire  d’une  perfonne, 
qu’elle  eft  folle  ,  dépourvue 
de  jugement.  Les  petites  mai- 
fous  ,  c’eft  le  lieu  ,  où  on 
enferme  les  gens ,  à  qui  la 
cervelle  bft  tournée. 

11  faudrait  vous  loger  aux 
petites  mailons.  Donc. 

Etre  logé  aux  quatre  vents , 
c’eft ,  être  dans  une  maifon 
mal  fermée. 

LOGIS.  Quand  quelqu’¬ 
un  d’une  compagnie  prend 
le  devant,  on  dit,  qu’il  s’en 
va  marquer  les  logis. 

On  dit  d’un  fou,  qui  a  de 
bons  intervalles  :  Quand  on 
lui  parle  d’une  telle  chofe, 
il  n’y  a  plus  perfonne  au  lo¬ 
gis  ;  c’eft-à-dire,  fa  raifon 
s’égare,  il  entre  en  fureur. 

On  dit  aufli  des  Joueurs 
de  violons,  qu’ils  ne  trouvent 
point  de  pire  logis,  que  k  leur. 


LO.  21  £ 

Logis  du  Roi  ;  prifon. 
j’ai  peur  fi  le  logis  du  Eof 
fait  rr«  demeure.  Mol . 

LOI.  Néceffité  n’a  point 
de  loi. 

Un  Roi,  une  foi,  une  loi» 

Qui  veutJe  Roi ,  fi  veut 
la  loi.  Loifel  expliquant  ce 
Proverbe ,  dit  que  cela  iignL 
fie  :  Que  le  Roi  ne  veut  rien 
que  ce  que  veut  la  loi. 

Ce  que  je  vous  dis  c’eft  las 
loi  les  Prophètes,  pour  dû 
re  ,  c’eft  une  vérité  incon- 
teftable. 

LOIN.  Qui  eft  loin  des 
yeux,  eft  loin  du  cœur. 

Près  de  l’Eglife,  loin  de 
Dieu:  fe  dit  d’un  homme, 
qui  loge  près  de  l’Eglife,  ÔC 
qui  n’eft  guère  dévot. 

A  beau  mentir,  qui  vient 
de  loin  ;  le  dit  de  ceux,  qui 
au  retour  des  pays  lointains 
racontent  des  chofes  incroya¬ 
bles. 

Pas  à  pas  on  va  bien  loin * 

L  O I S I  R.  Quand  on  pan. 
le  d’un  homme  fort  occupé, 
on  dit:  qu’il  n’a  pas  le  loiftr 
de  fe  moucher,  ou  d’être 
malade. 

LONG.  En  fçavoir  long  ; 
être  adroit ,  fin  ,  &  rufé  ; 
avoir  l’efprit  fubtil,  fourbe, 
inventif,  ou  artificieux,  en 
donner  à  revendre  ;  n’être  pas 
facile  à  tromper,  être  méfiant 
O  % 
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l'a  vous  avois  bien  dît  ,  Ma¬ 
dame  , 

Que  mon  frété  en  fcavoît 
bien  long.  Haut . 

Il  eft  de  bonne  amitié,  il 
a  le  vifage  long* 

Il  en  a  eu  tout  du  long  & 
du  large  ;  fe  dit  de  celui ,  qui 
a  été  bien  battu  ou  maltraité 
en  quelque  affaire* 

C’eft  du  pain  bien  long , 
fe  dit  en  parlant  d’un  travail 
dont  on  ne  peut  pas  voir  fi- 
tôt  le  profit. 

Vous  m’avez  donné  le 
Careme  bien  long  ;  vous  avez 
pris  un  long  terme* 

Cela  eft  long  comme  un 
jour  fans  pain. 

Cela  eft  long  comme  une 
vielle  ,  comme  une  flûte. 

On  dit  par  maniéré  de  fou- 
liait  :  Dieu  vous  donne  bon¬ 
ne  vie  <$t  longue „ 

On  dit  aufli  en  débauche  : 
Boire  à  long  traits,  de  grands 
coups. 

Les  Princes  ont  les  mains , 
les  oreilles  bien  longues ,  c’eft- 
û  -  dire ,  qu’ils  atteignent  & 
qu’ils  entendent  de  loin* 
Faire  courte  Mefle  &  long 
diner. 

Quand  il  fernble  qu’uii 
homme  ne  vivra  pas  long¬ 
temps  ,  on  dit  :  Qu’il  ne  la 
fera  pas  lotfgue. 

LORGNER;  regarder 
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fixement ,  voir  du  coin  de 
i’ccii. 

LORGNE  RIE;  fre» 
quens  coups  d’œils,  regards* 
LORGNEUX.  Pour  un 
homme  ,  qui  regarde  avec 
curiofité  ce  que  d’autres  font* 
En  tenez  -  vous  préfentement, 
Monfieur  le  lorgneux ♦  Ttf* 

Ital . 

LOTI;  partagé:  La  voi¬ 
là  bien  lotie.  Mol . 

L  O  U  A  G  E.  V ente ,  mort 
&  mariage  refolvent  tout 
louage  *  Ce  qui  n’eft  pas  nean¬ 
moins  obfervé. 

LOUANGE*  Vos  mé¬ 
pris  vous  fervent  de  louan¬ 
ges :  Compliment  de  la  Place 
Maubert,  trop  commun. 

On  dit  à  un  homme,  à  qui 
on  montre  quelque  libelle 
fait  contre  lui ,  ou  quelque 
exploit  par  lequel  on  lui  de¬ 
mande  de  l’argent  :  Voilà  des 
vers  à  votre  louange. 

LOUANGER;  donner 
des  louanges. 

Tour  a  tour  vous  &  moi  nous 
nous  louangerons.  Poif. 

L  O  U  C  H  E.  L’envie  eft 
louche y  fe  dit,  parce  qu’elle 
ne  juge  jamais  fainementdes 
actions  d’autrui. 

.LOUCHER.  Pour  re¬ 
garder  de  travers. 

Et  me  prenant  au  nez ,  loucher 
un  bafliiî  Re gu, 
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LOUER.  Il  a  loué  fon 
ventre  ou  fon  tabourin;  fi- 
gnifie ,  qu’il  s’eft  engagé  d’al¬ 
ler  manger  avec  quelqu’un. 

On  dit  à  celui ,  qui  deman¬ 
de  quelque  corvée  qu’on  ne 
veut  pas  faire  :  Je  ne  luis  pas 
hué  pour  cela. 

Il  eft  valet  à  louer  ;  fe  dit 
d’un  homme.}  qui  elt  hors 
d’emploi. 

Lorfqu’un  homme  s’excufe 
d’être  de  quelque  partie ,  par¬ 
ce  qu’il  eft  engagé  ailleurs, 
on  dit,  qu’il  eft  loué. 

On  dit  de  celui,  qui  laiffe 
paroître  fe  fçavoir  trop  bon 
gré  de  quelque  chofe  ,  qu’il 
a  fait  :  qu’il  fe  loue  ôt  fe  re¬ 
mercie. 

Dieu  foit  loué ;  pour  dire  , 
j’en  fuis  bien  aile. 

LOUP.  On  dit  ironique¬ 
ment  ,  qu’une  chofe  eft  facréç 
comme  la  pâte  d’un  Loup. 

On  dit  d’un  homme  en¬ 
rhumé,  qu’il  a  vu  le  Loup  ; 
ou  plutôt  on  devroit  dire, 
que  le  Loup  l’a  vu  le  premier 
fuivant  ces  mots  :  Lzipi  me  vi¬ 
der  e  prions.  C’eft  une  erreur 
populaire ,  fondée  fur  un  paf- 
fage  de  Pline. 

Avoir  vu  le  Loup  ;  c’eft , 
avoir  de  l’experience  :  &  en 
ce  fens  fe  dit  d’une  perfonne , 
qui  a  voyagé,  vu  du  pays, 
ou  été  à  la  guerre  j  qui  a  vu 
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le  monde  &  qui  par  là  s’eft 
acquis  du  lyavoir  ÔC  de  l’ex¬ 
périence. 

Ces  gens  vont  queue  à 
queue  comme  les  Loups  ;  fe 
dit ,  quand  ils  fe  fuivent , 
ou  qu’ils  arrivent  l’un  après 
l’autre. 

On  dit  d’un  bâtard,  qu’il 
eft  comme  le  Loup ,  qu’il  n’a 
jamais  vu  fon  pere  :  parcequc 
les  Loups  par  jaloufie  déchi¬ 
rent  celui ,  qui  a  couvert  la 
Louve. 

Qui  parle  du  Loup  en  voit 
îa  queue  ;  fe  dit,  quand  quel¬ 
qu’un  arrive  dans  une  com¬ 
pagnie  en  même  tems  qu’on 
parloir  de  lui. 

Marcher  en  pas  de  Loup  ; 
pour  dire ,  doucement,  ÔC 
pour  attraper  quelqu’un. 

On  dit,  qu’on  a  couru  un 
homme  comme  un  Loup  gris, 
pour  dire,  qu’il  a  été  vive¬ 
ment  pourfuivi. 

Tenir  le  Loup  par  les  oreil¬ 
les,  c’eft,  être  embarraffé 
dans  une  affaire  douteufe, 
&  ou  l’on  envifage  du  péril 
de  tous  côtés. 

La  Lune  eft  à  couvert  des 
Lmps.  Ce  Proverbe  vient  du 
Latin,  Luna  tut  a  à  Lupis. 

Donner  les  Brebis  à  garder 
au  Loup ,  c’eft,  mettre  une 
chofe  en  une  main  infidelle. 
Le  Loup  ou  le  Renard 
'  O  3 
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mourra  dans  fa  peau,  c’eft- 
à  -  dire ,  qu’il  arrive  rarement 
qu’un  méchant  homme  s’a¬ 
mende. 

Il  eft  connu  comme  le  Loup', 
il  eft  extrêmement  connu. 

Sçavoir  la  patenôtre  du 
Loupi  c’eft,  fçavoir  de  certai¬ 
nes  paroles  magiques  pour 
empêcher  que  le  Loup  n’é¬ 
trangle  les  Brebis. 

il  eft  décrié  comme  le  Loup 
blanc* 

LOURPID ON;  vieille 
foncière,  Magicienne,  Fée: 
Fut  avifé  par  une  vieille  lotir- 
pi  don,  que  fon  Royaume  lui 
feroit  rendu.  Rab. 

LOUVE.  On  dit  d’une 
louve  qu’elle  s’abandonne  au 
plus  laid  qu’elle  trouve. 

LUCIDE;  clair,  luifant. 

Celui  qui  vuidera  le  mieux, 
cette  tafl'e  lucide. 

LUIRE.  On  dit  d’un  hom¬ 
me,  qui  a  graild  faim',  que  le 
Soleil  luit  dans  fon  ventre. 

LUMIERE.  Celui  qui 
pèche  fuit  la  lumière ,  ligni¬ 
fie  ,  qu’il  crain  t  qu’on  le  voie. 

LUMINAIRE.  Quand 
quelqu’un  a  perdu  la  vue, 
foit  par  excès  d’étude ,  ou  de 
débauche,  on  dit,  qu’ilaufé, 
perdu  fon  luminaire , 

LUNE.  Faire  un  trou  à  la 
lune.  Décamper  à  la  foitrdi- 

?  plier  bagage  fans  payer 
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fès  dettes ,  faire  banqueroute, 
faire  faux  bond,  manquer. 
Aufii  fit  -  il  un  trou  à  la  lune . 

Coucher  à  l’enfeigne  de  la 
lune;  c’eft,  toucher  dehors. 

On  dit  de  celui ,  qui  à  la 
face  large  &  groffiere,  que 
c’eft  un  vifage  de  pleine  lune. 

Quand  un  homme  eft  fan- 
tafque  &  inégal ,  on  dit,  qu’il 
a  des  lunes ,  qu’il  eft  fujet  à 
des  lunes * 

Avoir  la  lune  dans  la  tête; 
ou  un  quart  de  la  lune ,  c’eft , 
être  un  peu  fou  ou  léger. 

LUNE  T  T  E.  Lorfque 
quelqu’un  s’eft  trompé  en  re¬ 
gardant  quelque  choie  ,  on 
dit  :  Prenez  vos  lunettes , 
chauffez  vos  lunettes . 

Voilà  un  beau  nez  à  por¬ 
ter  lunettes ,  fe  dit  en  fe 
moquant  d’un  grand  nez. 

L  U  S  T  U  CR  U  ;  nom  en 
l’air,  perfonne  qui  n’a  jamais 
été;  fe  dit  d’un  innocent, 
niais. 

Du  pié  d’un  arbre ,  que  j’ai 
vu  ,  tgu’avoit  planté  ce 
Influent.  p0ifl 

LUTIN;  remuant:  me. 
chant,  malicieux. 

LUTTE.Quand  une  chofe 
eft  faite  naturellement,  & 
avec  franchiie  ,  fans  fraude , 
comme  au  jeu,  au  fort,  on 
dit,  qu’elle  eft  faite  de  bonne 
lutte . 
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TUTA  CHER.  On  dît, qu’un 
^  homme  mâche  à  vuide; 
pour  dire,  qu’il  n’a  pas  de 
quoi  vivre  ?  ou, qu’il  n’a  pas 
de  la  befogne  pour  travailler 

gagner  fa  vie. 

Mâcher  fon  frein  :  ligni¬ 
fie,  endurer  quelque  choffe 
fort  impatiemment. 

Mâchez  Am  les  morceaux, 
&  il  les  avalera;  c’efï-à-dire, 
faites  lui  le  plus  difficile  de 
ia  befogne ,  &  il  achèvera  le 
relie. 

MACHINE,  Pour  mar¬ 
quer  une  grande  affaire,  une 
entreprife  d’importance  ,  ôc 
de  difficile  exécution. 

J’ai  des  r  efforts  tout  près  pour 
diveriès  machines.  Mol* 

On  dit  d’un  homme  qu’on 
a  peine  à  émouvoir ,  qu’il  ne 
fe  remue  que  par  machi /2r,ou, 
qu’il  faut  des  machines  pour 
le  faire  remuer. 

MACHOIRE.  Remuer 
les  mâchoires ,  jouer  de  lama- 
choire,  lignifie,  manger. 

MACHONNER  entre 
fes  dents  $  parler  à  voix  baffe. 
Que  mâchonnez  -  vous  là  en¬ 
tre  vos  dents.  Th+  Ital. 

M  A  C  H  U  R  E  R.LeChau- 
deron  machure  la  poêle,  c’eft- 
à-dire,  la  pelle  te  moque  du 
Fourgon, 
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MACON.  On  dit  par  in¬ 
jure  à  toutes  fortes  d’ouvriers 
qui  travaiHentgroffiéremerit» 
&  malproprement  que  ce 
font  de  vrais  Maçons . 

‘  MACULE.  Tache:  Je  lui 
conferverai  fans  macule  un 
habit  tout  neuf  qu’elle  avoir. 

MADAME.  Jouerais 
Madame ,  fe  dit  en  parlant 
d’un  jeu  que  font  les  petites 
filles ,  iorfqu’elles  contrefont 
tous  les  complimens  ,  &  les 
cérémonies  des  femmes  qui 
fe  vifitent. 

M  A  D  RE’.  Fin,  adroit,!# 
Bohême  voulant  fe  divertir  fit 
la  partie  avec  trois  de  fes  ca¬ 
marades  les  plus  madrés. 

D.  Quic * 

MAGAZIN.  Quandun 
homme  achète  beaucoup  de 
chofes  de  même  nature, on  dit» 
quPon  croit  qu’il  en  veut  fa! 
re  magazin . 

MAGIE.  On  dit  d’une 
chofe  facile  à  faire  :  Il  ne  faut 
point  de  magie  pour  faire  ce- 
ia  ,  il  n’y  a  non  plus  de  ma¬ 
gie  y  qu’à  manger  un  cefit  de 
prunes. 

MAGOT.  Mot  injurieux 
qu’on  dit  à  quelqu’un  qu’on 
querelle,  lignifie,  laid ,  diffoÇa 
me.  Chien  de  Magot* 
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Magot  ;  boude.  Le  m aï- 
heureux  coure  magot ,  ÔC 
dit,  c’eft  tout  mon  fait. 

MÂHOM.  Par  Mahom. 
Pour  dire  par  Mahomet,  ju¬ 
rement  burlefque* 

Par  Mahom ,  c’eft  grande 
pitié  d’elle.  Scar. 

MAIGRE.  II  df  maigre 
comme  un  fqueîéte. 

On  dit,  qu’un  Cheval  efl 
chargé  de  maigre  ,  îorlqu’il 
n’eft  point  gras. 

Il  revient  de  la  Rochelle, 
il  efï  chargé  de  maigre  ;  ligni¬ 
fie,  qu’il  a  beaucoup  jeûné , 
à  caulè  de  la  longueur  du 
fiége  :  d’autres  difent ,  que 
c’eft  à  caufe  d’un  poilîoii 
nommé  maigre  qui  vient  de 
ce  pays-là. 

A  Chevaux  maigres  vont 
les  Mouches  ,  pour  dire  , 
qu?on  fait  tomber  les  char¬ 
ges  plutôt  fur  les  petits  que 
fur  les  grands. 

II  va  du  pied  comme  un 
Chat  maigre  ?  c’eff  -  à  -  dire  , 
qu’il  eft  bon  piéton. 

On  appelle  par  injure  wæ/- 
gre  échine ,  une  femme  gran¬ 
de,  féche,  ôtfort  maigre. 

MAILLE.  On  dit 
d’une  chofe  améliorée, qu’el¬ 
le  vaut  mieux  un  écu,  ou  de¬ 
nier  qu’elle  ne  valoit  maille. 

N’avoir  pas  la  maille  \ 
Ravoir  point  d’argent. 
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Morbleu  nous  n’avons  pas 
maille.  Haut. 

Avoir  maille  à  partir  ;  a- 
voir  querelle ,  difpute  avec 
quelqu’un. 

Et  l’on  nous  voit  fans  eefïè 
avoir  maille  à  partir. 

On  dit,  qu’un  homme  fait 
la  maille  bonne  ,  c’eft-à-dl- 
re, qu’il  garantit,  que  le  com¬ 
pte  y  eftjufqu’à  une  maille. 

Maille  à  maille  le  fait  le 
haubergéon,  pour  dire,  qu’il 
faut  faire  les  çhqfes  l’une 
après  l’autre, 

M  A I  N.  Il  vaut  mieux  tenr 
dre  la  main  que  le  cou  ;  pour 
dire ,  qu’il  vaut  mieux  de¬ 
mander  l’aumône  ,  que  de 
voler,  &  fe  mettre  en  dan¬ 
ger  d’être  pendu. 

On  dit,  qu’un  homme  a  la 
main  à  la  pâte  ,  quand  il  a 
quelque  bon  emploi  où  il  peut 
bien  faire  fon  profit. 

Mettre  le  pain  à  la  main 
de  quelqu’un  ;  fignifie,  être 
la  première  caufe  de  fa  for¬ 
tune. 

Les  mains  lui  démangent; 
pour  dire ,  qu’il  a  envie  de  fe 
battre ,  ou  d’écrire  quelque  fa- 
tyre ,  quelque  critique. 

Quand  quelqu’un  dépenfe 
beaucoup  ,  on  dit, que  l’ar¬ 
gent  lui  fond  dans  les  mains . 

On  dit  d’un  Juge  ,  qu’ila 
les  mains  nettes ,  pour  mar» 
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qucr  qu’il  ne  fe  laiffe  point 
corrompre  par  argent  ou  par 
préfens. 

Quand  on  parle  d’un  hom¬ 
me  défiant,  on  dit,  qu’il  tient 
les  chofes  des  deux  mains,  de 
peur  qu’elles  ne  lui  échap¬ 
pent. 

On  dit  de  deuxparens,  de 
deux  freres  j  de  deux  amis 
qui  font  de  différente  hu¬ 
meur,  que  tous  les  doigts  de 
la  main  ne  fe  reffemblent 
pas* 

Quand  quelqu’un  eff  fujet 
à  dérober:  on  dit,  qu’il  ne 
va  pas  fans  fes  mains  :  qu’il 
lui  faut  regarder  plutôt  aux 
mains  qu’aux  pieds, qu’il  n’eft 
pas  fur  de  la  main. 

De  Marchand  à  Marchand 
il  n’y  a  que  la  main  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’illeur  fuffit  de  tou¬ 
cher  dans  la  main  pour  faire 
un  marché  ,  fans  faire  aucun 
écrit. 

On  dit  à  celui  à  qui  on  re¬ 
proche  fa  fainéantife,  qu’il  a 
toujours  les  mains  dans  fes 
poches ,  qu’il  a  des  mains  de 
laine  &  des  dents  de  £er. 

Il  a  les  mains  de  beurre; 
lignifie ,  qu’il  ne  les  a  pas  fer¬ 
mes,  quand  il  a  laiffé  tomber 
quelque  chofe  qui  s’eft  caf- 
fée. 

Faire  main  baffe  ;  tuer  ? 
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égorger ,  ne  point  faire  de 
quartier  : 

Les  guetta,  les  prit,  fit  main 
baffe.  La  Font . 

Une  main  lave  l’autre  ; 
proverbe  Latin ,  qui  vient  des 
Grecs  ;  lignifie  ,  qu’un  ami 
qui  a  reçu  du  fecours  de  fon 
ami,  lui  doit  auffi  faire  plai» 
fir  dansle  befoin* 

J’en  mettrois  la  main  au 
feu.  Cette  expreffîon  paroit 
avoir  rapport  aux  épreuves 
du  feu  ufitées  dans  les  fiécles 
d’ignorance. 

Donner  les  mains  ;  ap¬ 
plaudir,  fecoiirir,  autorifer, 
vouloir  volontiers» 

En  venir  aux  mains  ;  fè 
battre  avec  fan  ennemi.  Je 
crois  qu’elles  en  fuffent  ve¬ 
nues  aux  mains.  Abl. 

Marcher  bride  en  main ; 
faire  quelque  chofe  avec  pré¬ 
caution,  prendre  des  mefures 
juftes  ^  fines  ;  fe  tenir  fur 
fes  gardes  dans  une  affaire; 
pefer  le  danger  d’une  chofe 
avant  que  de  l’entreprendre^ 
C’efî:  pourquoi  il  doit  mar¬ 
cher  bride  en  main.  Abl, 

M  A  J  O  RD  O  M  E.  Maî¬ 
tre  d’Hôtel ,  Intendant  ouïe 
Grand-Maître  de  quelque 
Cour  : 

D’un  nez  de  Majordome , 
qui  marque  la  faim , 

o  f 
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Entre  fcrviette  en  bras  ,  Sc 
fricaflee  en  m'ain.  Regn. 

MA  LS  ne  vous  en  déplai- 
fe;  fe  dit,  quand  on  veut  con¬ 
tredire  quelqu’un. 

MAISON.  N’avoir  ni 
mai  fin  ni  butin  ;  pour  dire, 
n’avoir  aucun  héritage. 

Qui  veut  tenir  nette  la 
maifon  ,  n’y  mette  femme  ni 
Prêtre,  ni  Pigeon. 

Faire  maifon  nette  ,  chaf- 
fer  tous  les  valets  enfemble, 
pour  en  prendre  d’autres. 

Maifon  faite,  &  femme  à 
faire  ;  pour  dire  ,  qu’il  faut 
rechercher  une  fille  qui  ait 
des  biens  tout  acquis,  &  un 
efprit  docile  qu’on  puiffe  dref 
fer  à  fa  fantaifie. 

On  dit  de  la  maifon  d’tm 
avare ,  que  c’cft  la  inaifin  de 
Dieu ,  où  on  ne  boit, ni  on  ne 
mange. 

Quand  on  voit  brûler  la 
maifon  de  fon  voifm  ,  on  a 
fujet  d’avoir  peur  ;  fe  dit , 
quand  quelqu’un  prévoit  qu’¬ 
on  lui  va  faire  le  même  mal 
qu’on  a  faitàfoncompagnon 
d’office,  a  fon  aiTocié. 

Ou  dit, qu’on  a  vendu  une 
choie  par  deflus  les  maifons  ; 
c’eft-à-dire,  qu’on  l’a  vendue 
fort  chèrement. 

On  dît  d’un  écornifleur  , 
ou  de  cehji  qui  n’elt  guéres 
à  fa  maifon  ,  qu’il  eû  com- 
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me  les  joueurs  de  violons , 
qui  ne  trouvent  point  de  pire 
maifon  que  la  leur. 

,  Les  maifons  empêchent  de 
voir  la  ville  ;  fe  dit, quand  ori 
voit  tant  de  belles  chofes  en- 
femble,  qu’on  n’a  pas  le  loifii? 
de  les  confidérer  chacune  en 
particulier. 

La  Maifin  du  Roi  ;  pri- 
fon,  cachot,  conciergerie,  où 
l’on  met  les  criminels: 

Il  fut  contraint  d’aller  prendre 
fon  gîte 

En  la  Maifon  du  Roi 

MAITRE.  Tel  maître , 
tel  valet  ;  pour  dire  ,  que  les 
valets  fuivent  l’exemple  des 
maîtres  &  particulièrement 
en  mal. 

Qui  fert  bon  maître  ,  bos 
loyer  en  reçoit. 

On  dit,  que  quelqu’un  a 
bon  maître  ;  quand  il  eft  au 
fervice  ou  dans  la  dépendan¬ 
ce  d’un  homme  puiffimt  & 
qui  feaura  bien  le  protéger. 

Nul  ne  peut  fervir  deux 
maîtres  à  la  fois. 

Il  faut  être  compagnon  de 
fa  femme  &  maître  de  fon 
chevai  ;  il  faut  traiter  douce¬ 
ment  l’une  &  gounnander 
l’autre. 

Il  a  trouvé  fon  maître  ;  fe 
dit,  quand  il  a  trouvé  quel¬ 
qu’un  plus  fort,  plus  /gavant 
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^Qe  lai  ,  foit  dans  le  combat, 
foit  dansladifpute* 

Pain  coupé  n’a  point  de 
maître, 

C’eft  un  maître  Sire  ,  un 
maître  homme;  c’eft  un  hom¬ 
me  d’importance  ,  qui  fçait 
bien  Te  faire  valoir* 

C’eft  la  Cour  du  Roi  Peto, 
ou  tout  le  monde  eft  maître. 
Ce  proverbe  fe  dit  de  l’af- 
feinblée  des  gueux  ,  qui  font 
tous  égaux.  On  l’appelle  la 
Cour  du  Roi  Peto,  parce  que 
tous  vivent  de  mendicité,  & 
que  peto  lignifie,  mendier, 
demander  : 

Pour  bien  fervir  &  loyal  être 
De  ferviteur  on  devient  maî¬ 
tre. 

Maître  :  ce  mot  fert  dans 
le  Comique  6c  dans  le  Bur- 
Jefque  à  donner  de  Fempha- 
fe  ôc  de  la  force  à  un  mot ,  6c 
lignifie  plus  que  très,  fort. 
Parlez  donc  maître  fot  ;  com¬ 
me  qui  diroit,  le  plus  grand 
de  tous  les  fots,  archifot. 

Petit  maître  ;  homme  qui 
fait  l’entendu  ,  l’efprit  fort; 
qui  s’en  fait  accroire;  fe  don¬ 
ne  des  airs  ;  fait  le  Rodo- 
mont  ;  eft  préfomptueux  , 
vain  ôc  orgueilleux,  fol, igno¬ 
rant,  querelleur  :  enunmot, 
un  abrégé  ridicule  de  tout  ce 
qu’il  y  à  de  fot  6c  d’extrava¬ 
gant  au  monde  ;  ccs  petits 
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maîtres  font  fi  communs  en 
France  6c  fuiront  à  Paris  , 
qu’on  ne  fçauroit  faire  un 
pas  dans  les  rues  fans  en  être 
infulté  ;  il  yen  a  quatre  daf- 
fes  &  de  quatre  fortes  :  La 
première  eft  compofée  d’Of- 
ficiers,  Moufquetairesôc  au¬ 
tres  jeunes  foidats  de  quali¬ 
té  ;  la  féconde  d’Abbcs  muL 
qués  ,  Bénéficiers  ;  la  troisiè¬ 
me  de  gens  de  Robe,  comme 
de  jeunes  Confeillers  ,  Avo¬ 
cats  ,  ou  Procureurs  ,  ou 
EcoliersdeDroit  ;  6cla  qua¬ 
trième  deCourteaux  de  bou¬ 
tique  ,  au  nombre  defquels 
font  aufîî  compris  les  la¬ 
quais,  filoux  ôc  autres  bat¬ 
teurs  de  pavé. 

M  A  L  fur  mal  n’eft  pas  fan- 
té  ,  fe  dit  en  parlant  de  plu- 
fteurs  infortunes  ôc  afflictions 
qui  arrivent  coup  fur  coup  : 
on  dit  ironiquement  6c  en 
contre-fens  :  Mal  fur  mal  eft 
Santé,  par  une  méchante  équi¬ 
voque  ,  en  ce  qu’il  n’y  a  point 
de  T  en  ces  trois  mots,comme 
fi  l’on  difoit  fa?is  T. 

Le  mal  d’autrui  n’eft  que 
fonge  ;  c’eft-â-dire  ,  qu’on 
n’en  eft  pas  fi  vivement  tom» 
ché  que  du  lien  propre. 

On  dit  d’  un  remède  ou 
d’une  chofe  indifférente  ; 
c’eff  de  l’onguent  initon  mû 
tainc,qui  ne  fait  ni  bien  nimaL 
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Rage  de  eu!  fait  pafTer  le 
mal  des  dents  ;  pour  dire  , 
qu’une  plus  forte  douleur  , 
une  plus  forte  paffion  ,  fait 
qu’on  oublie  la  moindre. 

Chacun  fent  fon  mal  ;  fe 
dit,  enfe  plaignant  de  quel¬ 
que  affli&mn  fecrette  ,  & 
dont  on  ne  veut  pas  dire  là 
caufe. 

On  dit ,  en  difantadieu, 
®u  en  reconduifant  quelqu’¬ 
un  :  Allez ,  Dieu  vous  gar¬ 
de  de  mal. 

De  deux  maux  il  faut  évi¬ 
ter  le  pire  ;  c’eft-à-dire,  qu*il 
faut  s’expofer  â  une  petite 
perte,  pour  en  éviter  une 
plus  grande. 

On  dit  de  celui  dont  les 
affaires  ont  mal  réuffi,  qui  eft 
en  grand  danger  :  que  fon 
cas  va  mal. 

Toutes  chofes  vont  de  mal 
eu  pis  ;  lignifie  ,  tous  dégé¬ 
néré  ,  que  les  fujets  d’afflic¬ 
tions  augmentent  tous  les 
jours. 

MALADE.  Vraiment  le 
voilà  bien  malade  ;  fe  dit  à 
celui  qui  fe  plaint  de  quel¬ 
que  mal  léger  ;  de  quelque 
perte  qu’il  a  faite. 

Quand  on  fe  moque  d’un 
danger  commun  qui  nous 
menace  ,  on  dit  :  Il  n’en 
mourra  que  les  plus  mala¬ 
des» 
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On  dit  auffi  prefque  dans 
le  meme  fens  ;  Eft  bien  ma¬ 
lade  qui  en  meurt. 

MALADIE  vineufe  ; 
ivreffe ,  étourdiffement  caufé 
par  les  vapeurs  du  vin.  Avec 
ce  bâton  je  vous  guérirois 
la  maladie  vineufe. 

M  A  L  A I S  E’.  II  effaifé  de 
reprendre,  ôç  malaiféâe  faire 
mieux» 

MALANDRE.  Quand 
on  veut  vanter  un  cheval  pour 
être  fain  &  net  :  on  dit,  il  n’a 
ni  furos,  n imalandres. 

MAL  AP  ESTE.  Sorte 
de  jurement  qu’on  emploie 
lorfqu’oti  querelle  quelqu’un 
ou  pour  témoigner  de  l’éton¬ 
nement.  Malapefte  du  fot 
que  je  fuis  aujourd’hui.  Mol» 

Malapefte  !  il  fe  fait  ici  les 
plus  belles  affaires  de  Paris. 

Pal. 

MALAUDRU.  Igno¬ 
rant,  mauvais,  fot ,  coquin. 

Mais  c’efî  vous,  malautru. 

Régit. 

Apothicaire  malautru. 

Malautru  ,  homme  mal 
fait  d’efprit  &  de  corps  : 

Se  trouva  à  la  fin  tout  aife  & 
tout  heureux. 

De  rencontrer  un  imlau. 
tru. 

V 

MALCUS.  Sabre  ;  cou¬ 
teau  de  chaffe  : 
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Et  tous  fes'  ennemis  vaincus 

Par  le  tranchant  de  fon  mal- 
cm.  Scar. 

MALE,  Ôn  dit,  qu’un 
homme  eftun  laid  mâle  ,  un 
vilain  mâle  ;  pour  dire,  qu’il 
eft  malfait  &  difforme. 

MALEDICTION. 
Lorfqu’on  voit,  qu’une  chofe 
ne  réuffit  point ,  fans  en  avoir 
de  caufe  apparente  :  on  dit, 
qu’il  faut  qu’il  y  ait  quelque 
malcdiclion  là-deffous. 

MÂLEN  CONTRE* 
On  dit ,  qu’un  homme  porte 
malencontre ,  quand  on  croit, 
que  c’eft  lui  qui  eft  caufe 
d’un  malheur, parce  qu’il  nous 
arrive  en  fa  préfence» 

Qui  fe  fonde  ,  malencon* 
tre  lui  vient» 

MALENCONTREUX. 
Malheureux ,  miférable ,  de 
mauvaife  augure  ;  fatal ,  per¬ 
nicieux.  Un  malencontreux 
perfonnage  comme  toi.  Scar . 

MALHEUR»  Le  mal¬ 
heur  n’eft  pas  toujours  à  la 
porte  d’un  pauvre  homme» 

On  accufe  un  homme  de 
porter  malheur  ,  quand  il  ar¬ 
rive  plufieurs  malheurs  en  fa 
compagnie. 

MALHEUREUX»  Il 
eft  malheureux ,  il  fe  noyeroit 
dans  un  crachat. 

Les  malheureux  n’ont  point 
de  parens;pour  dire, que  tout 
le  monde  les  abandonna 
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La  confolation  des  malheu¬ 
reux  c’eft  d’avoir  de  compa¬ 
gnons  de  leur  mifére. 

On  dit  d’un  homme  qui 
eft  malheureux  au  jeu  ,  qu’il 
fera  heureux  en  femme. 

On  dit  encore,  qu’un  hom¬ 
me  eft  malheureux  comme 
un  chien  qui  fe  noyc. 

Il  eft  malheureux  en  fri- 
caffée  ;  fignifie,  qu’il  ne  reufi 
fit  à  rien. 

Il  eft  des  enfans  de  Tur~ 
lupin  ,  malheureux  de  natu¬ 
re  ;  e’eft-à-dire,  malheureux 
par  la  naiffance  ;  parce  que 
du  tems  du  Roi  Charles  V* 
on  condamna  &  profcrivk 
non-feulement  tous  les  Tur- 
lupins ,  qui  étoient  des  Hé¬ 
rétiques,  mais  auffi  toute  leur 
race&poftérité. 

MALICIEUX»  Il  eft 
malicieux  comme  un  vieux 
finge  ;  fe  dit ,  à  caufe  que  ce* 
animaux  fe  plaifènt  à  faire  du 
mal. 

MALINGRE.  Foible, 
malade.  Qu’il  n’y  avoit  point 
de  chevaux  fors  deux  malin¬ 
gres, 

MALITORNE.  Mal 
bâti;  fotj  bête.  Nous  avons 
le  fils  du  Gentilhomme  de  no* 
tre  village  ,  qui  eft  le  plus 
grand  malitorne » 

MALLE.  On  dit, qu’un 
homme  a  été  trouffé  en  mal* 
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le  ,  Ibriqu’une  maladie  lui  a 
peu  duré ,  qu’il  eft  mort  en 
peu  de  tems.  On  le  dit  auiïï 
des  chofes  qu’on  enlève  par 
furprife,  &  promptement* 

Il  porte  toujours  fa  malle , 
il  a"  fon  paquet  fur  le  dos  ;  fe 
dit  d’un  boffu. 

MALLEMENT.  Mal, 
rudement. 

Et  nous  eû  mallement  con¬ 
traints 

De  courir  les  pays  lointains. 

Scar. 

MAL-ME  NE  ^Maltrai¬ 
ter,  réduire. 

MAL-TALENT.  Colè¬ 
re,  mécontentement  : 

Et  puis  rempli  de  mal-talent 

Car  tout  fripon  eiï  violent. 

Scar. 

MALTE.  Faire  des  Croix 
de  Malte  ;  jeûner  par  force, 
n’avoir  point  de  quoi  con¬ 
tenter  la  faim.  Croyez-vous 
que  je  fois  fi  aife  de  faire  des 
Croix  de  Malte  ?  O.  Quic. 

MAMAN.  Mere  ;  mot 
enfantin  ,  qui  marque  de  la 
carefle  6c  de  l’obéiflance.  Ma 
belle  maman  m’a  dit  que  vous 
me  demandez.  Mol .. 

M  A  N  A  N,  Artifan  ou 
payfan,  un  homme  greffier* 
Un  manan  à  piés  nus* 

Bours , 

MANCEAU  vaut  un 
Normand  &  demi  \  cela  s’efl 


MA. 

dit  anciennement  d’une  piè¬ 
ce  de  monoie,  &  depuis  s’eft 
appliqué  à  la  valeur  du  Man¬ 
ceau  qui  l’a  toujours  empor¬ 
té  fur  le  Normand* 

MANCHE.  Voyez  Co¬ 
gnée. 

Il  mettrait  volontiers  un 
autre  dans  fa  manche  ;  c”eft- 
à-dire ,  qu’il  voudrait  l’affer- 
vir,  i’affiujettir. 

Mettre  une  chofe  dans  fâ 
manche  ;  s’en  faifir,  s’en  em¬ 
parer. 

On  dit  à  ceux  qui  font 
quelque  nouvelle  propor¬ 
tion  :  C’eft  une  autre  paire 

de  manches , 

Tenir  dans  fa  manche  ; 
avoir  quelqu’un  ou  quelque 
chofe  à  fa  difpofition  &  fou¬ 
rnis  à  fon  commandement  $ 
tenir  une  perfonne  fous  fon 
pouvoir  : 

Moi  qui  fçais  Magie  &  noire 
&  blanche, 

C^uitienslesDiablesdans  ms 
manche.  Th.  ItaL 

Se  moucher  fur  la  man¬ 
che  ;  être  novice  ,  fans  ex¬ 
périence,  qui  ne  fait  que  de 
paroître  au  monde.  Cela  eft 
bon  dans  la  première  partie 
de  notre  hiftoire ,  que  nous 
nous  mouchions  fur  la  man- 
che.  Ne  fe  pas  moucher  fuc 
la  manche  ;  être  hardi  ,  en¬ 
treprenant  g  avoir  acquis  de 
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Inexpérience  dans  les  affaires 
du  monde.  Le  proverbe  de 
fe  moucher  fur  la  manche 
vient  de  ce  qu’autrefois  on 
itiettoit  un  mouchoir  fur  fa 
manche  pour  fe  moucher. 

MANCHOT.  Cet  hom¬ 
me  n’eft  pas  manchot  ;  c’eft- 
à-dire,  qu’il eft habile,  rufé; 
qu’il  fcait  bien  défendre  fa 
perfonne  &  fes  intérêts, qu’on 
ne  le  peut  pas  furprendre  ai- 
fément.  On  le  dit  auffi  de  ce¬ 
lui  qui  a  beaucoup  d’avidité  à 
piller  ,  qui  fe  fert  bien  de  fes 
deux  mains. 

MANDER.  Je  ne  lui  ai 
point  mandé ,  je  lui  ai  dit  ; 
fe  dit ,  pour  faire  entendre, 
qu’on  n’apointcraint  de  dire 
en  face  à  quelqu’un  une  cho- 
fe  fâebeufe. 

MANGE  AILLE.  Mets, 
vivres.  Et  Moniteur  a-t-il 
invité  des  gens  pour  les  a f- 
faffiner  à  force  de  mangeaiU 
le?  Mol 

MANGER.  ’Sa  part  eft 
mangée  ;  il  ne  peut  plus  rien 
elpérer  de  cette  affaire ,  de 
cette  prétention. 

Quand  on  produit  quel¬ 
que  chôfe  qu’on  gardoit  fe- 
crettement ,  on  dit  :  Voilà 
ce  que  les  Rats  n’ont  pas 
mangé. 

Il  fcait  bien  fon  pain  man- 
gÉT;pour  dire, qu’il  fçait  vivre. 
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Cela  ne  mange  point  de 
pairi  :  fe  dit  des  papiers  & 
autres  chofes  inutiles  qu’on 
garde. 

Les  gros  poiffons  mangent 
les  petits;  las Puiffans oppri¬ 
ment  6c  pillent  les  foibles. 

Il  a  mangé  de  la  guerre  j 
c’eft  à -dire  ,  qu’il  a  été  à  la 
guerre. 

Manger  fon  pain  dans  fa 
poche  ;  vivre  heureux,  vivre 
dans  l’abondance ,  vivre  de 
fes  revenus  fans  en  faire  parc 
à  perfonne  ;  mener  une  vie 
privée  &  particulière,  pour 
n’être  pas  obligé  d’imiterde 
tems  en  tems  quelqu’un  ; 
être  cagot  ,  avare  ,  taquin. 
Et  que  les  riches  communi¬ 
quent  leurs  biens  aux  pau¬ 
vres  ,  fan  s  manger  i  commue 
l’on  dit ,  leur  pain  dans  leur 
poche. 

MANGEUR.  On  appel® 
le  un  fanfaron,  un  capitan  ;  un 
mangeur  de  Chrétiens  ,  uti 
?nangeur  de  petits  enfans. 

On  dit  d’un  poltron,  d’un 
fainéant ,  que  c’eft  un  man¬ 
geur  de  viandes  apprêtées, 

C’eft  un  mangeur  d’ima® 
ges  ;  fe  dit  d’un  bigot ,  ou 
d’un  faux  dévot. 

On  appelle  un  homme 
ftudieux  .  6c  d’une  grande 
îeAure ,  un  mangeur  de  li¬ 
vres. 
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Mangeur  de  pommes  *  fe 
dit  par  ironie  des  Nor¬ 
mands  ♦  II  11e  croît  en  Nor¬ 
mandie  guère  de  vin  ,  mais 
en  échange  fine  quantité  ex¬ 
traordinaire  de  pommes, dont 
ils  font  du  cidre* 

C’ett  le  Gafcon  &  le  mon  ■ 
v  geur  de  pommes.  Fois. 

M  A  N I C  L  E.  On  dit  d’un 
homme  adroit,  qu’il  entend 
la  manicle * 

MANIER*  Je  ne  l’ai  vu 
ni  manié  ,  je  ne  puis  vous 
en  rendre  railbn. 

MANIERE.  Faire  une 
chofe  par  manière  d’acquit  ; 
c’efU-dire  ,  négligemment 
fit  à  regret.  Par  manière  d’en¬ 
tretien  l  pour  dire,  fans  def 
fein  formé  d’en  parler. 

Il  a  été  étrillé  de  la  belle 
manière  ;  lignifie,  qu’il  a  été 
battu  extraordinairement. 

Un  tel  m’adonné  de  belles 
paroles  ,  mais  ce  font  maniè¬ 
res  de  parler;  c’eli-àdjre , 
qu’il  n’y  a  pas  de  fond  à  faire 
fur  fes  promeffes. 

MANIGANCE.  Inven¬ 
tion  ;  fubtilité,  rufe;  affaire 
fecrette  ,  intrigue.  Le  mari 
ne  fe  doute  point  de  la  ma¬ 
nigance .  Mol. 

Et  l’on  peut  à  la  fin  pat  cette. 
manigance 

'  '  S’attirer  mille  coups5  ou  bien 
une  potence. 
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MANIGAN  CER.Fairé 
des  manigances  4  des  linge¬ 
ries  avec  les  mains. 

MANOEUVRE*  On 
appelle  ironiquement  un 
homme  fin,  un  rnCémanœuvres, 

MANOIR;  pour  la  mer, 
liquide. 

Peu  s’en ‘fallut  que  le  Soleil 

D’horreur  vers  le  manoir  li¬ 
quide.  La  Fonti 

Manoir  ,  maifon  ,  domi¬ 
cile: 

De  fçavoir 

Mon  manoir.  S  car. 

MAN  QU  E  R.  On  dit 
d’un  portrait  bien  reffern- 
blant,  qu’il  n’y  manque  que 
la  parole. 

Ils  ne  manquent  que  par 
les  jambes  ;  fe  dit  des  che¬ 
vaux  &  des  ânes. 

11  l’a  manqué  belle  ;  pour 
dire  ,  qu’il  a  laiffé  échaper 
une  belle  occalion  ,  ou ,  qu’il 
a  évité  un  grand  danger.  On 
le  dit  aufli  d’un  homme,  qui 
époufe  une  femme  laide  , 
mais  en  riant,  &  dans  Jeffyie 
familier. 

MANTEAU.  On  dit  d’un 
avare,  qu’il  mange  fon  pain 
fous  fon  manteau  ;  c’eft  -  à- 
dire,  qu’il  le  mangetout  feul, 
qu’il  ne  fait  part  de  fon  bien 
à  perfomie. 

Faire  une  chofe  fous  le 
manteau  ;  fignifie,en  cachate* 
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MAQUEREAU*  On 
appelle  un  maquereau  ,  un 
poiffon  d’ Avril. 

Quand  un  homme  ne  paye 
point  fon  écot,  ou  fa  part  de 
quelque  dépenfë  commune, 
on  dit ,  qu’il  eft  franc  comme 
un  maquereau . 

MARAIS.  Se  fauver  par 
les  marais  ;  c’eff  -  à  -  dire  , 
par  des  lieux  difficiles ,  & 
qu’on  ne  garde  point  à  cau- 
fe  du  danger  qu’il  y  a  d’y  en¬ 
foncer. 

MARCHAND  qui  perd 
ne  peut  rire. 

Onditàcelui  qui  a  acheté 
une  ehofe  à  vil  prix  :  Vous 
avez  trompé  le  Marchand  ; 
&  quand  on  la  demande  à 
trop  bon  marché  ,  on  dit: 
Ce  n’eft  pas  le  profit  du 
Marchand . 

On  dit,  qu’un  homme  fera 
mauvais  marchand  d’une  cho- 
fe,  quand  il  fait  quelque  af¬ 
faire  où  il  y  aura  à  perdre  ; 
quand  il  fait  quelque  adion 
dont  il  aura  fujet  de  fe  re¬ 
pentir. 

Riche  Marchand ,  pauvre 
Poulailler. 

Diner  de  Procureur,  fou- 
per  de  Marchand  ;  fe  dit ,  à 
caufe  que  les  Marchands  ne 
peuvent  fe  repofer  ,  ni  faire 
bonne  chère ,  que  le  foir. 

MARCHANDER^*-' 
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nager,  épargner ,  avoir  des 
mefuresàprendre  avec  quel¬ 
qu'un.  Il  n’étoit  pas  homme 
à  marchander  notre  Cheva¬ 
lier.  1)  Ouic . 

MARCHANDISE.  On 
dit  d’une  perfonne  petite  de 
taille,  mais  groffe  ;  mar - 
chandife  de  Forez,  courte  Sc 
renforcée.  C’efI  pour  les  ou¬ 
vrages  de  fer,  outils,  inftru- 
înens. 

Moitié  guerre  ,  moitié 
ma r chandife  ;  pour  dire,  m o R 
tié  degré,  moitié  de  force. 

Marchandée  qui  plait  efl 
à  demi  vendue. 

MARCHE’.  On  appelle 
un  marché  donné  ,  ce  qu’on 
a  eu  à  fort  vil  prix. 

Un  marché  d’enfin t  ;  f§ 
dit  d’un  marché  qui  n’a  point 
eu  d’effet ,  dont  on  s’eli 
dédit. 

On  dit,  qu’un  homme  réa¬ 
mende  paf  fou  marché ,  quand 
il  furfeoit  feulement  la  con¬ 
damnation  par  un  appel,  ou 
autre  délai. 

On  dit  en  menaçant  queF 
qu’un  ,  qu’il  Je  payera  plus 
cher  qu’au  marché. 

Mettre  le  marché  à  la  main 
de  quelqu’un  ;  c’eff  à-dire , 
le  prendre  au  mot ,  lui  don* 
ner  le  choix  de  conclure,  ou 
de  rompre  le  marché. 

Il  a  bientôt  fait  fon  mar * 
P 
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ghé  ;  lignifie  ,  qu’il  a  bien» 
$ôt  pris  fa  réfolution. 

Il  n’y  a  au  marché  que  ce 
qu’on  y  met  ;  fedit,  quand 
on  fe  plaint  que  la  caufe  de 
quelque  contrat  eft  onéreufe. 

On  n’a  jamais  bon  mar¬ 
ché  de  mauvaife  marchandée; 
pour  dire ,  qu’on  acheté  tou¬ 
jours  trop  cher  une  chofe  qui 
®e  vaut  rien* 

Il  y  a  des  gens  qui  fe  rui¬ 
nent  en  bons  marchés  ;  fe  dit, 
parce  qu’ils  achètent  trop  de 
chofes  ,  par  la  feule  rnifon  , 
qu’ils  les  trouvent  à  bon  mar¬ 
ché,  &  ne  peuvent  enfuite 
s’en  défaire, 

C’eft  marché  comme  de 
raves  ,  comme  de  la  paille  ; 
c’eft-à-dire  ,  que  c’eft  grand 
marché. 

On  dit  d’un  homme  qui 
eft  forti  d’un  grand  péril  avec 
moins  dédommagé  qu’on  ne 
penfoit ,  qu’il  en  eft  quitte, 
qu’il  en  eft  forti  à  bon  mar¬ 
ché. 

Bon  marché  vuide  le  pan¬ 
ifier,  mais  il  n’emplit  pas  la 
bourfe;  fignifie,  que  quand 
un  Marchand  vend  trop  bon 
marché  ,  il  débite  bientôt  fa 
marchandée  ,  mais  qu’il  fe 
ruine. 

Courir  fur  le  marché d’au- 
trui  ;  courir  fur  les  bréées  de 
quelqu’un. 
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Mettre  le  marché  â  la 
mfiin  ;  traiter  quelqu’un  haut 
à  la  main  ,  parler  fans  fard 
dire  le  fait  à  quelqu’un; don¬ 
ner  congé ,  l’envoyer  pro¬ 
mener,  Ouais ,  tu  me  mets 
bien  librement  le  tnarchê  à 
la  main.  Fai. 

MARCHER.  Quand  un 
homme  a  beaucoup  d’obliga¬ 
tion  à  un  autre,  on  dit:  Qu’il 
devroit  baifer  tous  les  pas  par 
où  il  marche . 

Quand  l’argent  marche , 
tout  va  bien  ;  c’eft-à-dire  , 
que, quand  on  veut  employer 
beaucoup  d’argent  en  une  af¬ 
faire  ,  elle  réuflit. 

Il  marche  fur  des  précipi¬ 
ces,  il  marche  fur  des  œufs  ;  il 
va  lentement  &  avec  circon- 
fpeeftion  en  des  affaires  déli¬ 
cates  &  dangereufes. 

MAR  CO  U.  Pour  ma¬ 
tou  ;  gros  chat  fauvage: 

Les  gros  marcous  s’entrere» 
gardent , 

Ou  de  leurs  griffes  ils  fe  lar¬ 
dent.  Scar* 

MARDI,  s’il  faid  chaud; 
pour  dire  qu’on  ne  tiendra 
rien  de  ce  qu’on  promet. 

MARGAJAT.  Parler 
margajat .  Parler  un  langa¬ 
ge  barbare,  inconnu.Le viel¬ 
leux  n’entendoimon  plus  que 
s’il  eût  parlé  margnjat . 

MA  R  G I E’.  Sorte  de  jure- 
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ment  ordinaire  aux  Payfans 
de  Paris.  Ah  !  margiê  Mar¬ 
got,  buvons.  HautRab . 

M  ARGQUILLIS;  or¬ 
dure  Javure  d’écuelles, ce  qu’¬ 
on  donne  ordinairement  aux 
cochons.  Sancho  étoit  affez 
embarraffé  à  fe  défaire  du 
margouillis  qu’il  a  voit  ava¬ 
lé.  D.  Quic, 

MARGUERITE.  On 
appelle  les  Marguerites  Fran- 
foife,  un  Livre  qui  contient 
les  plus  beaux  complimens 
qu’on  fai  fait  au  fiécle  pafté  , 
&  qui  font  méprifés  parce 
qu’ils  font  devenus  trop  com¬ 
muns  :  En  leur  donnant  le 
nom  de  Marguerites  on  a  fait 
allulionaux  fleurs  de  Rhéto¬ 
rique. 

Jetter  des  Marguerites  de¬ 
vant  les  pourceaux  ;  c’eftà- 
dine,  parler  de  belles  chofes 
devant  des  gens  qui  les  mé¬ 
prirent,  parce  qu’ils  ne  s’y 
connoiflent  pas.  En  ce  fens 
on  fait  alluflon  au  mot  Latin 
tnargarita ,  qui  lignifie  grofle 
perle. 

MARIABLE;  bon,pro- 
pre  à  être  marié  ;  en  âge  de 
fupporter  le  joug  du  mariage. 
Sur-tout  garde  ma  fille  ,  elle 
cft  bien  mariable.  Pois . 

MARIAGE.  On  dit  à 
ceux  qui  font  des  dettes  étant 
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garçonrUn  bon  mariage  paie¬ 
ra  tout. 

Les  mariages  font  faits  au 
ciel  ;  pour  dire, qu’ils  ne  fe 
font  que  par  l’ordre  de  la  Pro¬ 
vidence. 

Quelques-uns  appellent  h 
mariage  ;  Je  dollierde  mifere * 

MARI  E’E.  Quand  on  le 
défie  d’une  affaire  qu’on  pro- 
pofe ,  parce  qu’on  y  voit  trop 
d’avantages  ;  ou  quand  on  fe 
plaint  d’une  chofe  dont  on 
devroit  fe  Jouer,  on  dit:  Que 
la  mariée  efi  trop  belle. 

MAR  JO  L  ET;  Pour  da- 
moifeau  ,  dameret  ;  un  mi« 
gnon,  efféminé,  délicat. 

Entendre  un  marjolet ,  qui 
dit  avec  mépris , 

Ainfi  qu’ânes  ces  gens  font 
tous  vêtus  de  gris.  Regn. 

MARISSON.  Pour trif- 
teffe ,  chagrin,  douleur ,  re¬ 
gret  : 

En  eût  de  marijfon  pleuré 
comme  une  vache.  Regn, 

M  A  R  MAILLE.  Ccft 
ainfi  qu’on  appelle  les  poîif- 
fons,  les  enfans  d’un  quartier 
qui  s’afFemblent  pour  jouer 
&  pour  faire  mille  niches  aux 
paflàns.  Et  que  par-tout  Pa¬ 
ris  on  aille  le  faire  voir  à  la 
marmaille. 

M  A  R  M I T  E.La  marmite 
eft  bonne  en  cette  maifoni 
P  i 
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ni  MA* 

©n  y  fait  bonne  chere* 

La  marmite  eft  renverfée; 
on  n’y  vaplusdiner. 

On  appelle  les  écorni- 
Heurs ,  des  écumeurs  de  mar¬ 
mite* 

On  dit  d’un  gros  goulu , 
qu’il  avaleroit  la  marmite  des 
Cordeliers» 

Lorfque  quelqu’un  8  un 
nez  dont  le  bord  avance  & 
eft  rétro  ufTé ,  on  dit,  qu’il  a 
le  nez  fait  en  pied  de  mar- 
ytnte 

MARMITEUX;trifte, 
affligé  ;  mélancolique  ,  fom- 
bre  ,  de  mauvaife  humeur. 
Qui  fans  paroitre  marmi- 
uux*  Scar. 

MARMITO  N;valet  de 
cuiiine  ,  qui  fert  à  tourner  la 
broche,  &  à  récurer  les  mar¬ 
mites  &  caflerolles. 

Deux  marmitons  crafleux  re¬ 
vêtus  de  ferviettes.  Defp. 

M  A  R  M  O  T.Pour  enfant 
qui  ne  marche  pas  encore» 

Il  n’eft  pas  marmot  ofant 
crier , 

Que  du  loup  aufli-tôt  la  mere 
ne  menace.  La  Font. 

MA  RM  OTER;  parler 
entre  fes  dents.  Marmnter  un 
air.  Fl* 

MARMOUZET.  Ter¬ 
me  de  mépris  ;  morveux, 
grimaud, innocent.  Mon  maî¬ 
tre  eft  un  bon  marmouset» 


M  A  R  O  D  E  R  ;  aller  en 
marode,  à  la  picoréefans  or¬ 
dre  fuperieur;  on  prétend  que 
cette  expreffion  tire  fan  origi¬ 
ne  du  Comte  Mer  ode,  Sei¬ 
gneur  Flamand,  qui  fervent 
dans  îesArméesde Ferdinand 
IL  Empereur,  ne  campoit  ja¬ 
mais  avec  les  Troupes,  mais 
cherchoit  toujours  des  Mai- 
fons  éloignées  du  Camp  ,  d’¬ 
où  il  tiroitdes  contributions. 

MAROQUIN»  On  ap-* 
pelle  de  ce  nom  les  peuples 
qui  habitent  le  Royaume  d@ 
Maroc  ;  mais  ce  mot  eft  fort 
injurieux  ,  lorfqu’on  le  don¬ 
ne  en  France  à  quelqu’un, & 
lignifie  autant  que  for,  bête, 
fauvage. 

Et  n’eft -tu  pas  enfin  un  plat- 
fant  Maroquin  ? 

On  dit  en  menaçant  quel¬ 
qu’un  ,  qu’on  lui  donnera  fur 
fon  maroquin  ;  c’eft-à-dire? 
fur  fa  peau. 

On  dit  ironiquement  : 
Vous  êtes  un  piaifant  maro¬ 
quin. 

MAROTTE;  fantaifie, 
folie  :  Oui  c’eft  là  fa  marotte. 

Haut „ 

MAROUFLE,  Injure 
qu’on  dit  à  une  perfonne  qu’¬ 
on  querelle  ou  menace;  vau¬ 
rien  ,  fripon,  gueux. 

Maroufle ,  tu  mets  donc  m® 
patience  à  bostt  i  ,$s&r 
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Maroufle ,  tu  te  feras  fro- 
ser.  Haut . 

He  quoi  !  les  gens  du  Roi 
font-ils  des  maroufles  ?  fe  dit 
à  ceux  qui  parlent  mal  des 
Officiers. 

MARPAUD;  fot , niais, 
lîîgaut,  badaut. 

MAR  QJJ  E.  Faire  porter 
fes  marques  à  quelqu’un,  e’eft- 
â»dire ,  lui  donner  quelque 
coup  dont  il  demeure  mar¬ 
qué. 

MARQUER.  Marquez 
cette  chaffe;  pourdire,  fou- 
yenez-vous  de  cette  atftion, 
j’aurai  ma  revanche. 

Il  eft  comme  les  Mou¬ 
lons  de  Ber  ri ,  marqué  fur  le 
nez. 

On  dit  ironiquement  à  ce¬ 
lui  qui  a  fort  envie  de  quel' 
que  ehofe  qu’il  ne  peut  avoir, 
quefon  fruiten  fera  marqué. 

Donnez-vous  de  garde  de 
ces  gens  qui  font  marqués  an 
B.  ils  font  ordinairement  ma? 
lins. 

Etre  marqué  au  bon  coin, 
lignifie  ,  avoir  de  bonnes 
qualités. 

On  dit,  qu’un  homme  eft 
marqué  ;  pour  dire,  qu’il  a 
quelques  marques  auvifage, 
ou  au  corps  qui  le  rendent 
difforme. 

MARRON.  Quand 

quelqu’un  çft  fmi  hoxs  du 
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jeu,  ou  qu’il  n’a  plus  d’ar- 
genc  pour  jouer,  on  dit, qu’il 
eft  allé  rôtir  les  marrons ,  ou 
abfoîument  au  rôtir. 

Il  fait  comme  le  Singe,  qui 
tire  les  marrons  du  feu  avec 
la  pâte  du  Chat  ;  fe  dit  de  ce¬ 
lui  qui  fe  fert  du  fecours  d’au¬ 
trui  pour  quelque  chofe  qu’il 
à  peur  de  faire  lui-même. 

MARTEAU.  Il n’eftpas 
fujet  à  un  coup  de  marteau  9 
c’eft-à-dire  qu’il  n’eft  pas  fu- 
jet  de  fe  rendre  à  une  certain© 
heure. 

C’eftune  grande  queftion* 
lequel  a  été  le  premier  ,  du 
marteau  ou  de  l’encluine. 

On  dit  d’un  homme  fer¬ 
me  &  confiant, qui  réfifteaux 
perfécutions  ,  que  c’eft  un 
diamant  fous  les  marteaux . 

MARTEL.  Avoir  martel 
en  tête  ,  ;  être  jaloux  ,  mé¬ 
fiant,  &  inquiet. 

Mais  j’ai  martel  en  tête  , 
tout  autre  l’auroit.  Haut „ 
Th.  ItaU 

MARTIN;  Faire  le  Saint 
Martin  ,  c’eft,  faire  bonne 
chere  ce  jour-là, 

On  ne  dit  guères  Martin 
qu’il  n’y  ait  de  l’Ane. 

Pour  un  point  Manon 
perdit  fon  Ane  ;  c’eft  à~dirc# 
il  a  perdu  la  partie  faute  d’un 
point. 

Cardan  rapporte  l’origïne. 
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de  ce  proverbe ,  &  dit,  qu’un 
nommé  Martin  ,  Abbé  d’u¬ 
ne  Abbaye  appellée  Afello  a- 
voit  fait  écrire  fur  le  portail 
defamaifon  : 

Porta  païens  efto ,  nulli  clan- 
davis  honefto. 

Mais  l’ouvrier  par  mégarde, 
ou  par  ignorance,  avoit  mis 
le  point  après  le  mot  de  nul¬ 
li  ;  ce  qui  donnoit  au  Vers 
un  fens  tout  contraire.  Le 
Pape  paffant  par-là  fut  indi¬ 
gné  de  cette  incivilité  >  &  le 
priva  de  fon  Abbaye.LeSue- 
ceffeur  fit  réformer  cette  mau- 
vaife  ponctuation  du  vers  , 
auquel  on  ajouta  le  fuivant. 

Pro  folo  puncto  caruit  Mar » 
tinus  Afello. 

Mais  à  caufe  que  le  mot 
Italien  Afello  lignifie  en  Fran¬ 
çois  Ane  ,  on  a  ainfi  tourné 
le  proverbe  ;  Pour  un  point 
Martin  perdit  fon  Ane  ,  au 
lieu  de  dire  fon  Abbaye* 

Martin  béc,fe  dit  des  mou¬ 
tons  qui  bêlent. 

On  dit  limplement  Mar  - 
iin  ,  pour  lignifier  un  bâton 
à  battre  les  ânes. 

On  appelle  l’ivrefTe  >  le 
mal  Saint-Martin  »  a  caufe 
qu’autrefois  on  tenoit  des 
Foires  pour  la  vente  du  vin 
vers  la  Saint-Martin,  où  l’on 
buvoit  beaucoup  :  ce  qui  a 
donné  lieu  à  demander  le  vin 

de  ia  Saint-Martin» 


Martin- bâton  ;  fe  dit  quel¬ 
quefois  pour  un  voleur  ar¬ 
mé  d’un  gros  bâton  comme 
dans  k  Fontaine* 

Hola  martin-batonfMoxtvsx 
batton  accourt  ;  l’âne  change 
de  ton  ;  quelquefois  pour  le 
bâton  même  :  Je  batterai  ma 
femme  en  Tigre  li  elle  me 
fâche,  martin  bâton  en  fera 
l’office.  Rab. 

MARTRE.  Prendre 
Martre  pour  Renard  ,  pren¬ 
dre  une  chofe  pour  l’autre. 
MASQUE;  au  figuré. 


Hé  ,  quoi  lorfqu’autrefois 
Horace  après  Lucile , 

Exhaloit  les  vapeurs  de  la 
bile  , 

A  voir  ôter  le  mafque  aux  vi¬ 
ces  de  fou  remps. 

Boit . 


Ce  mot  s’emploie  au  fémi¬ 
nin, quand  il  fe  dit  d’une  fem¬ 
me  laide  ou  malfaite ‘.Quelle 
mafque  efl-celà  ?  La  vilaine 
mafque *  Ah,  ah;  petite  maf¬ 
que  *  Mo/. 

Faire  un  mafque  à  quel¬ 
qu’un  ,  c’eff-à-dirc ,  lui  jet- 
ter  quelque  chofe  au  nez 
qui  le  barbouille  ,  qui  le 
faliffe. 

Jetter  le  mafque ♦  Parler 
franchement  ,  paroître  tel 
qu’on  eft  en  effet,  ne  plus 
fe  déguifer  ,  fe  déclarer  ou¬ 


vertement. 
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Il  faut  enfin  que  j’éclate 
O?*.  je  leve  le  mafque,  Sc 
que  je  décharge  ma  rate. 

Moh 

Donner  un  mafque  ,  don¬ 
ner  un  foufflet,  couvrir  la  joue 
à  quelqu’un  de  la  main. 

MAS  QU  E  R  ;  donner  un 
foufflet.  Il  lui  auroit  fi  bien 
mafqué  le  grouin  avec  les 
quatre  doigts  &  le  pouce. 

D.Quic, 

Se  mafquer  ;  diflhnuler  , 
faire  femblant,  contrefaire? 
&c. 

MASSUE.  Faire  de  fa 
tête  îttajfue ,  s’expofer  à  quel® 
que  péril,  à  quelque  peine, 
pour  faire  réuflïr  une  affaire, 
M  A  T  A  G  R  ABOLISER; 
Faire ,  compofer  ,  arranger, 
mettre  au  jour  ,  mettre  en 
ordre  ;  polir  ou  inventer  :  Il 
y  a  huit  jours  que  je  fufo 
à  matagrabolifer  cette  haran¬ 
gue.  Rab. 

MATAMORE;  tueur 
de  More  ;  un  homicide  ,  ce 
inot  vient  de  l’Efpagnol,  du 
mot  matar ,  &  moro ,  More. 
Scaron  s’en  fert  pour  mar¬ 
quer  un  homme  terrible,  fu¬ 
rieux  ,  vaillant  : 

Que  pourrai  •  je  durer  contre 
un  tel  matamore  !  Sbar . 

MAT  ASSIN.  Le  Ballet 
des  MataJJins .  C’eft  une  d  an- 
k  qui  eft  imitée  de  la  danfe 
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armé#  des  anciens  ;  cette  for« 
te  de  danfe  fe  fait  encore  au» 
jourd’hui  en  France  dans  cer« 
tailles  villes, où  il  y  a  des  trou® 
pes  en  quartier  d’hiver  ;  ce 
font  ordinairement  des  Sol® 
dats,  les  mieux  faits  ,  &  1er 
plus  adroits  de  toute  une gar» 
nifon  ,  qui  donnent  ce  fpeda^ 
cle  au  public  ,  moyennant 
une  pièce  de  cinq  fols,  qu’on 
donne  en  entrant  pour  les 
voir:  Ils  ,danfent  l’épée  nue 
à  la  main  ,  faifant  des  tours 
d’adrefle  avec  leurs  épées ,  an 
fon  de  quelques  violons  & 
fans  perdre  la  cadence.  Ils 
s’eferiment,  fe  battent,  cha¬ 
maillent  de  leurs  épées ,  d’u¬ 
ne  maniéré  qu’on  croiroit 
qu’ils  vont  tous  fe  percer,  & 
au  bout  du  compte  pas  un 
n’a  la  moindre  égratignure  ; 
ils  font  ordinairement  an 
nombre  de  24. 

Cette  danfe  eft  défendue 
à  Paris  ;  mais  elle  s’exerce 
encore  tous  les  hivers  à 
Strasbourg ,  à  Bourdeaux  ôc 
à  Marfeille. 

MATER.  Détruire  ; 
battre,  mettre  en  defbrdre; 
fatiguer  quelqu’un,  le  tracaf- 
fer  :  Pour  les  mater  furvint 
Q.  P.  qui  dope.  RaL 

MATHURIN.  On  ap¬ 
pelle  des  tranchées  de  Saint 
Matlmin ,  les  accès  de  folie* 
P  4 
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à  caufe  ,  qu’on  à  coutume 
d’invoquer  Saint  Mathurin 
pour  la  guérifon  des  fous. 
De-là  eft  auflt  venu  qu’on 
appelle  par  dérifion  Mathu¬ 
rin  ,  un  homme  qu’on  veut 
taxer  de  folie. 

M  A  T  f  N.  Voilà  un  beau 
matin ,  s’il  vouloit  mordre; 
lignifie  ,  cet  homme  feroit 
bien  capable  de  faire  quel¬ 
que  chofe  ,  s’il  vouloit  s’em¬ 
ployer. 

MATIN.  Qui  a  bon 
voifin  j  a  bon  matin  ;  c’eft- 
à-dire  ,  qu’on  dort  en  repos, 
quand  on  vit  avec  des  gens 
paifibles  ,  qui  ne  font  point 
chicaneurs. 

On  a  beau  fe  lever  matinx 
quand  on  a  le  nom  de  dor¬ 
mir  la  grade  matinée  ;  pour 
dire ,  qu’on  a  de  la  peine  à 
guérir  les  efprits  préoccupés 
fur  Je  fait  de  la  réputation. 

Tel  qui  fe  leve  le  matin 
ne  fçait  pas  ce  qu’il  lui  ar¬ 
rivera  le  foir  ;  pour  mar¬ 
quer  la  vanité  &  l’incertitu¬ 
de  des  entreprifes  des  hom¬ 
mes* 

MATINER;  maltraiter, 
vaincre ,  fupporter  avec  pa¬ 
tence  quelque  mal* 

Qui  fans  pavoître  marmitenx 
Comme  toi  fa  goutte  mâ¬ 
tine.  Scart 

MATINES.  Des  matines 
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bien  fonnées  font  à  demi 
dites. 

On  dit,  qu’un  homme  eft 
étourdi  comme  le  premier 
coup  de  mâtine ,  parce  qu’on 
eft  à  demi  endormi  ,  quand 
ce  premier  coup  fonne. 

Le  retour  vaudra  pis  que 
matines ,  fe  dit  en  parlant  de 
ceux  qui  prennent  la  revan¬ 
che  de  leurs  ennemis  ,  dont 
on  trouve  la  commodité  la 
nuit  au  retour  deMatines. 

M  A  T  O I  S.  Fourbe,  rufé* 

Et  fait  au  plus-matois  donner 
du  nez  en  terre. 

Futé  matois  ;  adroit,  fub- 
til ,  qui  n’eft  point  facile  à 
tromper. 

Je  vous  en  avertis  c’eft  un  futé 
matois.  Dan. 

MATOISE;  fourbe  fine, 
inventive ,  intriguante.  La 
matoife.  MoL 

MATOISERÏE;  four¬ 
berie  ,  rufe. 

C’eft  d’exceller  en  tours  pleins 
dé  matoiferie.  La  Font , 

MA  TR  AS;  flèche,  ar¬ 
balète. 

Hé  treves  de  matras ,  ils  font 
hors  de  faifon , 

Et  parmi  les  Chrétiens  c’eft 
un  e  trahi  fqn.  «Scan 

MATRIMONION; 

mariage. 

Quelqu’autre  fous  l’efpoir  dt 
■mairimonîm .  MoL 
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MAUPITEUX;  Impi¬ 
toyable,  dur,  infenfible.  je 
fuis  mqupiteufe ,  parlant  d’une 
des  Parques.  Abl. 

MAUSSADE,  Façon 
dedaigneufe ,  malieante, 

Mau  (fade',  groilier,  laid, 
dégoûtant. 

Mais  non,  venons  à  lui  dont 
la  maujfade  mine.  Regn. 
Mais  me  plaît-il  aufli  le  meiuf * 
fade  qu’il  efb  S  car. 

MAUVAIS  ET  IE’; 
méchanceté ,  tromperie. 

Tu  prétens  finement  par  cet¬ 
te  mauvaifetié. 

Lui  donner  plus  d’amour,  à 
moi  plus  d’amitié.  Regu. 

MAU  VIS.  On  dit  en 
Fauconnerie  :  les  Faucons  ont 
engendré  les  mauvis. 

MAZETTE;  roffe, 
mauvais  cheval ,  maigre  , 
ruiné. 

Depuis  huit  jours  entiers  avec 
vos  longues  traites , 

Nous  fommes  a  piquer  des 
chiennes  de  mazettes. 

Se  dit  auifi  figurément , 
par  raillerie  d’un  mauvais 
joueur. 

MECHANT.  Ilne  fera 
pas  fi  méchant  qu’il  l’a  promis 
â  fon  Capitaine. 

MECHE.  Découvrir  la 
wéche  ;  découvrir  une  intri¬ 
gue  ,  une  enfxeprife ,  un  com¬ 
plot;  éventer  une  fourberie? 
deffein. 
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MECHEF;  malheur, 

difgrace,  defaftre. 

Il  appréhende  que  fon  chef» 

En  reçoive  quelque  méchef, 

Bourf 

ME’CREANT  ;  athée 
ou  infidèle  ,  qui  ne  croit 
point  au  vrai  Dieu, 

Bien  à  propos  s’en  vint  Ogier 
en  France , 

Pour  le  pays  de  mécréant 
monder.  La  B.ruy. 

MEDAILLE,  Tourner 
la  médaille  ;  tourner  la  ph ra¬ 
ie,  changer  de  difcours ,  dire 
le  contraire,  changer  d’opi¬ 
nion.  Que  fi  nous  voulons 
tourner  la  médaille.  Scar . 

Toute  médaille  a  fon  re¬ 
vers;  c’efi-à-dire,  qu’il  n’y 
a  rien  qu’on  ne  puiffe  confi- 
dérer  en  bonne  &  mauva ifè 
part  ;  que  toute  affaire  a  les 
avantages&  fes  inconvénient. 

La  médaille  eff  renverfée  ; 
la  fortune  a  changé,  les  cho- 
fes  11e  font  plus  dans  le  même 
état. 

Vieille  médaille..  Mot  mé- 
prifant  qu’on  dît  par  ironie 
aux  vieilles  femmes.  J’ai  fait 
ferment  que  la  première  de 
ces  vieilles  médailles,  qui  me 
tendra  la  joue.  Th.  ItaL 
MEDECIN.  Heureux  le 
Médecin  ,  qui  vient  fur  le 
déclin  de  la  maladie  ;  pour 
dire?  qu’il  a  l’honneur  de  la 

V  $ 
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cure  ,  qui  fe  fait  par  les  for¬ 
ces  naturelles. 

Après  la  mort  le  Médecin  ; 
c’eft-à-dire,  qu’on  apporte  le 
remède  à  une  affaire  ,  quand 
elle  eft  ruinée ,  quand  il  n’eft 
plus  tems. 

Les  médecins  font  les  cime¬ 
tières  b o dus  ;  pour  dire ,  qu’ils 
font  des  ignorants  ;  qu’ils  font 
mourir. 

MEDECINER.  Se  mê- 
àeciner ;  par  ironie,  fe  dit 
d’une  perfonne ,  qui  eft  con¬ 
tinuellement  dans  les  remè¬ 
des  ,  fans  en  avoir  befoin ,  & 
qui  fe  médicamente  le  corps 
plutôt  par  habitude,  que 
pour  trouver  du  fbulagement 
à  fes  maux  imaginaires. 

MÊDIANÔS;  repas  ou 
réveillon  qu’on  fait  entre  le 
foupé  &le  déjeuné,  ce  terme 
Qi  ce  repas  doivent  leur  ori¬ 
gine  à  la  Reine  Anne  d’Au¬ 
triche  Epoufe  de  Louis  XIII. 

MEDICAMENTER 
une  affaire  ;  ménager ,  mener 
avec  prudence,  conduire  fa- 
gement ,  diriger  avec  efprit 
une  entreprife  ou  une  affaire 
délicate.  Mon  Dieu,  arrêtez- 
vous  ,  laiffez  -  moi  médica¬ 
menter  cette  affaire.  Mol . 

MELANCOLIE.  On 
dit  du  vin ,  &  des  contes 

pour  rire  ;  que  c’eft  le  tom¬ 
beau  de  la  mélancolie «, 
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La  mélancolie  ne  paye  point 
de  dettes. 

MELE’.  C’eft  un  Mar¬ 
chand  mêlé  ;  fe  dit  d’un  hom¬ 
me,  qui  faitplufieurs  métiers  ; 
qui  a  appris  diverfes  fciences. 

Lorfqu’un  homme  eft  fi 
ivre,  qu’il  ne  peut  parler, 
ni  defferrer  les  dents,  on  dit, 
qu’il  a  les  dents  melées. 

Mêler .  On  appelle  un  fac¬ 
totum,  un  Jean,  qui  de  tout 
fe  mêle. 

On  dit  aux  femmes,  qui 
veulent  prendre  connoiffance 
des  affaires  des  hommes  ; 
Mêlez  -  vous  de  filer  votre 
quenouille. 

MENACER.  Tel  mena¬ 
ce  qui  tremble-,  c’eft-à-dire, 
que  celui ,  qui  menace  ,  a 
fouvent  plus  de  peur  ,  que 
celui  qu’il  menace. 

MENAGE.  Quand  un 
méchant  homme  eft  marié  à 
une  méchante  femme ,  on  dit, 
que  ce  n’eft  qu’un  ménage 
gâté. 

Il  vit  de  ménage  ;  fe  dit 
d’un  goinfre,  qui  vend  fes 
meubles  pour  vivre. 

On  dit,  que  le  ménage  eft 
un  gouffre  de  biens ,  pour 
lignifier,  qu’il  faut  beaucoup 
de  chofes  pour  le  faire  fub- 
fifter. 

On  dit  de  celui ,  à  qui  on 
prend  les  meubles  par  Jufticc^ 
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qu’on  lui  remue  fon  ménage . 

Quand  quelqu’un  a  rom¬ 
pu  ,  brifé ,  ou  fait  quelques 
defordres  dans  la  maifon ,  on 
dit  :  qu’il  fait  là  un  beau 
ménage ,  qu’on  a  joué  chez 
lui  à  remue  -  ménage \ 

Quand  un  homme  fe  laide 
tromper,  qu’on  en  fait  tout 
ce  qu’on  veut ,  on  dit  :  qu’on 
le  mene  par  le  nez  comme  un 
buffle. 

C’efi  le  monde  renverfé, 
la  charrue  mene  les  Bœufs. 

Mener  quelqu’un  ;  pour- 
fuivre,  inquiéter,  chagriner; 
au  jeu,  pour  perdre;  railler, 
duper,  fe  moquer,  jouer  un 
mauvais  tour. 

Mener  tambour  battant  ; 
ne  point  ménager  une  per- 
fonne ,  en  agir  avec  elle  fans 
mefure  &  févérement ,  ne  lui 
donner  pas  le  tems  de  fe 
reconnoître. 

Tambour  battant  menez  moi 
votre  Agnès.  Tb .  liai. 

MENESTRE;  foupe, 

ou  autre  ragoût ,  qui  a  de  la 
fauce. 

Mon  Dofieur  de  menejlre  en 
fa  mine  altérée.  Regn. 

MENE’TRIER.  Pour 
joueurs  de  violons  ,  ou  de 
quelqu’autre  infiniment  rau- 
fical.  Il  me  dit  qu’il  avoir 
déjà  retenu  un  menétrier. 

Il  eft  comme  les  Mené* 
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trier  s,  il  n’a  point  de  pire 
logis  que  le  lien. 

MENE  U  R.  On  appelle 
Meneur  d’Ours,  un  homme 
mal  accommodé  &  mal  bâti: 
On  appelle  auili  du  même 
nom  le  Gouverneur  d’un  jeu¬ 
ne  homme  de  qualité,  que  le 
frere  meneur  conduit  dans  fes 
étnneç 

MENSONGE.  Tous 
fonges  font  menfotiges ,  pour 
dire ,  qu’il  ne  faut  pas  s’arrê¬ 
ter  à  tout  ce  qu’on  dit  qu’ils 
prono  (tiquent. 

Menteur .  Il  faut  qu’un 
menteur  ait  bonne  mémoire, 
c’eft-à-dire,  afin  qu’il  ne  fe 
coupe  pas ,  qu’on  ne  découvre 
pas  fa  menterie. 

Menteurs  comme  une 
Oraifon  funebre ,  comme  une 
Epître  dédicatoire  ,  comme 
un  Panégyrique. 

On  appelle  menteurs  d’hi¬ 
ver  ,  ceux  qui  difent  qu’ils 
n’ont  pas  froid  quand  il  gèle. 

MEMTIBULE.  Mâ¬ 
choire.  Et  moi  je  crois,  que 
j’ai  la  mentibule  démife.  Haut , 

MENTIR.  Peut-être 
empêche  les  gens  de  mentir * 

Vous  avez  fait  mentir  le 
proverbe:  fe  dit,  quand  on 
fait  une  chofe,  quiefi  contre 
les  opinions  reçues  du  vul¬ 
gaire. 

Un  Cardinal  bofluj  frétant 
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fa  boffe  contre  une  autre ,  dit  : 
Nous  avons  fait  mentir  le 
proverbe,  qui  dit,  que  deux 
montagnes  ne  fe  rencontrent 
pas. 

Bon  fang  ne  peut  mentir  ; 
c’eft:  -  à  -  dire ,  qu’on  fait  tou¬ 
jours  paroître  ce  qu’on  eft 
dans  le  fond  de  famé. 

MENTON.  Branler  le 
menton  ;  manger  : 

Soit ,  pourvu  que  toujours  je 
branle  le  menton.  Mol. 

Lever  le  menton  ;  fe  van¬ 
ter,  s’en  faire  accroire  ;  faire 
l’entendu  &  le  réfolu  ;  ufur- 
per  un  pouvoir  abfolu  : 

Pourquoi  faire  tant  de  mena¬ 
ces, 

Et  lever  fi  haut  le  menton. 

Scar. 

Soutenir  le  menton  ;  pro¬ 
téger  ;  faire  tête ,  rélifter. 
Voulez-vous  qu’un  Religieux 
entreprenne  de  foutenir  le 
menton  à  des  garnemens? 

M  E  N  U.  Se  donner  du 
menu  ;  vivre  dans  le  plailir, 
dans  la  joie. 

ME’PRENTURE, 
Méprife,  faute ,  bévue.  Ce 
n’eft  que  méprenture . 

ME’ P  RIS.  Il  n’y  a  point 
de  dette  litôt  payée,  que  le 
mépris . 

M  E  R  à  boire  ;  fe  dit  pour 
exprimer  qu’une  cHofe  eft 
•nnuyeufe  >  pour  marquer? 


qu’une  affaire  traîne  en  lon¬ 
gueur  ,  qu’on  apporte  tou¬ 
jours  du  retardement  &  dit 
délai;  pour  exprimer  la  dif¬ 
ficulté  ,  les  obftacles ,  les  in- 
convéniens ,  les  peines ,  les 
chagrins  qu’on  rencontre  à 
faire  réuffir  une  affaire  ;  pour 
exprimer  les  defagrémens  & 
les  dégoûts ,  qui  fe  trouvent 
à  traiter  &  à  avoir  des  affai¬ 
res  avec  une  perfonne,  qui 
eft:  lente  ;  enfin  pour  marquer 
l’irréfolution  ,  l’impatienc® 
&  l’embarras  : 

Votre  pere }  Ah  ,  Moniteur, 
c’eft  une  mer  à  boire.  Danc. 

On  dit,  qu’une  ebofe  eft 
falée  comme  mer;  c’eft -à- 
dire ,  qu’elle  eft:  trop  falée. 

Labourer  le  rivage  de  1% 
mer  ,  prendre  une  peine  in¬ 
utile. 

Il  vogue  en  pleine  mer  ; 
fe  dit  d’un  homme  dont  la 
fortune  eft  bien  établie. 

On  dit  de  celui ,  qui  avance 
un  grand  ouvrage  ,  qu’il  a 
entrepris  ;  qu’il  eft  en  pleine 
mer* 

Qui  craint  le  danger  ,  ne 
doit  pas  aller  lur  mer. 

Ne  va  au  bal ,  qui  n’aimera  la 
danfe , 

'Ni  fur  la  mer,  qui  craindra 
le  danger , 

Ni  au  feftin ,  qui  ne  voudra 
manger  * 
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Ni  à  la  Cour  pour  dire  ce 
qu’il  penfe. 

MERCERIE.  Il  a  plu 
fur  fa  mercerie  i  c’eft-à-dire, 
que  fon  trafic  va  mal ,  qu’il 
eff  prêt  à  faire  banqueroute* 

MERCI.  [La]  A  l’aban¬ 
don,  au  pouvoir* 

Il  verront  leurs  écrits,  honte 
de  l’Univers. 

Pourrir  dans  la  pôuffiére  à  la 
merci  des  vers. 

^MERCIER.  A  petit 
Mercier ,  petit  panier  ;  ligni¬ 
fie,  que  les  petites  gens  peu¬ 
vent  vivre  de  leur  trafic  en 
réglant  leur  dépenfe  à  leur 
gain. 

On  dit  d’un  homme  fort 
emporté  de  colère ,  qu’il  tue- 
roit  un  Mercier  pour  un 
peigne. 

Au  jour  du  Jugement  cha¬ 
cun  fera  Mercier ,  il  portera 
fon  panier  ;  pour  dire ,  qu’il 
répondra  de  fes  fautes. 

MERCURIALE.  Faire 
ou  recevoir  une  mercuriale  y 
faire  ou  recevoir  des  repro¬ 
ches  ,  gronder ,  reprendre 
aigrement*  On  vous  fait  ve¬ 
nir  au  bout  de  la  table ,  pour 
recevoir  la  mercuriale.  Le 
fommeil  ,  qui  m’oblige  de 
finir  ma  lettre  vous  fauve  une 
mercuriale .  Bourf. 

Mercuriale  vient  de  Mer¬ 
credi  ,  jour  autrefois  de  ce#» 
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feiî  au  Palais ,  où  le  Procu¬ 
reur  -  Général  avoit  les  en¬ 
trées  ,  &  s’expliquoit  fur  les 
fautes,  qui  fe  commettoient 
en  l’exercice  de  la  Juffice  ; 
De  -  là  eft  venu  cette  façon  de 
parler  :  Faire  une  mercuriale « 

M  E  RD  E*  Plus  on  remue 
la  merde  ,  l’ordure ,  plus  elle 
put  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  ne 
faut  point  approfondir  une 
affaire,  où  il  y  a  du  crime ,  &c. 

Aux  cochons  la  merde  né 
put  point. 

De  merde  ;  pour  marquer 
le  peu  de  valeur  d’une  chofe» 
&  le  mépris  qu’on  en  fait: 

Voilà  de  beaux  rameurs  d« 
merde , 

11  faut  donc  que  le  prix  je 
perde.  Scar t 

MERE,  C’cftle  ventre  d« 
ma  mere  ;  je  n’y  retourne 
plus  :  fe  dit ,  quand  on  a  été 
mal  fatisfait  d’un  lieu  ,  où 
l’on  ne  veut  plus  retourner; 
d’une  affaire,  qu’on  ne  veut 
pas  recommencer. 

On  dit  d’une  perfonne  * 
qu’on  a  fort  rabrouée ,  qu’on 
l’a  bien  renvoyée  chez  fa  mere 
grande ,  fon  pere  grand. 

On  ne  la  trouve  plus,  la 
mere  en  eff  morte  :  iè  dit 
d’une  chofe ,  qui  eff  devenue 
fort  rare. 

On  dit,  qu’une  fille  fuit 
ordinairement  les  pas  ,  le* 
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mœurs  de  fa  niere  ;  pour  dire , 
qu’elle  prend  fes  manières  de 
vivre;  &  que  l’exemple  de 
£û  tnere  la  rend  fage  ou  folle. 

Quand  quelqu’un  fe  mêle 
d’enfeigner  à  un  autre  une 
chofe  qu’il  fçait  mieux ,  que 
lui ,  on  dit  :  Il  veut  appren¬ 
dre  à  fa  mere  à  faire  des  en- 
fans. 

MERITER.  Lorfqu’un 
homme  a  des  qualités  fo cia- 
blés ,  ou  contraire  à  la  focié- 
té,  qui  le  font  rechercher, 
Ou  fuir  :  on  dit ,  qu’il  ? nêrite  > 
ou  ne  mérite  pas  de  vivre. 

MERLAN.  On  dit,  que 
les  merlans  font  viandes  de 
laquais ,  de  portillons ,  parce 
qu’ils  n’empêchent  point  de 
courir,  &ne  chargent  point 
l’eftomac. 

Gober  le  merlan. 

MERLE.  F ranc  comme 
un  merle. 

Il  fiffle  comme  un  merle. 

Il  eft  fin ,  il  ert  rafé  com¬ 
me  un  merle  :  fe  dit  d’un 
homme  fin. 

MERLIN.  On  prétend 
qu’il  y  a  eu  un  fameux  ma¬ 
gicien  de  ce  nom ,  qui  vivoit 
à  la  fin  du  cinquième  fiécle. 

MERRAIN.  On  dit  qu’¬ 
il  y  a  du  merrain  dans  une 
maifon  ;  c’ert  -  à  -  dire ,  du 
mauvais  train. 
MERVEILLE.  Pro- 
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mettre  monts  &  merveilles  ; 
éblouir  à  force  de  belles  pro- 

meffes. 

C’ert  une  des  fept  Merveil¬ 
les  du  monde;  c’eft  quelque 
chofe  de  rare ,  d’excellent. 

MESESTIMER.  N’a¬ 
voir  aucune  ertime  pour  une 
perfonne,  la  méprifer: 

Comme  vous  me  forcez  à  vous 
méfeflmier.  Cap. 

MESSAGER.  Onne 
trouve  jamais  meilleur  mef- 
fager ,  que  foi  -  même. 

On  dit  d’un  rouffeau,  qui 
put ,  du  fromage  trop  affiné , 
qu’il  fent  le  pied  de  meffager. 

MESSE.  Il  ne  fe  faut  pas 
fier  à  un  homme,  qui  entend 
deux  meffe  s ;  c’eft  -  à  -  dire, 
qu’il  fe  faut  défier  des  hypo¬ 
crites. 

On  dit  d’un  homme ,  qui 
déjeune  avant  que  d’aller  à 
la  meffe ,  qu’il  veut  tromper 
le  Diable,  ou  qu’il  va  à  la 
meffe  des  morts ,  qu’il  y  por¬ 
te  pain  &  vin. 

On  appelle  des  débauches  , 
des  en  fans  de  la  meffe  de  mi¬ 
nuit  ,  qui  vont  au  cabaret  fous 
prétexte  d’aller  à  la  Meffe, 
qui  fe  célébré  la  nuit  du  jour 
deNoël. 

Il  ne  va  ni  à  Meffe ,  ni  à 
Prêche:  fe  dit ,  pour  marquer 
un  fcélérat,  qui  n’a  point  de 
religion. 


me. 

MESSE ANT;  de  maU 

fedens  ,  comme  de  benè  fe - 
de  us  on  a  fait  bien  fiant. 

On  dit  > cela  eft  meffêant  ; 
c’eft  -  à  -  dire  ,  déplacé ,  mal 
fait,  mal  en  ordre. 

MESTIS.  Illégitime, 
bâtard  : 

Vers  la  terre  d’oîi  font  fortis , 
Tant  légitimes  que  meftis > 
Vos  aïeuls,  tant  hommes  que 
femmes.  Scar. 

MES  U  ANT.  Doréna¬ 
vant,  à  l’avenir,  déformais. 
Les  perdrix  nous  mangeront 
les  oreilles  méfiant .  Rab . 

MESURE.  Les  petites 
mefures  ne  reviennent  pas 
aux  grandes  ;  c’eft  -  à  -  dire , 
qu’en  vendant  en  détail  on 
perd  fur  les  petites  mefures. 

La  mefure-eft  comble  :  fe 
dit  en  parlant  d’un  pécheur 
endurci ,  qui  ajoute  crime  fur 
crime;  pour  dire,  qu’il  doit 
craindre  un  prompt  châti¬ 
ment  de  la  Jufti ce  Divine. 

MESURER.  Le  Seig¬ 
neur  a  dit  qu’on  fera  me  fur  é 
à  la  même  mefure  qu’on  au¬ 
ra  mefuré  les  autres;  pour 
dire  ,  que  la  pareille  nous 
fera  rendue. 

Lorfqu’il  y  a  quelque  con- 
teftation  fur  quelque  quanti¬ 
té  douteufe,  on  dit:  Voilà 
le baifleau ,  où  on  les  mefure, 
en  montrant  la  régie  ,  qui 
décide  la  chofe. 
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Mefurer  fon  verre  ;  s’en¬ 
ivrer  à  plailir,  fè  griier.  Ju£ 
qu’a  D.  Quichotte  même ,  qui 
n’avoit  pas  mefuré  fon  verre. 

D.  Quic. 

ME  TE  S.  Bornes,  limi¬ 
tes,  frontières.  Lachofe  étant 
hors  les  metes  de  la  raifon. 

RaL 

METIER.  De  tous  mé¬ 
tiers  il  en  efl:  de  pauvres  & 
de  riches. 

Il  n’y  a  point  de  li  petit 
métier ,  qui  ne  nourrifle  fon 
maître. 

C’ed  un  méchant  métier , 
que  celui ,  qui  fait  pendre  fon 

maître. 

On  dit  d’un  homme  intri¬ 
guant  :  11  eft  de  tous  métiers , 

li  il  ne  peut  vivre. 

Quand  quelqu’un  a  fait  un 
tour  d’adreffe  ,  ou  quelque 
fourberie  ;  on  dit ,  qu’il  a 
fervi  d’un  plat  ;  qu’il  a  donné 
un  plat  de  fon  métier  ;  qu’il 
a  joué  d’un  tour  de  fon  métier * 
On  le  dit  auffi  en  bonne  part, 
quand  quelqu’un  a  fait  quel¬ 
que  préfent ,  ou  apporté  quel¬ 
que  chofe  de  la  nature  du 
métier  dont  il  fe  mêle. 

Chier  fur  le  métier  ;  pour 
dire ,  renoncer  à  une  prolel- 
fion ,  qu’on  avoit  embralfée. 

Un  métier  ne  vaut  rien, 
qui  ne  nourrit  pas  fon  maître  ; 
lignifie,  que  c’ait  un  raau- 
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vais  emploi  que  celui ,  qui  ne 
donne  pas  de  quoi  fublîfter. 

METTRE  de  la  paille 
dans  fes  fouliers. 

Mettre  le  nez  en  quelque 
chofe,  ou,  mettre  le  nez  par¬ 
tout  ;  pour  dire,  être  plus 
curieux,  qu’il  ne  faudrait  ; 
fe  mêler  mai  à  propos  des 
chofes  j  qui  ne  nous  regardent 
pas. 

Se  mettre  fur  les  rangs  ;  fe 
préfenter,  paraître,  fe  faire 
voir.  Pour  raccommoder  fes 
affaires ,  il  fe  mit  fur  les  rangs* 

Se  mettre  fur  fes  airs  ;  le 
mettre  fur  fon  propre,  s’ha¬ 
biller  magnifiquement* 

Mettre  dans  un  beau  jour  ; 
c’eft ,  expofer  dans  un  lieu 
avantageux  ;  faire  paroi tre 
avec  éclat,  faire  voir  du  bon 
côté.  On  met  dans  un  beau 
jour,  ce  qu’on  a  trouvé. 

Riché 

Mettre  au  blanc ,  au  fec  ; 
ruiner,  dévalifer.  Qu’il  nous 
mit  en  peu  de  tems  au  blanc. 

Mettre  en  defarroi  ;  met¬ 
tre  en  défordre ,  en  mauvais 
état: 

Et  penfa  mettre  en  defarroi , 
Ce  brave  ferviteur  du  Roi. 

La  Font. 

Mettre  en  défaut;  embar-' 
rafler,  étonner.  Ces  difeours 
du  maître  &  de  l’écuyer  ne 
firent ,  que  mettre  encore  plus 


en  défaut  la  Dame.  D.  Quic* 

Il  ne  faut  pas  mettre  là 
main  à  l’encenfoir  ;  il  ne  faut 
pas ,  que  les  perfonnes  fécu- 
liéres  fe  mêlent  mal  à  propos 
des  choies ,  qui  font  purement 
de  la  Religion ,  &  de  la  Juris- 
didion  Eccleliaftique. 

Mettre  une  chofe  en  ligné 
dé  compté;  pour  dire,  pré¬ 
tendre  qu’on  la  compte  pour 
beaucoup ,  qu’on  y  ait  égard. 

Meure  quelqu’un  fur  les 
dents;  lignifie ,  le  faire  tra¬ 
vailler  jufqu’à  n’en  pouvoir 
plus ,  jufqu’à  faire  qu’il  ne 
puiffe  plus  fe  fouténir. 

Se  mettre  fur  fon  quant  à 
moi  ;  marquer  par  des  geftes 
ou  par  des  difeours  de  vanité  s 
qu’on  croit  être  fort  au  def- 
fus  des  autres. 

Se  meuve  fur  le  trotoir  $ 
c’eft,  commencer  à  paraître 
dans  les  compagnies* 

Se  mettre  en  quatre  pour 
quelqu’un  ,  c’eft  -  à  -  dire , 
faire  toutes  chofes  imagina¬ 
bles  pour  lui. 

Mettre  le  pied  dans  là 
vigne  du  Seigneur  ;  c’eft, 
s’enivrer* 

Mettre  une  chofe ,  une  per¬ 
forine  au  rang  des  péchés  ou¬ 
bliés:  c’eft,  11e  s’en  plus  fou- 
venir. 

Mettre  toutes  pierres  en 
œuvre* 

Mettre 


1 
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Mettre  la  plume  au  vent; 
bazarder  quelque  choie. 

Il  reffemble  aux  Chaudron¬ 
niers  ,  il  met  la  pièce  auprès 
du  trou. 

On  ne  trouve  pas  tous  les 
jours  des  maris,  qui  mettent 
leurs  femmes  à  la  gueule  du 
loup. 

Mettre  leans  ;  enfermer , 
mettre  en  prifon  : 

On  nous  eut  fait  mettre  leans. 

Scar. 

Mettre  les  mains  â  la  pâte  ; 
mettre  la  main  à  l’œuvre , 
aider,  fecourir. 

Mettre  pavillon  bas  ;  cé¬ 
der  ,  rendre  les  armes ,  fe  con- 
feffer  vaincu  : 

Doivent  fans  contredit  mettre 
pavillon  bas.  Mol. 

Mettre  en  preffe  ;  em¬ 
prunter  fur  gages  d’un  Juif 
ou  d’un  ufurier. 

Mettre  in  pace;  enterrer 
un  corps  mort  ;  mettre  en 
prifon,  enfermer. 

Mettre  à  quia  ;  pour  pouf¬ 
fer  quelqu’un  à  bout ,  mettre 
à  l’extrémité,  refferrer,  ré¬ 
duire  une  perfonne  à  ne  fça- 
voir  où  donner  de  la  tête. 

Mettre  en  rang  d’oignon  ; 
mettre  au  nombre  des  autres , 
admettre  dans  une  fociété, 
dans  une  compagnie  fur  le 
mêmepié,  que  les  autres.  Et 
je  voudrais  bien  que  l’on  me 
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mit  en  rang  d’oignon  avec 
l’Opéra  de  ville  &  l’Opéra 
de  village.  TA.  Itah 

Mettre  fur  les  rangs  ;  dif- 
courir,  mettre  en  queftion, 
allégùer  ,  citer ,  parler  de 
quelque  chofe. 

Mettre  à  cul.  Il  tint  con® 
tre  tous  les  Régens  &  Ora¬ 
teurs  ,  <&  les  -mit  tous  à  cul. 

ME  U  R.  Il  faut  attendre 
que  la  poire  foie  mure  pour 
la  cueillir;  pour  dire,  qu’il 
faut  attendre  des  occafions 
favorables  ,  qu’il  ne  faut 
point  précipiter  les  affaires. 

Entre  deux  vertes  une 
muret,  fe  dit  en  parlant  de 
quelque  chofe  de  bon  qu’on 
trouve  parmi  beaucoup  de 
mauvaifes. 

Meur  ;  fè  dit  d’une  per¬ 
fonne,  qui  eff  déjà  d’un  âge 
avancé ,  &  fe  dit  fur  -  tout 
par  ironie  d’une  fille ,  qui  eff 
déjà  âgée; 

L’une  encore  verte , 

Et  l’autre  un  peu  bien  meure, 

La  Font, 

MEURTRE.  Lorfqu’on 
parle  de  certaines  chofes  * 
qu’on  blâme  ;  on  dit  :  C’eft 
un  meurtre , 

MEURTRIER.  Àffuré 
comme  un  meurtrier ;  fe  dit 
d’un  homme  hardi,  qui  11e 
s’émeut  point  pour  tout  ce 
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MEURTRIFIER; 

faire  un  meurtre,  meurtrir 
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croûte  ;  pour  dire ,  que  le 
jeûne  ne  l’empêche  point  de 


de  coups  : 

Se  combattoit  à  toute  ou¬ 
trance  , 

Et  meurtrifioit  d’importance. 

Scar . 

MI  -  MAI ,  queue  d’hi¬ 
ver. 

MICHE.  A  la  porte  ou 
l’on  donne  les  miches ,  les 
gueux  y  vont  ;  c’eft  -  à  -  dire , 
que  l’on  fait  la  cour  à  ceux, 
qui  font  en  pouvoir  de  di- 
ftribuer  les  grâces. 

Miche  de  S.  Etienne  :  on 
appelle  ainli  les  pierres ,  par¬ 
ce  que  S.  Etienne  fut  lapide. 

MICHON.  Il  a  bien  du 
tnichon  %  lignifie  ,  il  a  bien 


manger. 

Mie  ;  pour  point  ou  ja¬ 
mais  : 

Et  Meilleurs  de  l’Académie , 

Ne  me  le  pardonneroient  mie * 

Scar. 

MIEVRE.  Eveillé,  ef- 
piégle,  gai,  débauché.  Il  n’a 
jamais  été  ce  qu’on  appelle 
mièvre  éveillé.  Mol. 

M I E  U  X.  Il  aime  mieux 
deux  œufs ,  qu’une  prune. 

Il  vaut  mieux  en  terre, 
qu’en  pré. 

Un  tien  vaut  mieux ,  que 
deux  tu  l’auras. 

MIGNARDISE.  Caref- 
fe,  fiaterie,  manières  dou- 


de  l’argent.  ces.  _ 

MICMAC.  Embarras,  MIGNON.  Fat,  lot. 


confufion:  ignorant: 

]1  fçavoit  qu’en  julhce  on  doit  C’eft  un  petit  migmn  pat 

fuir  tout  micmac.  Haut.  trop  incorrigible.  Haut. 


M  I  D  I.  On  appelle  les 
écornifleurs ,  les  Démons  du 
midi  j  par  une  fade  allufion 
à  cet  endroit  des  Pfeaumes  : 
Ab  incurfu  fadeemonio  meri- 
diano. 

On  appelle  chercheurs  du 
midi,  ceux  qui  vont  dans  les 
maifons  à  midi  pour  tâcher 
de  dérober  quelque  choie, 
quand  le  couvert  efl  mis. 

MIE.  On  dit,  qu’un  hom¬ 
me  jeûne  entre  la  mie  &  la 


Mignon  ;  lignifie  quelque¬ 
fois  ,  favori  d’un  Roi  ou 
Prince.  Ce  mot  lert  auffi  à 
careffer  les  enfans.  Ne  pleu¬ 
rez  point ,  mon  petit  mignon * 
On  s’en  lert  encore  lorfqu’on 
efl  piqué  contre  quelqu’un  & 
qu’on  en  a  reçu  quelque  dé- 
pîailir. 

On  appelle  de  l’argent 
mignon ,  l’abondance  de  l’ar¬ 
gent  comptant  &  fuperfln. 

MIGNOTER.  Carelfer3 
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ménager  ,  chérir  ,  flater  , 
choyer.  Elle  mignote  trop  Tes 
enfans. 

Se  mignoter  ;  fignifie  , 
prendre  les  ailes,  vivre  de 


rggime. 

O 


MIJAURE’E.  Femme 
campagnarde  ,  qui  eft  mai 
mile  ,  qui  n’a  pas  bon  air. 
Voilà  une  belle  mijaurée. 
Mol .  C’eft  un  mot  injurieux 
&  méprifant,  qü’on  ne  don¬ 
ne  qu’au  fexe. 

MINAUDER;  fe  don¬ 
ner  des  airs  coquets.  Les 
vieilles  fe  fardent,  les  jeunes 
minaudent.  Th.  ItaU 

MINAUDIER.  Hom¬ 
me  ou  femme ,  qui  affeéle  des 
airs  ridicules ,  pour  paroître 
agréable.  Sa  face  minaudiére. 

Le  Sage. 

MINCE.  Ridicule,  fade, 
mauvais  air,  {impie.  Oneft 
fi  mince ,  on  a  des  airs  fi 
languiffans.  Haut.  On  dit 
suffi  l’efprit  mince ,  pour 
avoir  peu  d’efprit  ;  une  qua¬ 
lité  fort  mince ,  pour  petite 
qualité  ou  Nobleffe. 

MINE.  Faire  mine  grife; 
être  de  mauvaife  humeur, 
faire  une  mine  trifte  ôt  cha¬ 
grine. 

\ 

Et  faifant  fur  la  mort  d’An- 
chife , 

Comme  on  dit  une  mine 
grife.  Scar . 
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Il  a  bonne  mine ,  mauvaile 
mine - 

MINE.  Eventer  la  minei 
découvrir  un  deffein  caché, 
une  confpiration ,  une  four¬ 
berie  ,  une  entreprife  ;  on 
s’en  fer t  auffi  lorfqu’un  pro¬ 
jet  n’a  point  réuffi  ,  lorfqu’- 
une  affaire  ou  une  entreprife 
eff  échouée. 

MINGRELET.  Hom¬ 
me  décharné,  fec  : 

Couleur  vermeille,  &vilage 
replet , 

Taille  non  pas  de  quelque 
mingrelet. 

MINOIS.  Mine,  vifà- 
ge  ;  traits  du  vifage ,  air  niais , 

Sous  ce  minois,  qui  lui  ref® 
femble, 

Chalïbns  de  ce  lieu  cc  eau- 
feur  MoL 

MIRACLE.  On  dit  iro¬ 
niquement,  qu’un  homme  si 
fait  miracle  :  quand ,  pour 
avoir  été  mal  adroit ,  il  a 
brifé  ou  caffé  quelque  cho fe. 

A  miracle  ;  pour  à  mer¬ 
veille,  fort  bien  ;  c’eft  mi 
mot  dont  i’ufage  a  été  fort  à 
la  mode  ;  parloit- on  d’une 
perfonne?  on  difoit  qu’elle 
étoit  faite  à  miracle  ;  belle, 
agréable,  fpirituelle  à  mira¬ 
cle  : 

Il  fç.iit  notre  langue  à  miracle. 

La  Font* 

MIRMIDON.  Méta- 
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phore  ;  pour  dire ,  un  homme 
très-petit,  un  nain* 

De  voir  cent  mirmidons  »  dans 
le  fiéclé  ou  nous  fo mines. 

Haut.  Mol. 

M I R  E,  ou  MIERE.  Après 
le  cerf  la  bière ,  après  le  fan- 
^lier  le  miére  ;  lignifie,  que 
la  blelTure  du  cerf  eft  mor¬ 
telle  ,  &  que  celle  du  fanglier 
eft  curable. 

On  difoit  en  proverbe  : 

Qui.  veut  la  guéiifon  du  mire , 

11  lui  convient  tout  ion  mal 
dire. 

MIRER.  On  dit  qu’un 
paon  fe  mire  dans  fa  queue , 
en  parlant  d’un  fot  glorieux, 
qui  fait  vanité  de  fa  bonne 
mine,  &c. 

MISE.  De  mif  ?  ;  valable , 
qui  eft  reçu ,  &  qui  peut  être 
débité  pour  bon: 

Auprès  de  moi  tu  fiçais  qu’elle 
n’eftpasdewzfe.  Haut. 

MISERE.  On  appelle  le 
monde  ,  une  vallée  de  mi¬ 
ter  es. 

MISERERE.  On  dit  d’un 
homme  qui  û  été  bien  battu, 
qu’il  en  a  eu  depuis  Miferere 
jufqu’à  Vitulos;  par  alîufion 
à  la  contume  des  Moines , 
qui  difent  le  Miferere  ,  tan¬ 
dis  qu’ils  fe  donnent  la  difci- 
pline.  Vitulos  ell  le  dernier 
mot  du  Pfeaume  Miferere 
meij  Déus* 
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MISERICORDE.  A 
tout  péché  mifêricorde  ;  c’eft- 
à-dire,  qu’il  faut  pardonner 
à  Tes  ennemis,  quelque  oftenfe 
qu’ils  aient  pu  faire. 

MITAINE.  Cela  ne  fe 
prend  pas  fans  mitaine  ;  pour 
dire,  qu’il  n’eff  pas  ailé  d’en 
venir  à  bout ,  &  qu’il  y  faut 
apporter  beaucoup  de  foin  ÔC 
de  précaution. 

MITIGER.  Appaifer, 
adoucir: 

MitigezA.es,  Madame,  Seat. 

MIT  ON  MITAINE. 
C’eft  de  l’onguent  mit  on  mi¬ 
taine  ,  qui  ne  fait  ni  bien  ni 
mal  :  fe  dit  en  parlant  d’un 
remède  ,  d’un  fecours ,  d  un 
expédient  >  qui  rie  fert  *  ni 
ne  nuit. 

MITONNER.  Ména¬ 
ger,  conferver: 

11  eft  certains  momens  pourvu 
qu’on  les  mitonne.  Haut. 
Mol. 

Mitonner  cette  affaire. 
MODE.  On  appelle  des 
vifages  à  la  mode  ,  des  vifa-  i 
ges  qui  fe  démontent ,  qui  i 
changent  félon  l’occafion ,  ÔC 
la  fortune. 

Des  amis  à  la  mode  ;  fe  dit 
de  ceux  qui  ne  témoignent 
de  l’amitié  qu’à  ceux  qui  peu¬ 
vent  leur  rendre  fervice,  ou 
qu’ils  voient  élevés  en  hon¬ 
neur  &  en  dignité ,  &  qui 
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n’ont  aucuns  égards  pour 
leurs  anciens  arnis  dès  qu’ils 
font  tombés  dans  Je  malheur. 

On  appelle  des  fçavans  à 
la  mode  ,  qui  parlent  de  tout 
fans  fçavoir  rien  à  fond  ,  qui 
veulent  avoir  l’honneur  de 
paffer  pour  fçavans  ,  &  ne 
veulent  pas  avoir  la  peine  de 
rien  apprendre, qui  négligent 
l’étude  des  langues  fçavantes, 
ne  lifent  point  les  anciens  Au¬ 
teurs  ,  &  ne  lifent  entre  les 
modernes  que 'ceux  qui  font 
fuperficiels. 

Chacun  vit  à  fa  mode; c’eft- 
à-dire,  que  chacun  en  ufe 
comme  il  lui  plait  dans  ce  qui 
le  regarde» 

Chacun  a  fa  méthode , 
En  femme  comme  en  tout ,  je 
veux  fuivre  la  mode.  Mol. 
La  mode  eft  un  Tyran,  dont 
rien  ne  nous  delivre 
A  fou  bizarre  goût  ,  il  faut 
s’accommoder , 

Le  fage  n’eft  jamais  le  pre¬ 
mier  à  la  fuivre , 

Ni  le  dernier  à  la  garder. 

MOEURS.  Les  tnauvai- 
fes  compagnies  corrompent 
les  bonnes  mœurs . 

M  O I N  E.  Il  eft  ras  &  ton» 
du  comme  un  Moine * 

Donner  le  Moine  ;  porter 
guignon ,  porter  malheur.  . 

MOINEAU*  On  dit 
d’une  chofe  çonfidérabJe  que 
d’autres  veulent  avilir  :  Ap- 
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peliez -vous  cela  des  Moi¬ 
neaux. 

Tirer  fa  poudre  aux  moi¬ 
neaux  ;  c’eft,  faire  de  la  dé- 
penfe  pour  venir  à  bout 
d’une  chofe  qui  n’en  vaut  pas 
la  peine ,  ou  dont  on  ne  peut 
venir  à  bout. 

Voila  une  belle  maifon,s’if 
y  avoit  des  pots  à  moineaux ; 
fe  dit  pour  le  moquer  d’une 
maifon  de  campagne. 

MOIS.  On  dit  de  ceux 
qui  s’enfuient,  qu’ils  ont  fait 
Gilles  pour  trois  mois. 

Nous  avons  tous  les  ans 
douze  mois: c’eft-à-dire,  nous 
vieillirons  tous  les  jours, 

MOISSON*  Jetter  la 
faux  en  la  moijf&n  d’autrui  y 
c’eft, vouloir  entreprendre  fur 
fon  métier. 

En  moijfon  ou  enAout&  en 
vendanges  il  n’y  a  ni  Fêtes  3 
ni  Dimanches. 

On  dit  d’un  homme,  qu’il 
eft  moitié  chair  ,  moitié  poif» 
fon  ;  pour  fignifier  ,  qu’on 
ne  fçauroit  bien  déterminer 
ni  fon  naturel ,  ni  fa  pro- 
feffion. 

II. en  faut  ôter  la  moitié 
par  le  fin  faîte. 

J’en  rabats  h  moitié;  pour 
dire  ,  qu’on  eftirne  une  per- 
fonne  bien  moins  qu’on  nç 
faifoit. 

Plus  de  la  moitié  de 


MO 
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dépens  font  payés  ;  e’eft-à- 
dire  ,  il  me  refte  moins  de 
tems  à  vivre  que  je  n’ai  déjà 
vécu ,  principalement  quand 
on  eft  un  peu  avancé  en 
âge. 

M OL, ouMOU,  Ondit 
d’un  homme  qui  menace  , 
qu’il  ne  promet  pas  poires 
molles. 

Mars  mou ,  eft  ligne  d’une 
bonne  année  ;  fe  dit,  quand 
il  pleut  beaucoup  au  mois 
de  Mars. 

MOLESTER.  Chagri¬ 
ner,  inquiéter,  tourmenter: 

O  trop  cruel,  as-tu  point  de 
remors 

De  me  tant  molejler. 

M  O  M  E  R  1  E.  Sotife, 
fourberie,  plaifanterie,  bouf¬ 
fonnerie.  Je  ne  vois  pas  me¬ 
me  une  plus  plaifante  mome- 
rie .  Mo/. 

MONDE.  On  n’a  pas 
tontes  fes  aifes  en  ce  monde . 

Ainli  va  le  monde  ,  il  faut 
laiffer  le  monàe  commeileft; 
c’eft  le  train  du  monde. 

C’cft  le  monde  renverfé; 
fe  dir  ,  quand  une  chofe  fe 
fait  contre  l’ordre  &  la  rai- 
fon  ;  quand  la  femitie  com¬ 
mande 

Il  y  a  d’auffi  méchantes 
gens  en  ce  monde)  qu’en  lieu 
ou  on  puiffe  aller. 

On  dit  d’un  homme  qui 


ne  paroit  pas  jnftruit  d'une 
chofe  que  tou&  le  monde 
fçait  :  De  quel  monde  ve nez- 
vous  ?  ’^tes  Pa$  de  ce 

monde. 

Depuis  que  le  monde  eft 
monde;  c’eft-à-dire,  de  tout 


tems. 

Vous  ne  changerez  pas  lç 
monde . 

Le  monde  a  pris  fon  pli 
fur  cela  ;  c’eft  le  tracas  du 
monde. 

Le  beau,  le  grand  monde ; 
la  Nobleffe  ,  les  perfonnes 
de  qualité,  les  perfonnes  di- 
ftinguées  ,  d’un  rang  élevé, 
la  Cour. 

Voir  le  beau  monde  ;  fré¬ 
quenter  les  perfonnes  de  dif- 
tineftion* 


Sçavoir  le  beau  monde  ; 
fçavoir  vivre,  &  feconduire 
dans  le  monde  ;  être  civil  , 
doux ,  affable  &  complai- 
fant. 

MONNOIE.  Payer  en 
monnoie  de  linge  :  Voyez  Sin¬ 
ge* 

On  difoit  au  Palais  :  Mon¬ 
noie  de  Bafoche  ,  en  parlant 
d’une  chofe  vile  qu’on  don- 
noit  au  lieu  d’argent. 

On  dit  qu’il  n’a  point  de 
monnoie  faute  de  groffes  piè¬ 
ces ,  quand  quelqu’un  prend 
ce  prétexte  pour  éviter  quel¬ 
que  menue  dépenfe. 
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Monnoiefoh  tout. 

Avoir  beaucoup  de  mon- 
noie  ;  pour  dire ,  avoir  beau¬ 
coup  d’argent. 

On  dit, qu’un  homme  fe- 
roitdela  faufle  monnaie  pour 
un  autre  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il 
eft  entièrement  attaché  à  Tes 
intérêts. 

Il  l’a  payé  en  même  mon- 
noie  ;  fe  dit  de  celui  ,  qui 
ayant  reçu  quelque  fervice 
ou.  quelque  déplailir  d’un  au¬ 
tre  ,  lui  rend  enfuite  la  pa¬ 
reille. 

MONO  CU  LISTE. 
Borgne,  qui  n’a ,  qu’un  œil  : 

Lorfqu’on  voit  les  monocu- 
lijies 

Venir  par  différentes  pilles. 

S  car, 

MONSIEUR.  Quand 
un  homme  paroît  avec  quel¬ 
que  éclat,  ou  quand  il  eft  de¬ 
venu  fort  riche,  on  dit  ;  qu’il 
fait  le  Monfieur ,  qu’il  eft 
grand  Monfieur ,  que  c’cftun 
gros  Monfieur * 

Monfieur  le  Diable  t  c’eft 
ainft  que  parloit  un  Soldat 
Efpagnol  étant  aux  abois  ; 
parce  que ,  difoit-il  ,  on  ne 
fçauroit  fçavoir  à  qui  on  peut 
avoir  affaire  ,  ni  entre  les 
mains  de  qui  on  peut  tom¬ 
ber. 

Monfieur  vaut  bien  Mada¬ 
me,  fe  dit,  quand  on  foutient 
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que  deux  per  formes  font  d  » 
un  mérite  égal.  On  le  dit 
même  quelquefois  des  chofes 
qu’on  compare  enfcmble ,  ou 
qu’on  veut  troquer. 

MO  NS  T  IER.  Il  faut 
laiffer  le  monftier  où  il  eft  9 
pour  dire  ,  ne  rien  changer 
dans  les  vieilles  conftitutions 
de  l’Eglife ,  &  ne  point  abolir 
les  anciennes  coutumes. 

MONT.  Je  l’ai  cherché 
par  monts  &  par  vaux, ligni¬ 
fie;  en  toutes  fortes  de  lieux. 

je  n’irai  par  monts  ôc  par 
vaux , 

M’expoler  aux  vents  ,  à  la 
pluie.  La  Font . 

Il  m’a  fait  efperer  des 
monts  d’or  ,  c’eft-à-dîre ,  il 
m’a  donné  de  belles  efpé- 
rances. 

Le  double  mont .  Pour  (ÿ- 
nonyme  du  Parnaffe.  Dans 
tous  les  domaines  que  je 
poffede  fur  le  double  mont* 

La  Font* 
MONTAGNE.  Iln’y  a 
point  de  montagne  fans  val¬ 
lée. 

On  dit  que  la  montagne  eft 
accouchée  d’une  Souris  :  Ce 
Proverbe  eft  pris  des  Latins, 
Parturiunt  montes ,  nafcetur 
ridiculus  mus  ;  pour  dire, que 
les  belles  efperances  qu’on 
avoit  d’un  grand  deffein  ont 
abouti  à  rien. 

0.4 
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Les  montagnes  ne  fë  ren? 
contrent  point, mais  les  hom¬ 
mes  fe  rencontrent;  feditou 
par  menace,  ou  lorfqu’on  ren¬ 
contre  inopinément  quelqu’¬ 
un  qu’on  ne  s’attendoit  pas 
de  voir  ;  &  lignifie,  qu’il  ne 
faut  offenlër  perfonne,  &  que 
tôt  ou  tard  on  fe  retrouve. 

MONTFAUCON, 


Mener  à  Montfaucon. 

Th.  Ital. 

Pour  mener  quelqu’un  pen¬ 
dre. 

Montfaucon  eft  un  endroit 
près  de  Paris  qu’on  appelle 
ainfi,  &  où  on  pend  les  cri¬ 
minels  ,  comme  a  fia  (fi  ns  ou 
voleurs  de  grands  chemins. 

MONTE’  comme  un 
Saint  George  ;  fe  dit  d’une 
perfonne  qui  eft  montée  fur 
un  beau  Cheval,  grand,  lefte, 
&  fringant.La  lance  au  poing 
monté  comme  un  Saint  Geor¬ 
ge.  Rab-. 

On  dit  à  un  enfant  qui  a 
peur  ,  qu’il  le  faut  faire  mon¬ 
ter  fur  l’Ours. 

Qui  monte  la  Mule, la  ferre. 

Monter  fur  fes  argots;c’eft 
s'emporter,  parler  audacieu- 
fement  &  impérieufemenr. 

Monter  aux  nues;  c’eft, 
s’emporter  fubitement  de  co¬ 
lère. 

MONTRE.  Ce  font  les 
lignes  de  la  Courtille,  belle 


montre ,  &  peu  de  rapport. 

On  dit  qu’un  homme  peut 
paffer  à  la  montre ,  pour  dire, 
qu’il  a  affez  de  mine  pour  être 
reçu  dens  les  emplois  ,  dans 
les  compagnies. 

MONTRER.A  llez,*»o«- 
trez- moi  les  talons  ;  c’eftà- 
dire,  fortez  d’ici  ,  ou  fuyez. 

Montrer  à  quelqu’un  fon 
bec  jaune;  lui  montrer  qu’il 
fe  trompe. 

On  dit  que  fouvent  les  bê¬ 
tes  montrent  à  vivre  aux  hom¬ 
mes  ;  c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’elles 
n’ont  pas  de  fi  grands  déré- 
giemens, 

Lorfqu’un  habit  eft.fi  ufé, 
qu’on  en  voit  les  fils,  on  dit, 
qu’il  montre  la  corde. 

Montrer  de  quel  bois  on 
fe  chauffe  ;  montrer  à  quel¬ 
qu’un  ce  qu’on  Içait  faire  ; 
cette  manière  de  parler  eft 
une  efpece  de  menace. 

Montrer  vifage  de  fer;mé» 
taphore  ,  qui  lignifie,  mon¬ 
trer  de  la  réfiftance,  du  coura¬ 
ge,  de  la  fermeté  ;  montrer 
une  contenance  allurée  ,  un 
vifage  hardi.  Montrant  vifa¬ 
ge  de  fer  à  mes  ennemis, 

M  O  QJLJ  E  R.  Les  mo¬ 
queurs  font  fouvent  moqués . 

C’eft  fe  moquer  de  Dieu  & 
du  inonde  d’en  agir  ainfi  ; 
c’eft,  fouler  aux  pieds  toutes 
fortes  de  loix. 


/ 
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C’eftfç  moquer  de  la  bar¬ 
bouillée,  pour  dire,  c’eft  fai¬ 
re  des  proportions  ridicules, 
MORCEAU.  On  dit, 
qu’on  compte  à  un  homme 
fes  morceaux ,  qu’on  lui  ro¬ 
gne  ,  qu’on  lui  taille  fes  mor¬ 
ceaux  ;  pour  dire  ,  qu’on  lui 
plaint  fa  vie  ,  qu’on  ne  lui 
donne  que  ce  qu’il  faut  pour 
Vivre  au  julte. 

Les  premiers  morceaux 
jiuifent  aux  derniers  ,  pour 
dire,  qu’on  ne  peut  plus  man¬ 
ger  à  la  fin  du  repas,  fur-tout 
quand  on  a  bien  mangé  au 
commencement, 

MO  R  D  A  NT  comme 
Pafquin  ou  une  fatyre.  Paf- 
quin  &  Marforio  font  deux 
Statues  antiques  où  l’on  affi¬ 
che  à  Rome  des  libelles  cri¬ 
tiques  ;  le  Pape  Adrien  VI, 
voulant  faire  jetter  ces  Sta¬ 
tues  dans  le  Tibre,  l’Atnbaf- 
fadeur  d’Efpagne  lui  dit,  que 
ce  procédé  n’impoferoit  point 
lilence  aux  médifans,  que  les 
grenouilles  parleraient  fi  les 
hommes  fe  taifoient  ;  le  Pape 
répliqua  qu'il  les  fer  oit  brû¬ 
ler ,  un  Cardinal  répondit, que 
les  cendres  voler  oient  par  tout 
/’  Univers  oh  Pafquin  avait  des 
partifans  pour  le  venger . 

MORDICANT;  qui 
aime  à  mordre,  pointilleur, 
faifeur  dé  railleries  piquantes. 
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Madame  Toitson  elf  toujours 
nmâicante.  Haut. 

MORDRE.  Il  vaut  au¬ 
tant  être  mordu  d’un  chien 
que  d’une  chienne;  il  n’im¬ 
porte  pas  lequel  des  deux  Me 
le  mal. 

Quand  des  gens  font  fort 
éloignés,  on  dit,  qu’ils  ne  fe 
mordront  pas. 

On  dit  en  excitant  quel¬ 
qu’un  à  fe  battre  ;  S’il  t’égra- 
îigne ,  mords  le. 

On  dit  d’une  chofe  ind i£ 
ferente,  qu’elle  ne  mord  ni 
ne  rue. 

On  dit  à  celui  qui  a  fait 
une  faute  dont  il  aura  lieu  de 
fe  repentir,  qu’il  s’en  mordra 
les  pouces. 

La  mort  n’y  mord. 

M ordre;  comprendre, pé¬ 
nétrer  ,  connoître  les  eaufes 
Sc  la  raifon  d’une  chofe.  Ma¬ 
tière  tant  dure  &  difficile  que 
les  Aftrologues  n’y  peuvent 
mordre .  Rah, 

Faire  mordre  la  pouffiére; 
jetter  fur  le  carreau,  étendre 
mort ,  renverfer  quelqu’un 
fans  vie  ,  tuer.  Et  le  fécond 
de  fon  fufil  avoit  déjà  fait 
mordre  la  pouffiére  à  deux 
brigands,  D.  Quic . 

MORE.  Traiter  quelqu’¬ 
un  de  Turc  à  More, pour  dire» 
agir  avec  lui  dans  la  derniè¬ 
re  rigueur. 

Q.î 
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M  O  RF  I A  ï  LLER.Man- 
ger  goulûment  &  avec  avidi¬ 
té.  Ceft  morfiaillé cela. 

M  O  R  I  O  N.  Donner 
fur  le  mot  ion .  C’eft  une  ef- 
pece  de  punition  qu’on  pra- 
tiquoit  autrefois  fur  les  Sol¬ 
dats  convaincus  de  quelques 
fautes  ;  on  les  enfermoit  au 
corps  de  garde  ,  êclàon  leur 
donnoit  des  coups  de  hal¬ 
lebardes  ;  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  faire  paffer 

parles  baguettes, 

Sur  la  peine  du  moriou  , 
Autant  chevalier  que  pion. 

Scar. 

M  O  R  T I E  R»  Le  mortier 
fent  toujours  fes  aulx;  on  a 
beau  le  laver ,  il  en  retient 
l’odeur. 

MORS.  Prefferle  mors. 
Preffer  quelqu’un  de  près, 
le  queftionner.Lui  ayant  pref- 
félc  mors. 

MORT.  De tantde  dou¬ 
leurs  ne  fçauroit  faire  qu’une 
mort. 

On  trouve  remede  à  tout* 
fors  qu’à  la  mort . 

La  mort  n’épargne  perfon- 
ne  ;  tout  ce  qui  vit  elt  fujet 
à  la  mort. 

On  dit  d’  une  amitié  qui 
doit  toujours  durer  :  c’eft  à 
la  mort  &  à  la  vie. 

Il  eft  mort  de  fa  belle  mort ; 
cyeft-à-dire,  qu’il  efl  mort  de 
fa  mort  naturelle® 
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On  dit  d’un  valet,  qui  efl: 
long-tems  à  revenir  ,  qu’il 
feroit  bon  à  aller  quérir  la 
mort. 

Il  efl  mort  de  la  mort  de 
Roland  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il 
efl  mort  de  foif,  Nos  vieil¬ 
les  Hiftoires  ,  6c  nos  anciens 
Romanciers  racontent  que 
Roland  vers  l’an  77^.  s’étant 
échauffé  le  fang  à  la  Bataille 
de  Roncevaux  ou  il  com¬ 
mandait  en  qualité  de  Géné¬ 
ral  de  l’Armée  de  Charlema¬ 
gne  contre  IesSarazins,&.que 
s’étant  retiré  au  fort  de  la  mê¬ 
lée  pour  foulager  fon  extrê¬ 
me  altération  ,  ne  put  trou¬ 
ver  un  verre  d’eau  pour  le 
rafraîchir  ,  &  mourut  de 
foif. 

MORTS.  La  mort  ouïes 
morts  ont  toujours  tort  ;  li¬ 
gnifie  ,  qu’on  excufe  toujours 
les  vivans  aux  dépens  des 
morts. 

Les  morts  ne  mordent  plus; 
pour  dire,  qu’ils  ne  font  pas 
en  état  de  fe  reffentir ,  ni  de 
faire  du  mal. 

MORTIFERE  ;  mor¬ 
tel,  qui  tue  &  donne  la  mort. 

Leurs  arcs  mortifères  machi¬ 
nes.  Scar. 

MORVEUX;  mot 
très-injurieux  ,  lorfqu’on  le 
dit  à  une  perfonne  ;  il  figai- 
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fie  fot,  fat,  ignorant.  Ce 
font  de  beaux  moweux.  Mol+ 

MOT.  Trancher  le  mot. 
Pour  dire  ,  parler  franche¬ 
ment  ,  &  à  cœur  ouvert, 
dire  naturellement  ce  qu’on 
penfe. 

A  voit  prédit ,  tranchant  le  mot , 

Quhl  ne  feroit  jamais  qu’un 
fot*  Scnr. 

Je  ne  fçai  où  eft  le  mot 
pour  rire  de  cette  affaire ,  le 
dit ,  quand  elle  a  mal  réuffi, 
ou  qu’elle  eft  très-défagréable. 

Ils  fe  font  donné  le  mot  du 
guet,  ils  fe  font  dit  le  mot  à 
l’oreille  ;  lignifie ,  qu’ils  font 
de  concert  &  d’intelligence 
enfemble. 

Prendre  au  mot',  accepter 
for  le  champ  les  offres ,  que 
l’on  fait. 

MOTUS.  Mot,  qui  ex¬ 
prime  qu’on  impofe  à  quel- 
qu  ’un  la  défenfe  de  ne  point 
parler  ou  de  révéler  un  fecret , 
qu’on  lui  a  confié.  Motus , 
il  ne  faut  pas  dire ,  que  vous 
m’avez  vu  fortir  de  -  là. 

Coulez -vous  là  dedans,  & 
motus.  Haut. 

MOUCHARD;  efpion, 
mouche ,  homme  apofté,  pour 
efpionner  ou  examiner  les 
tétions  de  quelqu’un. 

Ne  voilà  pas  de  mes  mou- 
thards  ?  Mol * 

MOUCHE;  Faire que- 
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relie  fur  un  pied  de  Mouche » 
pour  dire ,  faire  une  querelle, 
un  procès ,  fur  rien. 

On  dit,  qu’un  homme  gobe 
des  mouches  y  lorfqu’il  perd 
fon  te  ms  à  attendre  ou  qu’il 
n’a  rien  à  faire. 

Il  eft  bien  tendre  aux 
mouches  ;  fignifie ,  qu’il  eft 
fenfible  aux  moindres  incom¬ 
modités  ,  <Sé  qu’il  s’offenfe  de 
peu  de  chofes. 

On  appelle  de  la  neige  , 
qui  tombe  ,  des  mouches 
d’hiver. 

On  dit  d’un  valet  pareffeux 
&  mufàrd ,  qu’il  ne  faut  qu’¬ 
une  mouche  pour  l’amufer. 

Prendre  la  mouche  y  fe  pi¬ 
quer,  fe  fâcher  fans  fojet  & 
mal  à  propos. 

Quelle  mouche  vous  pique  ? 
fe  dit,  lorfqu’on  eft  en  fuf 
pens  de  fçavoir  ce  qui  peut 
avoir  mis  en  colère  quel¬ 
qu’un. 

Je  voudrais  bien  fçavoir  quel¬ 
le  mouche  a  piqué 
Ce  colere  vieillard.  Deft* 
On  ne  fçair  bien  fouvent  quel¬ 
le  mouche  le  pique. 

MOUCHER.  On  dit 
pour  méprifer  une  coutume 
ancienne  :  Cela  étoit  bon  du 
rems ,  qu’on  fe  mouchoit  for 
la  manche. 

Il  ne  fe  mouche  pas  du 
pied:  fedit  d’un  homme  ha» 


MO* 

bile  3  ôcaqui  il  n’eft  pas  aifé 
d’impofer ,  ou  d’en  faire  ac¬ 
croire. 

MOUCHOIR.  Honorer 
du  mouchoir.  Manière  de 
parler  ,  qui  tire  fon  origine 
des  Empereurs  Turcs,  qui 
lorfqu’ils  vont  à  leur  Serrail 
voir  leurs  femmes ,  ont  cou¬ 
tume  de  jetter  un  mouchoir  à 
celle ,  qui  leur  revient  le  plus. 

MOUE.  Faire  la  moue  ; 
bouder  ,  être  de  mauvaife 
humeur  ,  faire  la  grimace , 
ou  fe  moquer  de  quelqu’un , 
le  regarder  avec  dédain.  V os 
deux  lèvres  s’avancent  coirb 

ine  il  vous  faiiiez  la  moue. 

Mol . 

MOUFLE.  Donner  fur 
le  moufle  de  quelqu’un  ;  c’eft- 
à-dire ,  lui  donner  un  fouflet. 

MOUILL  E’.  Se  couvrir 
d’un  drap  mouillé  ;  alléguer 
une  méchante  excufe  ,  qui 
aggrave  la  faute ,  au  lieu  de 
la  rendre  plus  pardonnable. 

Etre  mouillé  comme  un 
Canard. 

Faire  la  poule  mouillée  ; 
faire  de  lâche ,  n’avoir  point 
de  cœur. 

On  dit  pour  méprifer  une 
étoffe  ,  &  dire  qu’elle  ne 
durera  rien  :  Que  c’eft  du 
papier  mouillé. 

On  dit  auffi  i 

De  ptvc  f«c ,  &  bois  mouillé, 
Libéra  nos  >  Domine. 
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pour  dire ,  que  le  pavé  fec  & 
le  bois  mouillé  font  gliffans  & 
dangereux. 

MOUILLER;  boire 
hardiment.  Mouillez  -  vous 
pour  fécher ,  ou  féchez  -  vous 
pour  mouiller.  Rab. 

MOULE.  Cela  ne  fe  jette 
pas  en  moule  :  fe  dit  d’un 
ouvrage ,  qui  ne  fe  peut  faire 
qu’avec  beaucoup  de  foin  & 
de  tems. 

On  dit  d’une  chofe,  dont 
on  lie  doit  pas  trop  regreter 
la  perte  ;  que  le  moule  n’eft 
pas  rompu.  On  dit  d’une 
autre,  qui  cil  rare;  que  le 
moule  en  eft  perdu. 

Moule  de  gant  ;  foufflet, 
coup  appliqué  fur  le  vifage 
du  plat  de  la  main. 

Moule  du  bonnet;  la  tête. 
Si  Dieu  me  fauve  le  moule  du 
bonnet.  Rab.  C’eft- à -dire, 
h  Dieu  me  fauve  la  vie. 

Le  moule  du  pourpoint, 
lignifie ,  le  corps. 

Le  Sire  a  trop  grand  foin , 
Du  moule  du  pourpoint. 

S  car. 

Pour,  a  trop  foin  de  fon 
corps ,  de  fa  perfonne. 

M  O  U  L  E  R.  Il  faut  croire 
que  cela  eft  vrai ,  car  il  eft 
moulé,  c’eft-à-dire ,  imprimé. 

Oir  dit ,  qu’on  en  fera  bien 
mouler  à  quelqu’un  ,  pour 
dire,  qu’on  lui  donnera  bien 
de  la  peine. 


MO* 

Il  s’eft  fait  mouler  ;  fe  dit 
d'un  homme ,  qui  a  fait  im¬ 
primer  quelque  chofe  de  lui. 

On  dit  d’un  homme  {im¬ 
pie,  qui  déféré  A  l’autorité 
de  quelque  livre,  que  ce  foit, 
qu’il  croit  tout  ce  qui  eit 
moulé . 

Se  mouler  ;  Se  regler  , 
prendre  copie  fur  quelqu’un  : 
Les  Dames  de  Touloufe  ac¬ 
coutumées  -à  fe  mouler  fur  la 
Cours 

MOULIN.  On  envoie 
les  Anes,  les  ignorans,  au 
moulin . 

On  dit  de  toutes  les  mé¬ 
chantes  comparaisons ,  qu’on 
veut  blâmer;  cela  lui  refFem- 
ble  comme  à  un  moulin  A 
vent ,  mieux  qu* A  Un  moulin 
A  vent. 

H  viendra  moudre  à  mon 
moulin  ;  il  aura  bcfoin  de 
moi,  j’aurai  m’a  revanche. 

On  dit  ordinairement  A  la 
fin  des  contes  &  des  fables  , 
que  l’on  fait  aux  enfans  :  Je 
jettai  mon  bonnet  par  de  dus 
les  moulins  ,  &  je  ne  fçai  ce 
que  tout  devint  :  Ce  qui  fe 
dit  ,  ou  lorfqu’on  ne  fçait 
plus  que  dire  fur  quelque  fu- 
jet ,  ou  lorfqu’on  ne  veut  pas 
dire  tout  ce  que  l’on  en  fçait. 

MOULT;  fort,  très, 
ou  beaucoup.  J e  vous  trouve 
dans  un  tride  &  moult  piteux 
état.  Th.  haï. 


MO*  Mf 

MOURIR.  Avant  meurt 
Veau  que  Vache. 

Il  faut  vieillir  ,  ou  jeune 
mourir. 

On  ne  fçait  ni  qui  meurt  , 
ni  qui  vit  ;  pour  dire,  que 
l’heure  de  la  mort  efl  incer¬ 
taine  ,  &  qu’il  faut  prendre 
des  affurances  par  écrit. 

O n  appelle  un  infolvable, 
un  meurt  de  faim. 

On  dit  de  celui  dont  on 
a  dedein  de  fe  venger ,  qu’il 
en  mourra  quitte ,  il  ne  mour¬ 
rai  que  de  ma  main. 

Il  viendra  à  bout  de  fon 
dedein,  ou  il  mourra  A  la 
peine,  fe  dit  de  celui,  de  la 
confiance  duquel  on  ed  ad 
furé. 

II  mourra  en  fa  peau,  ou, 
en  fa  peau  mourra  le  Renard  ; 
c’eft  -  A  -  dire ,  qu’il  ne  fe  conu 
vertira  point. 

Nous  mourons  tous  les 
jours;  fedit,  parce  qu’il  n’y 
a  point  de  jour,  que  nous  ne 
fafîions  un  pas  vers  la  mort. 

Va  où  tu  peux ,  mourir  où 
tu  dois  ;  lignifie,  qu’on  ne 
peut  éviter  fa  dedinée. 

Vous  me  faites  mourir  de 
me  dire  cela  ;  c’ed  -  A  -  dire , 
vous  vous  moquez  de  moi  de 
me  dire  cela ,  il  n’y  a  point 
de  raifon  à  ce  que  vous  dites- 
là. 

Mourir  m  l’air  ;  être  pen- 


m  M°- 

du.  Sont  en  danger  de  mourir 
en  Pair.  Scar . 

MOUSQUET.  On  dit, 
qu’on  fera  crever  un  homme 
comme  un  vieux  moufquet * 
MOUSQUETAIRES 
à  genoux  ;  Apothicaires ,  par¬ 
ce  qu’ils  ont  coutume  de  met¬ 
tre  un  genou  en  terre ,  pour 
être  mieux  à  portée  de  don¬ 
ner  un  lavement*  La  feringue 
ell  le  moufquet  qu’ils  pre- 
fentent. 

Feu  mon  grand -pere  étoit 
moufquetaire  à  genoux. 

Poif. 

MOUSSE.  Pierre,  qui 
roule ,  n’amaffe  point  de 
moufle*,  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il 
faut  s’arrêter  à  un  métier, 
qu’on  a  choili  pour  y  profiter. 

MOUS  S  E’.  Emouffé , 
qui  n’a  point  de  pointe  : 

Maint  arc ,  comme  de  mainte 
troulfe , 

Sortit  mainte  flèche  non 
moujfe .  Scar  ^ 

Pour  pointure. 

MOUSTACHE.  Sur 
fa  mouftache  ;  à  fa  barbe ,  en 
fa  préfence ,  à  fa  vue.  Et  l’on 
n’efl  pas  bien  aife  de  voir  fur 
fa  moufiache  cajoler  hardi¬ 
ment  fa  femme  ou  là  maitref- 
iè.  Mol. 

MOUTARDE.  Quand 
une  chofe  vient  lorfqu’on 
n’en  a  plus  que  faire  ;  on  dit. 


MO. 

que  c’ell  de  la  moutarde  après 
dîner. 

On  dit  en  parlant  des  par¬ 
ties  d’un  Maître  d’Hôtel,  qui 
ne  quadrent  pas  avec  l’argent, 
qu’on  lui  donne  ;  &  le  relie 
en  moutard. 

Les  enfans  vont  à  la  mou¬ 
tarde ;  pour  exprimer  qu’une 
chofe  ell  fort  connue  &  fort 
commune. 

On  fit  une  chanfon  dont 
les  petits  enfans  alloient  à  la 
moutarde.  Rab • 

Il  ell  fin  comme  moutarde ; 
fe  dit  d’un  homme  fort  rufé. 

La  moutarde  prend  au  nez; 
pour  dire ,  la  raillerie  ell  trop 
piquante. 

Sucrer  la  tnoutarde  ;  mo¬ 
dérer  fon  reffentiment  &  fa 
colère;  reprendre  quelqu’un 
d’une  manière  fenlible  fans 
toutefois  qu’il  puifîe  s’en 
fâcher  : 

Cependant  il  vaut  mieux  facrer 
votre  moutarde.  Regn. 

►MOUTARDIER. 

ê  — 

C’eft  un  nom  qu’en  proverbe 
on  a  donné  à  ceux  de  Dijon. 
Philippe  le  Hardi,  Duc  de 
Bourgogne  ,  fut  fecouru  de 

O  # 

iooo.  Dijonnois ,  ©C  en  re- 
connoiflance  il  leur  donna  fes 
Armes  &  fon  Cri  moult  me 
Tarde ,  qui  étoit  écrit  en  rou¬ 
leau  moult  Tarde  me,  d’oui 
ell  venu  la  moutarde  de 
Dijon. 


I 
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M  O  U  T I E  R.V leux  mot, 
qui  iigniüe ,  Eglife ,  Monaf- 
tére  ;  d’où  elt  venu  le  mot  de 
Marmoutier ,  Notrmoutier. 
Puis  au  moutier  le  couple  alla 
fe  rendre.  La  Font + 

MOUTON.  On  dit 
d’un  homme ,  qui  veut  tirer 
d’une  chofe  plus ,  que  ce  qu’¬ 
elle  peut  fournir ,  qu’il  cher¬ 
che  cinq  pieds  à  un  mouton . 

On  dit  de  ceux,’  qui  puent 
par  les  aiffelles ,  qu’ils  fentent 
l’épaule  de  mouton . 

Il  ne  jette  pas  les  épaules 
de  mouton  toutes  rôties  par 
les  fenêtres  :  fe  dit  d’un  avare. 

Revenir  à  fes  moutons  ; 
c’eft ,  revenir  à  un  propos 
commencé  &  interrompu. 
Ce  proverbe  elt  tiré  de  la 
farce  de  Patelin ,  dans  laquel¬ 
le  elt  introduit  un  Marchand, 
qui  en  plaidant  contre  un 
Berger  pour  des  moutons, 
qu’on  lui  avoir  volés ,  fortoit 
fouvent  hors  de  fon  propos 
pour  parler  d’un  drap  ,  que 
l’Avocat  de  fa  partie  lui  avoit 
volé,  de  forte  que  le  Juge 
lui  cria  plufieurs  fois  de  re¬ 
tourner  à  les  moutons. 

MOUTURE.  Prendre, 
tirer  d’un  fac  deux  moutures  ; 
le  dit,  quand  on  veut  tirer 
deux  avantages  différens  d’un 
même  travail  ,  ou  fe  faire 
payer  deux  fois. 


MU.  2ff 

MUE.  Entrer  en  mue  ; 
changer  de  plumes. 

MUETTE.  On  appelle 
une  muette  des  halles,  une 
harengére  ,  ou  une  femme 
infolente,  qui  chante  pouif 
les,  qui  a  coutume  de  dire 
beaucoup  d’injures. 

MUFLE.  Vifage  ou  la 
bouche  toute  feule: 

F,t  pouvoir  à  plaifir  fur  ce 
mufle  aliéner.  Mol. 

Je  pourrai  à  la  fin  te  donnes 
fur  le  : mufle .  Haut. 

M  U  G  U  E  T.  Damoifeau, 
qui  elt  toujours  ajuffé&  paré 
comme  une  femme,  poudré 
&effencé,  qui  fait  le  beau& 
l’adonis  : 

Ces  muguets  à  perruques » 
aiguillons  à  coquettes. 

Haut . 

Il  la  retrouve. 

Danlant,  fautant,  menant 
joyeufe  vie , 

Et  des  muguets  avec  elle  à 
foifon.  La  Font. 

Tu  fuiras  U  vaine  troupe. 

Et  les  bains  accoutumes 

De  ces  muguets  parfumés  „ 

Pourluivans  de  Peneîope. 

Jour  du  Bellay. 

M  UID.  On  dit  d’un  hy¬ 
dropique  ,  ou  d’un  homme 
fort  replet ,  qu’il  eff  gros 
comme  un  muid. 

Il  vaut  mieux  que  vous 
vous  en  alliez  qu’un  muid  de 
vin  :  fe  dit  d’un  homme ,  qui 
«’en  va. 


MU.  MU. 

MU  LE.  On  dit  pour  fe  renard  des  mures;  te  dit  à  ce- 
moquer  d’un  train  en  defor-  lui  qui  méprife  une  chofe  , 
dre  !  que  c’eft  i’ambaffade  de  parce  qu'il  ne  fe  voit  pas  en 

trois  chevaux  &  pouvoir  de  l'obtenir. 

"MITRAILLE.  Les  mu« 


V'iaron  j 
u ne  mule . 

M  U  L  E  T.  Il  travaille 
comme  un  mulet,  fe  ditjorf- 
q>,ie  quelqu’un  eft  de  grande 
fatigue. 

MULOT.  On  appelle  un 
en  dormeur  de  mulots  ,  un 
home  (in  &  adroit)  qui  amuie 
les  gens  de  belles  efpérances, 
qui  n’ont  point  d’effet ,  & 
font  trompeufes. 

multiplication 

des  efpéces.  Manière  de  par¬ 
ler  figurée  pour  fauffe  mon- 
noie»'  Que  vous  en  étiez  a 
ja  multiplication  desefpeces. 

MULTIPLIER  les  ar¬ 
mes  du  Roi  ;  etre  faux  mon* 
noyeur ,  faire  de  la  faillie 
monnoie  : 

Multiplier  ainfi  les  armes  de 
ion  Roi.  Seau 

MUNITION.  Quand 

on  a  de  quoi  faire  bonne  chè¬ 
re,  on  dit ,  qu’on  a  blendes 
munition*  de  gueule. 

MUR.  Etre  au  pied  du 
mur  fans  échelle  :  le  dit , 
quand  on  manque  une  entre- 
prife  qu’on  croyoit  prête  à 
réuff.r  ,  polir  ne  s  être  pas 
pourvu  de  toutes  les  choies 
néccffaires. 

MURE.  Autant  en  dit  le 


railles  ont  àes  oreilles;  ligni¬ 
fie  ,  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  fecrefc 
qui  ne  puiffe  être  découvert* 

MURI  R.  Avec  le  terris  Ô£ 
la  paille  les  neffies  murijjent  ; 
fignifie,  qu’il  faut  avoir  delà 
patience  en  toutes  chofes. 

MUSCADINS.  Petites 
paffiiles  qu’on  mange  pour 
avoir  bonne  haleine. 

M  USE  AU.Vifage  entier, 
ou  pour  la  bouche  toute 
feule  : 

Impofe  à  leur  inufeau  la  loi 
de  fe  cacher.  Haut. 

Et  de  fon  fan  g  noir  barbouil¬ 
lant 

Le  vmfean  croté  de  fa  mere. 

Scar. 

MUSER.  S’amufer,  tar¬ 
der.  Allons  enfans,  c’eft  trop 
tnujê*  liab, 

MUSICIEN  de  la  Sama¬ 
ritaine;  pour  dire  ,  mauvais 
Muficien ,  chanteur  duPont* 
neuf.  H  reçut  une  pièce  de 
ftx  fols  d’arrhe  de  la  femme 
d’un  des  Muficiens  de  la  Sa¬ 
maritaine. 

MUSIQUE.  Il  eft  réglé 
comme  un  papier  de  rnufi- 
que  :  fe  dit  d’un  homme  qui 
eft  extrêmement  réglé,&  con¬ 
certé  dans  toi\t  ce  qu’il  fait. 

On 


MU. 

On  appelle  mufique  de 
chiens  &  de  chats  ,  une  mu¬ 
fique  difcordante  &  compo- 
fée  de  méchantes  voix.  Il  fe 
dit  auifi  du  bruit  confus  de 
piufieursperfonnes  qui  fe  que¬ 
rellent. 

M  U  S  S  E  R,  Se  mnjjer  ; 
pour  fe  cacher  ,  fe  couvrir 
ious  quelque  chofe» 


NA. 

A  B  O  T-  Petit  homme , 
*'  nain. 

NAGER,  On  dit ,  qu’un 
homme  nage  comme  une 
meule  de  moulin;  c’eft-à- 
dire,  qu’il  ne  fçait  point  du 
tout  nager. 

Nager  entre  deux  eaux* 
C’eft,  tenir  le  milieu  entre  la 
richeffe  &  la  pauvreté ,  vi¬ 
vre  à  fon  aife  ,  avoir  de  quoi 
mener  une  vie  douce ,  n’etre 
ni  trop  élevé  ni  trop  abaiffé. 

N  À  N  I  N.  Mot  païfan  , 
pour  dire  ,  non,  Nanin ,m- 
nin  ,  je  n’avo is  que  fair&^Je 
|a.  Mo/* 

NAPPE.  Lorfqu’un  hom¬ 
me  qui  n’êtcrit  pas  fort  à  fon 
aife,  vient  à  faire  un  maria¬ 
ge  qui  le  rend  maître  d’une 
maifon  bien  méublée  &bien 
établie,  on  dit,  qu’il  a  trou¬ 
vé  la  mippe  mife. 

NARGUE,  On  dit,  qu’- 


NA.  z<;? 

Êt  de/îbus  une  aumufie. 

L’ambition ,  l’amour ,  l’ava¬ 
rice  fe  rmjje.  Regn* 

MUTILER.  Caffer,brî- 
far  ,  démembrer  ,  mettre 
par  quartiers  ;  eftropier  de 
quelque  membre,  abattre  bras 
ou  jambe.  Alcibiade  qui  d’une 
main  facrilége  mutilait  les 
ffetues  des  Dieux.  Abh 

N. 

NA. 

une  chofe  fait  nargue  à  u fie 
autre  ;  c’cll-à-dire  ,  qu’elle 
l’emporte  de  beaucoup. 

Nargue  :  marque  de  mé¬ 
pris, comme  il  l’on  difoit,foin, 
fi.  Nargue ,  avec  un  tel 
fou  ,  que  prét#ndez-vous  fai¬ 
re  ?  Scar. 

Faire  la  nargue  ;  braver 
quelqu’un  ,  fe  moquer  de 
quelqu’un,  le  méprifer. 

NARQJJ  O  IS.  Rufé , 
fourbe,  adroit,  trompeur: 

Mais  maint  vieux  chat,  fin, 
lubtil  ,  &  narquois. 

La  Font „ 

NARRER.  Raconter, 
faire  le  rapport.  Et  narre  eri- 
fuite  notre  triomphe.  Abl+ 

NATURE.  L’accoutu- 
mance  eü  une  autre  nature . 

Nourriture  paffe  nature  ; 
pour  dire  ,  que  l’éducatien 
change  le  naturel  de  l’hom¬ 
me, 

R  • 


%$$  MA, 

On  dit,  qu’un  homme  eû 
gnnc.mi  de  nature ,  quand  il 
fe  plaît  à  faire  du  mal  à  foi 
qu  à  autrui^  quand  il  con¬ 
damne  toutes  fortes  de  diver- 
tiffomens. 

Quand  un  poltron  va  dans 
les  occslions  dangereufës,  on 
dit  s  que  nature  pâtit. 

Dieu  &  Ja  nature  ne  font 
rien  en  vain  ;  fignifie ,  qu’il 
nj  a  rien  dans  le  monde 
qui  ne  puiffe  fervir  à  quelque 
chofe. 

On  dit  ironiquement:Faire 
un  grand  effort  de  nature  ; 
c’eft-à-dire  ,  faire  une  chofe 
allez  facile  ,  mais  peu  volon¬ 
tiers. 

NAVETTE.  On  dit  d’¬ 
une  femme  qui  caquette  bien, 
que  la  langue  lui  va  comme  la 
navette  d’unTifferan. 

NAUFRAGE.  Quand 
quelqu’un  s’eft  échapé  d’un 
péril  où  plufieurs  autres  de 
la  même  compagnie  ontfuc- 
comhé  ,  on  dit  ,  qu’il  s’eff 
fauvé  du  naufrage . 

Faire  naufrage  au  port  ; 
e’eft ,  quand  après  avoir  fur- 
monté  les  principales  diffî- 
cultes  d’une  entreprife  ,  il 
vient  quelque  leger  obffacle 
qui  la  ruine  entièrement. 

NAUFRAGER.  Faire 
naufrage,  périr: 

Enfin  cjue  ma  r mfon  auprès  de 
vous  'naufrage,  Scat\ 


NE, 


NAVIÔER.  félon  le  vent 
qu’il  fait  ;  s’accommoder  au 
tems,  prendre  l’occafion  com¬ 
me  elle  fe  préfente  ;  fe  con¬ 
former  à  Ja  fituation  des  af¬ 
faires,  agir  félon  que  la  bon¬ 
ne  ou  mauvaife  conjoncture 
des  tems  le  permet. 

Selon  le  tems  qu’il  fait  l’hom- 
îïi  e  doit  naviger.  Regn . 

NA  V  R  E  R.  Illeffer,  mal¬ 
traiter.  Faut  fut  grand  le  cri 
des  navrés .  Rab, 

N  A  Z  A  R  D  E, Chiquenau¬ 
de  fur  le  nez. 

NAZARDER. 

Ca  ce  ne2  que  je  le  nazarde 

Pour  t’apprendre  avecque 
deux  doigts, 

A  porter  honneur  à  qui  tu 
dois.  Marot. 


NEANT.  Pour  rien;  Je 
l’aurai  donc  paffëpour  néant  ÿ 
c’eff-à-dire ,  gratis ,  fans  pa¬ 
yer  ;  c’eft  Caron  qui  parle, 

N  EUE  S  S  AI  RE.  La  fem¬ 
me  eff  un  mal  né cef faire  ; 
pour  dire,  qu’on  a  delà  pei¬ 
ne  à  s’en  paffer. 

On  dit ,  qu’une  chofe  n’eft  1 
pas  nécejfaire  au  falut  ;  c’efl- 
f  dire ,  quelle  n’eff  pas  fort 
importante. 


NECESSITE’.  IJ  ne  faut 
point  multiplier  lesêtres  fans 

nécejfté . 

Les  avares  fe  font  néceffité 
de  tout  ;  «’«ft .  à  -  dire,  qu’ils 


NE. 

ne  fe  fervent  pas  de  leur 
bien. 

NEF.  Pourvaiffeau;  na¬ 
vire  : 

A  qui  la  demeure  des-  villes 
Flaifoit  plus  que  celle  des 
?iefs. 

N  E  F  F  L  E,  Voyez  Mûrir, 

NEIGE»  Je  ne  fais  non 
plus  de 'cas  de  cette  affaire  que 
des  neiges  d’antau. 

Cela  fe  groffir  comme  un 
peloton  de  neige  :  fe  dit  en 
parlant  des  intérêts  qui  s’ac¬ 
cumulent  ;  des  féditions  qui 
s’augmentent. 

On  dit,  un  bel  homme  de 
neige  ;  un  beau  Doffeur  de 
neige  ;  un  bel  habit  de  neige ^ 
pour  marquer  le  mépris  qu’on 
en  fait. 

Voyez  le  beau  héros  de  neige 
Pour  avoir  un  tel  privilège. 

Scar. 

NEIGER.  Cela  eff  vrai 
comme  il  neige;  fe  dit  d’une 
proportion  fauffe. 

On  dit  d’un  vieillard,  qu’il 
a  neigé  fur  fa  tête. 

Quand  il  fur  les  mon¬ 
tagnes,  il  fait  bien  froid  aux 
vallées. 

NERF.  Tirer  le  nerf  ; 
pour  s’échaper  ,  s’enfuir ,  fe 
retirer  à  petit  bruit  5  fe  de- 
barraffer  d’un  danger,  éviter 
une  fâcheufe  rencontre. 

N  ES  CI  O.  Nefeio  vos  :  il 
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n’y  a  pas  moyen  ,  cela  ne  fe 
peut ,  il  eft  impoffible  ;  il 
n’eff  pas  permis,  il  n’y  a  rien 
à  faire. 

11  me  dit  qu’il  vouloit  vous 
parler  un  moment , 

Je  dis,  Nefcio  vos.  Scar. 

Comme  qui  diroit,  Reti¬ 
rez-vous  ,  je  ne  vous  con- 
nois  pas» 

N  Ê  T.  Il  en  a  voulu  avoir 
le  cœur  net  ;  fignifie  ,  il  a 
voulu  s’éclaircir  d’une  choie 
qu’il  ne  feavoit  pas. 

NETTOYER  un  hom¬ 
me  fans  verge ttes  ;  le  battre  > 
l’épouffeter,  l’étriller. 

Nettoyer  les  brocs  ;  vuider 
les  pots,  boire  d’autant: 

Allons  les  brocs  nettoyer. 

NEUF.  On  dit  d’une  cho» 
fe  que  l’on  craint,  que  cela 
arrivera  plutôt  que  robewrw- 
ve. 

Faire  corps  neuf  ;  rétablir 
fa  fanté  après  une  longue  ma¬ 
ladie. 

N  E  Z.  Un  grand  nez  ne 
gâte  jamais  un  vifage. 

On  dit  qu’on  a  donné  fur 
le  fiez  à  quelqu’un  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’on  l’a  fouffletté. 

On  appelle  un  nez  à  na- 
zarde ,  un  nez  mal  fait ,  celui 
d’un  homme  qui  ne  fçait  pas 
fe  défendre. 

Cela  paroît  comme  le  ne%> 
1U 
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æu  vifage  ;  fignifie  ,  qu’une 
diofe  e£t  claire  &  évidente. 

On  dit  de  ceux  qui  n’ont 
rien  à  faire  ,  qui  fe  promè¬ 
nent  ;  qu’ils  viennent  regar¬ 
der  qui  a  le  plus  beau  nez. 

On  dit  par  antiphrafe  , 
qu’un  homme  eft  heureux 
comme  un  chien  qui  fe  cafle 
2$  nez . 

Rire  au  nez  de  quelqu’un}; 
fe  moquer  de  lui.  Le  regar¬ 
der  fous  le  ?iez  ;  ne  morguer» 
vouloir  le  choquer. 

On  dit  pour  marquer 
qu’on  méprife  quelqire  dit 
cours  ,  ou  quelque  entre¬ 
tien  ;  il  femble  qu’on  me  peîe 
k  nez. 

On  dit  pour  injurier  quel¬ 
qu’un  ,  lui  reprocher  quel¬ 
que  défaut,  ou  quelque  mau¬ 
vais  a&ion  ;  qu’on  lui  a  jetté 
au  nez  fa  marehandife  ,  fon 
argent. 

On  lui  a  fermé  la  porte 
au  nez  ;  c’eft-â-dire,  qu’on 
ne  l'a  pas  voulu  recevoir  en 
la  mai  fon. 

C’efi  pour  ton  nez  que  le 
four  chauffe  :  cela  *vous  paf- 
iera  bien  loin  du  «esqftgnifie, 
cela  ne  fera  pas  pour  vous. 

Bouter  Je  nez  deflus  ;  devi¬ 
ner,  dire  la  vérité  ,  rencon¬ 
trer  juge.  Je  penfe  que  vous 
dites  vrai,  &  que  j’avons  bou- 
£i  1®  defîks.  Moh 


NJ* 

Donner  du  nez  en  terre  ; 
fuccomber ,  felaiffer  abattre» 
manquer  de  force. 

Et  fait  au  plus  matois  donner 
du  «es  en  terre.  Regu. 

Avoir  un  pied  d cnez;  être 
confus,  interdit.  Je  vois  ces 
Héros  retourner  chez  eux 
avec  un  pied  de  nez.  La  Font. 

Faire  un  pied  de  nez  ;  fe 
moquer  d’une  perfonne  ,  la 
railler ,  en  faire  peu  de  cas. 

Et  quand  ils  font  enchaînez, 
Vous  kur  faites  un  pied  de 
nez.  Scar. 

Mener  par  le  nez  ;  gou¬ 
verner  une  perfonne  à  fon 
gré  ,  la  faire  confentir  &  ap¬ 
plaudir  à  tout  ce  qu’on  veut, 
fans  qu’elle  fade  la  moindre 
réfiftance  ou  oppofele  moin¬ 
dre  refus. 

Qu’il  n’eft  point  fort  aifé  de 
mener  par  le  nez.  Haut. 

Saigner  du  nez  :  fe  dédire, 
manquer  de  courage ,  lâcher 
le  pied,  être  lâche. 

Tirerjles  vers  du  nez;  in¬ 
terroger  quelqu’un  finement, 
fonder  fa  penfée ,  engager  par  j 
adrefîe  quelqu’un  à  parler  ou 
à  découvrir  un  defleln,  un 
fecret.  Vous  avez  envie  de  me 
tirer  les  vers  du  nez.  Mol. 

NIAIS.  On  appelle  un 
niais  de  Sologne  ,  celui  qui 
fe  trompe  â  fon  profit. 

N I A I S  U  R.  F  aire  le  niais* 
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badiner,  s’occuper  à  de*  ba¬ 
gatelles.  Avant  qu’il  ait  niaifé 
tout  l'on  faoul  dans  un  fau¬ 
teuil. 

NICHES.  Faire  des  ni¬ 
ches-;  taire  piece  à  quelqu’un, 
l’agacer ,  le  railler ,  lui  faire 
de  la  peine.  Nous  lui  ferons 
tant  de  niches  fur  niches. 

Mol 

NID.  Petit  à  petit  l’oifeau 
fait  fon  nid. 

Quand  un  Prévôt  croit  aller 
prendre  des  voleurs  qu’il  ne 
trouve  plus  ;  on  dît  :  Les  oi- 
feaux  s’en  font  envolés  ,  il 
n’y  a  trouvé  que  le  nid. 

On  dit  d’une  chofe ,  qui  a 
dépéri ,  qui  a  eu  un  mauvais 
fuccès ,  qu’elle  s’en  eft  allée 
à  nid  de  chien. 

Quand  on  a  rencontré 
quelque  occafïon  de  profiter; 
on  dit,  qu’on  a  trouvé  la  pie 
au  nid. 

je  penfois  bien  avait  trouvé 
la  Pie  au  nid.  Scar . 

NIGAUD.  Sot,  niais. 
Ne  pouvoir  faire  un  pas  fans 
trouver  des  nigauds ,  qui  vous 
regardent.  Moi. 

NIL.  C’efl  un  homme  ob- 
fcur>  qui  cache  fon  logis, 
il  eft  aufft  inconnu ,  que  la 
fource  du  Nil.  :  Parce  que 
cette  fource  a  été  inconnue 
jufqu’au  dernier  fiécle. 

NIORT.  Prendre  le  chc* 
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min  de  Niort  ;  nier,  mentir* 
Quoique  je  priffe  toujours  1@ 
chemin  de  Niort \ 

NIQUE.  Faire  la  nique} 
fe  moquer  de  quelqu’un,  1© 
braver: 

Et  devant  le  vieillard  lui  faire 
un  peu  la  nique.  Haut . 

Que  lbn  teint  fait  la  nique  % 
la  perfection.  Regn* 

Les  mots  terminés  en  iqut 
font  aux  Médecins  la  nique > 
comme  paralytique ,  hydro¬ 
pique  ,  étique ,  &c. 

NITOUCHE.  Faire  la 
Sainte  Nitouche ;  faire  l’hy¬ 
pocrite  ,  prendre  un  air  hum¬ 
ble  &  fournis,  contrefaire  le 
fage  &.  le  dévot. 

Timide  en  lbn  relpedt  s  fem- 
bloit  Sainte  Nitouche.  Regn . 

NOBLE.  On  dit  d’un 
homme  dont  on  veut  cxag- 
gerer  la  qualité.  Il  eft  noble 
comme  le  Roi. 

N  O  B  L  E  S  S  E.  Quand  on 
voit  une  grande  abondance 
de  fruits  à  la  halle,  ou  dans 
un  jardin  ;  on  dit  :  V oillun© 
belle  Noblejj'e . 

Noblejje  vient  de  vertu. 

NOCE.  Faire  noces  de 
chien ,  pour  dire ,  ne  fe  ma¬ 
rier  que  pour  la  brutalité. 

On  dit  à  celui ,  à  qui  om 
demande  civilement  quelque 
petit  fervice  :  J  e  vous  fervirai 
le  jour  4»  vos  noces» 

R  l 
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Voyage  de  Maître?  noces 
de  valets,  lignifie,  que  c’eft; 
alors  que  les  valets  font  bonne 
ehere. 

Il  cil  arrivé  comme  Tabou- 
rin  à  noces ,  c’eft-à-dire ,  fort 
à  propos. 

On  ne  dîne  point  quand 
on  eft  de  noces  le  foir.  C’eft 
un  proverbe  d’Italie. 

On  dit  d’un  homme  ?  qu’il 
ne  fut  jamais  à  telles  noces  ; 
pour  dire,  qu’il  n’a  jamais 
reçu  un  pareil  traitement,  & 
cela  fe  dit  le  plus  fouvent  en 
mauvaife  part.  Ce  proverbe 
vient  des  noces  de  Bâché, 
dont  parle  Rabelais  ,  où  les 
Chicanons  furent  battus  à 
coup  de  gantelets. 

Il  y  va  comme  aux  noces , 
le  dit  d’un  homme  de  guerre? 
qui  va  gaiement  &  hardiment 
à  l’occafion. 

Tant  qu’à  des  noces ,  ligni¬ 
fie,  abondamment. 

NOËL.  Quand  Noël  a. 
fon  pignon  ?  Pâques  a  fon 
tifon ,  c’eft-à-dire ,  que  l’hiver 
eft  reculé,  &  qu’on  fe  chauf¬ 
fera  à  Pâques?  fi  on  fe  pro¬ 
mené  à  Noël.  On  dit  aufii 
dans  le  même  fens  :  Quand 
on  voit  les  moucherons  à 
Noël)  à  Pâques  on  voit  les 
glaçons. 

NOEUD  Gordien  ,  fe 
dit  d’un  nœud  qu’on  ne  fçau- 
rott  dénouer. 


NO. 

NOIR.  Le  temps  eft  bien 
noir ,  il  pleuvra  des  Prêtres. 

On  dit  d’un  homme,  qui 
parle  hors  de  propos,  qu’il 
rentre  de  piques  noires . 

Quand  quelqu’un,  qui  ne 
fçait  pas  lire ,  tient  un  livre , 
ou  qui  ne  voit  pas  allez  clair 
pour  lire,  on  dit,  qu’il  ne 
connoit  que  le  blanc  &  le 
noir. 

Le  peuple  appelle  la  bête 
noire ,  le  Coin  miliaire  quand 
il  va  en  police^ 

NOISE;  querelle »  dift 
pute. 

Et  cette  race  dilcourtoife» 

Ne  peut  long  -  temps  jouer 
fans  noife.  Scar . 

Chercher  noife  ;  chercher 
querelle ,  matière  de  difpute. 
C’eft  -  à  -  dire ,  que  vous  cher¬ 
chez  noife.  Th.  Ital . 

NOISETTE;  Préfenter 
des  noifettes  à  ceux  qui  n’ont 
plus  de  dents,  c’eft,  offrir 
une  chofe  à  une  perfonne 
dont  il  n’eft  pas  en  état  de  fe 
fervir. 

NOIX.  On  appelle  le 
goût  de  la  noix ,  l’amorce, 
qui  fert  à  attraper  &  à  per- 
fuader  quelqu’un:  Par  allu- 
fian  à  la  noix  qu’on  met  aux 
fouriciéres  pour  atraper  des 
fouris. 

On  appelle  les  Noix,  des 
pâtés  d’Hermite. 
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NOM.  _Ceft  une  chofe, 
qui  n’a  point  de  nom  ;  fe  dit 
à  ceux  ,  qui  ne  fe  fouvien- 
nent  pas  du  nom  d’une  per- 
fonne. 

On  dit:  Nommer  les  cho- 
fes  par  leur  nom  ;  quand  on 
dit  fincérement  la  vérité  ; 
quand  on  ne  fait  point  de 
fcrupule  de  reprocher  à  quel¬ 
qu’un  fes  defauts. 

Quand  un  homme  va  voir 
une  perfonne  inconnue ,  & 
qu’il  eft  obligé  de  lui  appren¬ 
dre  quel  il  eft;  on  dit:  Qufil 
eft  obligé  de  décliner  l'on 
nom . 

On  ne  lui  fçauroit  dire  pis 
que  fon  nom ,  fe  dit  quand 
quelqu’un  eft  connu  pour  un 
fcelerat. 

Changer  de  nom.  Se  dit 
feulement  des  femmes,  qui 
en  fe  mariant  changent  de 
nom  pour  prendre  celui  de 
leurs  maris.  Enfin  quelque 
fameux  que  foit  le  Prince , 
qui  vous  fera  changer  de  nom, 

Scar . 

NOMBRE; 

Chacun  fe  trompe  ici  bas , 

On  voit  courir  après  l’ombre  « 
Tant  de  foux  qu’on  n’en  (çait 
pas, 

La  plupart  du  tems  1 1  nombre. 

La  Font. 

NOTAIRE.  Quand  un 
homme  eft  en  réputation  de 
garder  fa  parole  ;  ou  dit  :  C’eit 


NO.  16$ 

autant  que  fi  tous  les  Notai* 
res  y  avoient  palfé. 

NOTE.  On  dit  d’un  Mé¬ 
nétrier,  qu’il  ne  feait  qu’un® 
note)  qu’il  n’aura  qü’un  dou¬ 
ble  ;  e’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  ne 
feait  qu’une  chanfon. 

On  dit  de  celui,  qui  ne 
feait  rien  de  la  matière  dont 
on  l’interroge  ;  qu’il  ne  feait 
note ,  qu’il  n’en  a  pas  retenu 
une  note, 

NOUER  l’aiguillette,  fe 
dit  en  parlant  des  charmes 
qu’on  s’imagine  que  font 
quelques  Sorciers  pour  rem 
dre  un  nouveau  marié  ira» 
puiffant, 

NOURRIR*  On  dit  à 

celui,  qui  bat  un  enfant:  qu’il 
n’a  pas  envie  de  le  nourrir. 

Quand  on  a  élevé  un  in¬ 
grat  ,  qui  rend  le  mal  pour 
le  bien  ;  on  dit  :  Qtfon  a 
nourri  un  fërpent  dans  fou 
fein. 

NOUVEAU.  On  die 
pour  ouvrir  la  converfation  : 
N’y  a  - 1  -  il  rien  de  nouveau  ? 
Ne  feavez  -  vous  rien  de  nou* 
veau  ? 

Quand  on  apporte  quelque 
chofe  dans  le  monde,  on  dit* 
que  c’eft  du  fruit  nouveau . 

NOUVEAUTE’.  C’eft 
nouveauté ,  que  de  vous  voir  | 
fe  dit  à  celui ,  qu’on  n’a  V® 
depuis  long -teins* 

R  4 
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NOUVELLE.  Des  nou¬ 
velles  de  la  baffe  -  cour;  ce 
font  des  nouvelles  fauffes ,  qui 
ne  font  crues  ou  débitées  que 
parmi  le  peuple. 

On  dit  en  parlant  de  l’autre 
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me  il  eff  fort!  du  ventre  de  fa 
mère. 

Un  pie  chauffé  ,  l’autre 
nud ;  fe  dit  de  celui ,  qui  s’en¬ 
fuit  en  grand  hâte,  qui  n’a 
pas  eu  le  loifir  de  s’habiller. 
NUE  ou  NUE’E.  On 


monde  ;  que  perfonne  n’en 
eff  revenu  dire  des  nouvelles . 

II.  y  a  bien  des  nouvelles , 
pour  dire,  que  la  face  d’une 
affaire  eft  bien  changée. 

On  dit  d’une  chofe  perdue , 
qu’on  n’en  a  eu  ni  vent  ni 
nouvelles „ 

On  dit  abfo Jument  :  Point 
de  nouvelles;  c’eff  -  à  -  dire ,  il 
n’en  fera  rien. 

Il  ne  faut  pas  dire  les  nou¬ 
velles  de  l’Ecole  ,  lignifie  , 
qu’il  ne  faut  pas  divulguer  ce 
qui  fe  paffe  de  particulier 
dans  une  fociété  dont  on  eff. 

NOYER.  De  cent  noyés , 
pas  un  de  fauvé. 

On  dit  d’une  méchante 
perfonne ,  qu’elle  n’eff  bon¬ 
ne  qu’à  noyer, 

N  U  B I L  E  ;  mariable. 

Confidereleur  âge ,  il  eft  plus 
que  nubile ,  Haut. 

NUBILE UX;  chagrin, 
reveur  ,  mélancolique ,  de 
mauvaife  humeur. 

Cependant  Je  remarque  un  air 

fort  nubileux.  Sçar. 

N  U  D.  On  dit, qu’un  hom¬ 
me  eff  nud  comme  la  main, 
nud  comme  un  ver ,  nud  com- 


nous  voudrait  faire  croire, 
que  les  nuées  fontpoiles  d’ai¬ 
rain. 

On  dit, que  quelqu’un  eff 
tombé  des  nues,  lorfqu’il  eff 
tout  étonné  &  tout  interdit. 

Je  fuis  toute  ébaubie ,  &  je 
tombe  des  nues.  Mol , 

Faire  fauter  quelqu’un  aux 
nues ,  c’eff: ,  l’impatienter,  & 
le  mettre  en  colère. 

Quand  un  homme  a  fur- 
monté  quelque  grand  obffa- 
cle;  quand  il  eff  bien  dans 
les  affaires;  on  dit;  Qufileff 
au  -  deffus  des  nues. 

NUIRE.  On  dit  d’un 
bourru;  que  les  charrettes  de 
la  rue  lui  nuifent . 

Trop  parler  nun 

Ce  qui  nuit  à  l’un ,  duit  k 
l’autre. 

NUIT.  Bon  foir  &  bon¬ 
ne  nuit ,  fe  dit  à  ceux  à  qui 
on  dit  adieu  le  foii*. 

La  nuit  tombe  tout  à  coup, 
pour  dire ,  que  le  crépufcule 
ne  dure  guéres ,  ce  qui  arrivée 
dans  l’Equinoxç. 

On  dit,  qu’un  homme  ne 
dort  pas  toute  la  nuit  >  pour 
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lignifier ,  qu’il  a  du  chagrin , 
des  affaires  dans  la  tête,  qui 
le  font  veiller. 

Je  ne  m’en  releverois  pas 
la  nuit ,  c’eff  -  à  -  dire  ,  c’eft 
une  choie  dont  je  ne  me 
foucie  gueres. 
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NUMERO.  Scavoir  le 

numéro  ;  être  intelligent ,  ex¬ 
périmenté  en  quelque  choie  » 
entendre  les  affaires. 

11  n’était  lors  de  Paris  à  Rome 
Galant,  qui  fçut  même  le 
numéro.  La  Font . 


O. 
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Oeft  un  O  en  chiffre , 

*  fe  di  t  d’un  homme  qu’on 
regarde  comme  inutile  ,  & 
qui  n’eft  propre  à  rien ,  qui 
n’a  nul  pouvoir ,  nulle  auto¬ 
rité. 

OBEIR.  Il  faut  Ravoir 
obéir  avant  que  de  comman¬ 
der  :  ce  qui  s’entend  particu¬ 
liérement  des  commande- 
mens  de  la  guerre ,  où  il  faut 
avoir  été  Soldat  devant  que 
d’être  Officier. 

O  B  E  I  S  S  A  N  C  E  vaut 
mieux  que  facrifice,  fe  dit 
par  allulion  à  l’Hiffoire  d’À- 
feraham  dont  l’obeiffance  fut 
plus  méritoire  que  n’auroit 
été  le  facrifice  de  fon  fils. 

OBERE’;  endetté,  dont 
les  affaires  font  mauvaifes. 
Vous  étiez  tellement  obéré , 
lorfque  j’eus  votre  connoif- 
fance. 

OBLIGER.  Quand  on 
fait  quelque  priere  à  quel¬ 
qu’un;  on  dit:  Vous  té  obli¬ 
gerez  pas  un  ingrat. 


OB. 

Les  Notaires  font  des  per- 
formes  fort  obligeantes ,  qui 
obligent  volontiers,  pour  di¬ 
re  ,  qu’ils  patient  des  obliga¬ 
tions. 

On  n’eff  point  obligé  à  fai¬ 
re  plus  qu’on  ne  peut. 

OBOLE.  Je  n’en  donne- 
rois  pas  une  obole  ;  c’eft  -  à- 
dire  ,  je  n’eftime  point  du 
tout  cela. 

Vous  rendrez  compte  juf- 
qu’A  lajdermere  obole ,  ligni¬ 
fie,  fort  exactement. 

OBSCUR.  Quand  on 
veut  être  court ,  on  devient 
obfcur. 

OBSCURIFIER.Pour, 

obfcurcir ,  rendre  obfcur. 

Et  d’où  vient  que  d’une  nuée  » 
Sa  tête  eft  obfcur ifiêc , 
Anchifez,  dit.  Scar* 

OBSERVER  les  points 
&  les  virgules ,  c’eft  -  à  -  dire , 
être  extrêmement  exaéb  & 
fcrupuleux,  tant  pour  ce  qu’¬ 
on  fait,  que  pour  ce  qu’on  a 
ordonné  de  faire. 

R  y 
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OBTEMPERER; 

obéir,  fe  fou  mettre* 

Oui»  puifqu’amoiir  Pordcm* 
ne,  il  faut  que / obtempère. 

Corn. 

OCCASION.  Prendre 
Poccafion  aux  cheveux.  Ceft, 
profiter  de  l’occafion  ,  pren¬ 
dre  îe  teins  favorable  de  faire 
quelque  chofe.  Ceft  une  occa¬ 
sion  qu’il  faut  prendre  vite 
aux  cheveux.  Mo/* 

OCCIRE;  tuer,  affaffi- 
ner. 


Je  te  îe  dis  de  fens  vaffis , 

Si  tu  fors  j  e  f  occis.  Scnr , 

OCCISEUR.  Pour 
affaibli,  meurtrier,  bourreau, 
Ainfi  qu’une  fauciffe  ,  on 
grillera  ma  fille  ,  moi -mê¬ 
me  j’en  ferai  l’odieux  ncci - 
feur *  Th.lt  al. 

OCTOBRE.  Quand 
Octobre  prend  fa  fin,  laTouf- 
faint  eft  le  matin. 

OEIL.  Dell xyeux  valent 
mieux  qu’un. 

Quatre  yeux  voient  plus, 
voient  mieux  que  deux, ligni¬ 
fie, que  des  affaires  font  mieux 
examinées  par  plufieurs  per- 
fonnes,  que  par  une  feule. 

Il  n’y  avoir  que  quatre 
yeux ,  pour  dire,  que  l’affai¬ 
re  étoit  fecrette  entre  deux 
perfonnes. 

Cela  ne  fe  fera  pas  pouf 
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vos  beau  xyeux ,  c*eft-â-dire, 
pour  rien  &  fans  fàlaire. 

On  dit  que  des  gens  fe 
mangent  lesyeux,  font  prêts, 
de  fe  fauter  au  xyeux;)  pour 
lignifier,  qu’ils  font  en  procès, 
en  querelle  ,  qu’ils  fgnt  prêts 
defédévifager» 

IJ  a  plus  grands  yeux  que 
panfe ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  n’eft 
pas  content  de  ce  qu’on  lui 
préfènte  à  manger,  quoiqu'¬ 
il  en  ait  plus  qu’il  n’en  peut 
digérer. 

Il  voit  une  paille  qui  eft 
dans  P  œil  de  fon  prochain, 
§i  il  ne  voit  pas  une  poutre 
qui  eft  dans  le  lien  ,  fignifie, 
que  nous  fommes  plus  clair- 
voyans  dans  les  défauts  d’au¬ 
trui  ,  que  dans  les  nôtres. 

Avoir  l'œil  au  guet ,  e’eft. 
à-dire  ,  faire  une  foigneufe 
obfervation  des  chofes ,  tant 
de  ce  qui  fe  paffe  au  dedans 
qu’au  dehors. 

L'œil  du  Fermier  vaut  fu¬ 
mier* 

On  dit  de  celui  qui  a  fait 
quelque  affaire  notoirement 
defavantageufe  :  On  ne  fçait 
où  il  avoit  les  yeux  ,  il  fal- 
loit  qu’il  les  eût  au  derrière , 
ou,  au  talon. 

On  dit  pour  exprimer  une 
fort  petite  quantité  :  Aufîi 
peu  qu’il  en  pourroit  tenil? 
dans  mon  œil. 
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Autant  vous  en  pend  à  l'œil, 
fignifie  ,  il  vous  en  peut  arri¬ 
ver  tout  autant. 

On  dit  d’un  dprit  léger 
&  inconftant  :  qu’auilî-tôt 
qu’il  lui  paffe  une  mouche 
devant  lesyeux,  il  change,  il 
fe  dédit. 

Cette  chofe  frape  les  yeux, 
faute  aux  yeux  ,  creve  les 
yeux  ;  pour  dire,  qu’elle  eft 
claire  &  évidente. 

On  dit,  qu’une  chofe  fait 
mal  au xycux  ,  qu’elle  brûle 
les  yeux,  c’eft-à-dire,  qu’elle 
choque ,  qu’elle  convainc  ce¬ 
lui  qui  a  interet  de  l’empê¬ 
cher. 

Regarder  entre  deu xyeux; 
ouvrir  desyeux  grands  com¬ 
me  une  faliére  ;  lignifie,  re¬ 
garder  attentivement. 

Quand  on  a  mal  au xyeux 
il  n’y  faut  toucher  que  du 
coude  ;  c’eft-à-dire,  qu’iln’y 
faut  point  toucher  du  tout. 

Oeil  pour  œil  ,  dent  pour 
dent  ;  lignifie  la  peine  du  ta¬ 
lion  ,  établie  par  la  Loi  des 
Juifs. 

K  yeux  clos ,  pour  dire  , 
lâns  avoir  befoin  de  fe  fervir 
de  fes  yeux. 

S’en  battre  l'œil.  Se  mo¬ 
quer  de  quelque  chofe ,  en 
faire  peu  de  cas,  s’en  foucier 

S*11* 

Merdié  je  me  bas  l’œil  de 
Mercure  &  de  t©i»  Pois. 


OE,  167 

O  EU  Fs Quand  quelqu’un 
lâche  beaucoup  de  vents,  on 
dit;  qu’il  a  maqgé des  œufs 

de  Fourmis. 

Il  pond  fur  fes  œuf  s, il  cou¬ 
ve  fes  œufs  ;  fe  dit  de  celui 
qui  eft  riche  &  à  fon  aife,  <$C 
qui  n’a  pas  befoin  de  travail¬ 
ler. 

On  dit ,  que  de  petites 
gens  donnent  un  œuf  pour 
avoir  un  boeuf,  quand  on  tait 
de  petits  préfens  pour  en  at¬ 
tirer  de  plus  gros. 

Ri-t-en  jean  ,  on  te  frit 
des  œufs  ;  fe  dit  pour  fe  mo¬ 
quer  de  celui  qui  rit. 

Il  eft  fait  comme  quatre 
œufs ,  fe  dit  d’un  homme  mai 
fait,  on  mal  vêtu. 

On  dit  d’un  avare  ,  qu’il 
tondroit  fur  un  œuf,  qu’il 
ne  donneroit  pas  un  gros  œuf 
pour  un  petit  :  &  d’un  bon 
dégoûté,qu’il  aimeroit  mieux 
deux  œufs  ;  qu’une  prune. 

On  dit,  qu’un  homme  eft 
rond  comme  un  œuf;  qu'une 
chofe  eft  pleine  comme  un 
œuf ,  quand  «lie  eft  tout-à- 
fait  pleine. 

OEUVRE.  Ondità  Pa¬ 
ris  des  chofes  qui  durent  trop 
long- tems à  faire  :  Ceft/œa- 
v re  de  Notre  Dame  ,  qui  n® 
finit  jamais ,  à  caufe  qu’on 
prétend  qu’il  y  a  quelque  re« 
ftc  de  voûte  à  faire,  qu’on  n® 
veut  pas  achever* 
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Il  met  toutes  pièces  ers  œu¬ 
vre  ,  fe  dit  d’un  homme  vi¬ 
gilant  3  pour  dire,  qu’il  em¬ 
ploie  toutes  fortes  de  moyens 
pour  parvenir  à  fes  fins. 

Voilà  de  vos  œuvres  ,  d$ 
vos  chefs-d  ’ œuvres  ;  fe  dit  à 
un  homme  qui  a  gâté  ou  rai¬ 
né  quelque  chofe. 

On  dit  à  un  homme  qui 
jnange  exceffivement  :  Ja¬ 
mais  Gargantua  n’y  fit  œ«- 
vre>  Onieditauffi  de  toutes 
les  chofes  extraordinaires  , 
quand  on  les  compare  à  une 
autre  d’un  même  genre,  qui 
eft  fameufe. 

A  l'œuvre  on  connoît  1  ou¬ 
vrier;  c’eft-à-dire,  quon  ne 
fçauroit  bien  juger  d’on  hom¬ 
me  qui  n’a  encore  rien  fait. 

C’cfl  dommage  qu’on  ne 
le  mette  mœuvre  ,  quonne 
l’emploie* 

OFFENSER.  Il  n’y  a 
que  la  vérité  qui  offènfe; pour 
dire,  qu’il  n'y  a  point  d’inju¬ 
re  plus  fenfible  ,  que  quand 
nous  nous  fentons  coupables 
des  fautes  qu’on  nous  repro¬ 
che  ;  cela  fe  dit  suffi  à  ceux 
qui  difent  aux  autres  des  in¬ 
jures  mal  fondées. 

OFFICE.  Quand  un 
“homme  eftmort,  on  dit, qu’il, 
a  acheté  un  office  de  trépâffé. 
On  dit  en  matière  Ecclé- 
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fiaflique;  qu’on  domie  le  Bé¬ 
néfice  pour  P  Office. 

OFFICIER.  Lorfque 
quelqu’un  boit  &  mange  co- 
pieufemeut ,  on  dit,  qu’il  of¬ 
ficie  bien  à  la  table. 

OFFICIER  delamani- 
cle.  Pour  filou  ,  coupeur  de 
hourfes.  Trouverez-vous  ces 
gsns-là  allez  braves  pour  êtfe 
Officiers  de  la  manicle  ? 

OFFICINE.  Bouti¬ 
que  ,  ouattelier.  Plût  à  Dieu 
que  je  fçufie  l'officine  en  la¬ 
quelle  font  forgés  ces  fehif- 
mes.  Rab. 

O  F  F  R  A  NDE.  A  l'offran¬ 
de  qui  a  devotion;fe  dit, quand 
on  fait  en  quelque  endroit  une 
contribution  volontaire, 

A  chaque  Saint  fon  offran¬ 
de  ;  c’efi  à-dire  ,  qu’ii  faut 
rendre  des  devoirs  à  tous 
ceux  qui  ont  quelque  pouvoir 
dans  une  affaire. 

OIGNON.  Etre  vêtu 
comme  un  oignon  ;  pour  dire 
avoir  plufieurs  vê tenions  les 
uns  for  les  autres. 

Avec  un  oignon.  Signifie, 
qu’une  perfonne  n’eft  pas 
aü  fait  de  l’affaire  dont  il 
parle. 

OINDRE.  Oignez  vi¬ 
lain  ,  il  vous  poindra  ;  pei¬ 
gnez  vilain,  il  vous  oindra; 
%nifie  ,  que  les  payfans  & 
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les  petites  gens  font  ingrats 
&  timides. 

OISEAU.  Petit  à  petit 
Voif&au  fait  fon  nid,  fediten 
parlant  des  chofes  qui  fefont 
lentement,  &  peu  à  peu. 

Ce  n’eft  pas  viande  pour 
vos  oijeaux  ,  pour  vos  moi¬ 
neaux  ;  pour  dire  ,  cela  ne 
vous  eft  pas  deftiné,c’eft  pour 
des  gens  d’une  plus  grande 
qualité. 

Voilà  une  grande  cage 
pour  un  petit  oifeau  ,  fe  dit, 
quand  un  homme  de  peu  de 
coniidération  eft  logé  dans  un 
logis  magnifique. 

On  dit,  qp’ua  oifeau  en  a 
dans  l’aile  ,  quand  il  a  reçu 
tin  coup  qui  l’empêche  de  vo¬ 
ler  ;  ou  quand  un  homme 
perd  fa  fanté  ,  ou  qu’il  lui  ar¬ 
rive  quelque  accident  mal¬ 
heureux  en  fa  fortune. 

On  dit  ironiquement, qu’¬ 
un  homme  eft  un  bel  oifeau , 
pour  témoigner  un  grand 
mépris  de  fa  perfonne. 

Leger  comme  un  Oifeau 
de  Saint  Luc.Se  dit  d’une  per¬ 
fonne  groffiére,  ftupide  fans 
efprit  &  fans  fçavoir.  Oifeau 
fe  prend  ici  pour  bœuf. 

Ou  maint  gros  oifeau  de  S. 

Luc , 

Plutôt  que  Saint  Jean  eft 
Duc.  Scor. 

OISIF.  Ou  dit  @h Pro¬ 
verbe, 
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Qui  eft  oifif  en  la  jeunefte , 
Travaillera  dans  fa  vieil-» 
lefîe. 

OISIVETE’.  Vofevetê 
eft  la  mere  de  tous  les  vices; 
c’eft  à-dire,  que  ceux  qui  ne 
font  point  occupés,  ne  fon- 
gent  qu’à  fe  plonger  en  toutes 
fortes  de  débauche. 

OLLE.  Soupe,  mélange 
de  toute  fortes  deviandes;pot 
pourri.  Mon  maître  d’hôtel 
peut  bien  me  donner  de  ces 
oUes„  D.  Quic . 

OLYMPE;  le  ciel,  le 
firmament. 

N’avoit  plus  à  Elire  nu’un 
faut, 

Jufquesau  trône  de  VOlym* 
pe>  Scara. 

OMBRE.  On  dit  d’un 
homme,  d’un  cheval  timide, 
qu’il  a  peur  de  fon  ombre  ; 
pour  dire,  qu’il  craint  ce  qui 
n’eft  point  dangereux- 

Tout  lui  fait  ombre  ;  ligni¬ 
fie  ,  que  tout  lui  nuit,  que  tout 
lui  fait  peur. 

On  dit  de  celui  qui  accom¬ 
pagne  toujours  un  autre  ; 
qu’il  le  fuit  comme  Nombre 
fait  le  corps  ,  que  c’eft  fon 

ombre . 

On  dit ,  qu’on  a  mis  un 
homme  à  l’ombre  ,  c’eft -à» 
dire,  qu’on  l’a  mis  en  prifon» 
On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  fe 


ijo  ON. 

tiennent  caché  de  peur  des 

Sergens. 

Ô  NV  II  fe  moque  du 
qu’en  dira-t-ot/,  il  eft  audef- 
fus  du  qu’en  dira-t*o«;  pour 
dire,  il  méprife  tout  ce  que 
les  gens  pourront  dire  de  fa 
conduite. 

O  NC.  Pour  jarrnis. 

Euflès-tu  plus  lie  feu,  plus  de 
foin,  &  plus  d’art , 

Que  ïodelle n’eut onc.  Regn. 

ONCE.  On  dit,  qu’un 
homme  n’a  pas  une  once  de 
fens  commun ,  d’efprit,  de  ju¬ 
gement;  pour  lignifier ,  qu’il 
a  peu  de  ces  facultés. 

ONCLE.  La  vigne  à  mon 
oncle,  la  plus  proche  du  villa¬ 
ge  \  parce  que  ceux  qu’on 
trouve  faifis  deraifins,  difent, 
qu’ils  l’ont  pris  dans  la  vigne 
à  leur  oncle. 

ONGLE. 

HL  ce  par  l’ongle  long  qu’il 
porte  au  petit  doigt, 

Qu’il  s’ eft  acquis  chez  vous 
l’eftime  où  on  le  voit  ? 

Moh 

Cependant  la  Fontaine  a 
rnis  ongle  au  féminin. 

Lorfque  fe  rencontrant  fous 
la  main  de  l’oifeau. 

Elle  fent  fon  ongle  maline , 

C’eft  une  licence  à  caufe 
delà  rime. 

Avoir  du  fang  aux  ongles , 
•voir  bec  &  ongles  ,  c’eft-à- 
dir®  ,  Ravoir  bien  fe  défen* 
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dre  foit  en  paroles,  foie  en 
notions  ;  avoir  de  la  force  <$ç 
du  courage. 

Il  n’eft  cru  que  par  les  che¬ 
veux  &  par  les  ongles ,  fe  dit 
d’un  Nain. 

Rogner  les  ongles  à  quel¬ 
qu’un  de  près  ;  lui  diminuer, 
lui  retrancher  fbn  pouvoir  ou 

fes  profits. 

ONGUENT.  On  dit  d’an 
méchant  homme  ,  qu’il  doit 
avoir  de  l’onguent  pour  la 
brulure  ;  pour  lui  reprocher 
qu’il  fera  damné. 

On  dit  d’une  affaire  defef» 
pérée  ;  qu’il  n’y  a  point  à1  on¬ 
guent  qui  la  puiffe  guérir. 

OPERE  R-  Vous  avez  ma 
foi  bien  opéré;  fe  dit  ironique¬ 
ment  à  ceux  qui  ont  gâté,  ou 
ruiné  quelque  affaire. 

OPPUGNER.  Pour, at¬ 
taquer ,  affoillir  ,  envahir, 
furprendre.  Et  oppugnez  les 
Royaumes  de  Tunis.  Rab . 

OPULENT;  riche. 

Vit  fous  les  loix  d’un  pere 
opulent*  plein  d’honneur. 

Haut. 

OR.  Il  a  mangé  plus  d’or 
qu’il  n’eft  gros  ;  lignifie  , 
qu’il  a  bien  coûté  à  élever, 
qu’il  a  fait  une  fort  grande 
dépenfe. 

On  dit  à  un  homme  qu’on 
menace  après  qu’il  a  eu  quel¬ 
que  avantage  :  c’cftdelVàc 
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Touîoufe  qui  lui  coûtera  bien 
cher  ;  parce  qu’il  a  été  mal¬ 
heureux  aux  familles  qui  l’eut 
poftedé. 

C’eft  de  for  en  barre ,  en 
lingot:  fe  ditd’une marchan¬ 
dée  de  bon  débit. 

On  dit  d’une  cbofe  qu’on 
a  achetée  chèrement ,  qu’on 
l’a  achetée  au  poids  de  l’or. 

Quand  quelque  chofe  eft 
fort  rare,  qu’elle  eft  enlevée 
par  les  Puiftànces  :  on  dit  , 
qu’on  n’en  peut  avoir  ni  pour 
or ,  ni  pour  argent. 

On  dit,  qu’on  neferoitpas 
une  chofe  pour  tout  l’or  du 
monde ,  pour  tout  ïor  du 
Pérou. 

Lorfqu’on  veut  louer  un 
homme  ,  on  dit ,  qu’il  vaut 
fon  pefant  d’or  ;  &  pour  dire, 
qu’il  eft  riche,  on  dit, qu’il  eft 
tout  d’or,  qu’il  eft  tout  cou- 
fu  d’or,  on  le  fait  d’or. 

Il  faut  faire  un  pont  d’or 
à  fes  ennemis  ;  pour  dire  , 
qu’il  faut  faciliter  leur  re¬ 
traite,  &  ne  les  pas  mettre 
au  defèfpoir. 

Tout  ce  qui  reluit  n’eft  pas 
or.  Ce  proverbe  lignifie  qu’il 
ne  faut  pas  toujours  fe  Jaifler 
prendre  aux  belles  apparen¬ 
ces  ,  &  que  ce  qui  eft  le  plus 
fouvent  éclatant  dans  l’exté¬ 
rieur,  efttrès-fouventobfcur 
Si  très-défçéfueux  au-dedan*. 
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Vous  autorifez  plus  que  per- 
fonne  du  monde,  le  proverbe 
qui  dit, que  tout  ce  qui  luit 
n’eft  pas  or*  Set ir. 

ORAGE.  Conjurer  Y  ora¬ 
ge  ;  détourner  un  mal  avec 
ad  relie  ,  empêcher  undefiein 
qui  alloit faire  du  tort: 

Avec  de  certains  mots  j’ai  con~ 
juré  l'orage.  Cap . 

O  R  A  G  E  U  X.  Pour 
prompt ,  colère  ,  emporté. 

MonfieurCrilpin ,  vous  êtes 
orageux.  Haut, 

ORAISON.  Quand  il 
arrive  à  un  homme  pendant' 
le  jour  quelque  bonne  fortu¬ 
ne  ;  on  dit,  qu’ila  dit  le  ma» 
tin  une  bonne  oraifun » 

ORBE.  Pour  pefant  ,  ru¬ 
de,  aveugle: 

Ne  font  pas  jeux  d’enfans  , 

Mais  de  ces  orbes  coups  à 
tuer.  Scan 

ORDRE.  On  appelle  un 
feftin  par  ordre,  un  grand  re¬ 
pas  propre  &  magnifique. 

ORDURE.  On  dit  $ 
qu’on  a  jetté  une  chofe  au  cof¬ 
fre  aux  ordures  ;  c’eft-à-dire, 
qu’elle  ne  vaut  rien. 

OREILLE,  voyez  Mu¬ 
railles. 

Corner  aux  oreilles  de  quel 
qu’un;  c’eft-à-dire,  vouloir 
perfuader  quelqu’un  à  force 
de  lui  parler  «omieudle» 
inent. 
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Froter  les  oreilles  à  quel¬ 
qu'un,  ou,  lui  donner  fur  les 
oreilles ,  pour  dire,  le  battre. 

Se  mettre ,  s’enfoncer ,  être 
clans  une  affaire  ,  dans  une 
occupation,  jufqu’aux  oreil¬ 
les  ,  ou  par-defllis  les  oreilles ; 
pour  dire,  s’y  engager,  y  être 
extrêmement  engagé. 

Secouer  les  oreilles  ;  c’eft- 
^•dsre ,  oe  tenir  compte  de 
quelque  chofe,  s’en. moquer. 

On  dit  d’un  homme  qui  va 
s’expofer  à  un  grand  péril  : 
qu’il  fera  bien  heureux  s’il  en 
emporte  fes  oreilles;  pour 
lignifier,  s’il  en  revient  fain 
&  lauf. 

On  dit,  qu’un  homme  a 
mangé  de  la  vache  ,  que  les 
oreilles  lui  cornent  ;  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  n’entend  pas  bien 
ee  qu’on  lui  dit. 

Ce  qui  lui  entre  par  une 
oreille  ,  fort  par  l’antre,  fe  dit 
de  celui  qui  oublie  facilement 
les  chofes. 

On  appelle  vin  d’une  oreil¬ 
le,  le  bon  vin  ;  &  vin  de  deux 
oreilles ,  le  mauvais. 

On  dit,  qu’un  homme  fait 
la  fourde  oreille ,  qu’il  ferme 
Y  oreille,  qu’il  bouche  fes  oreil¬ 
les,  qu’il  n’a  point  d'oreilles, 
quand  il  ne  veut  pas  enten¬ 
dre  une  chofe  qu’on  lui  dit,  ni 
la  faire. 
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L’argent  lui  fait  ouvrir  les 

oreilles ,  ou  prêter  V oreille;  fi* 
gnifie,que  l’argent  lui  faiteon- 
fentir  à  quelque  propofition. 

Dre  fier  les  oreilles  ;  c’eft, 
s’enorgueillir  par  quelque 
heureux  fuccès  d’affaires. 

Etre  croté  jufqu’aux  oreil¬ 
les  ;  pour  dire ,  être  fort  en¬ 
gagé  ,  fort  eroté. 

Il  fe  grate  V oreille  ;  fe  dit, 
quand  un  homme  a  quelque 
chagrin  qui  l’inquiété  ,  ou 
quand  il  a  de  la  peine  à  le 
fouvenir  de  quelque  chofe. 

Avoir  les  oreilles  battues 
d’une  chofe  ;  fe  dit ,  quand 
o@  l’a  oüi  dire  trop  de  fois. 

On  dit,.q’un  homme  eff 
toujours  pendu  aux  oreilles 
d’un  autre  ;  quand  il  eff  affi» 
du  à  le  fuivre  ,  à  lui  parler; 
qu’il  lui  rompt  les  oreilles  , 
quand  il  l’importune  en  lui 
répétant  toujours  la  même 
chofe. 

Les  fanfarons  difent  par 
menace  :  Je  lui  couperai  les 

oreilles * 

On  dit  de  ceux  qui  ont 
les  oreilles  grandes  ;  qu’ils 
ont  des  oreilles  d’âne ,  des 
oreilles  deMidas. 

Raiffer  l 'oreille  ;  être  ma¬ 
lade  ,  trifte  ,  mélancolique; 
être  fatigué,  las. 

Avoir  k  puce  â  l'oreille  ; 


OR. 

être  fur  Tes  gardes ,  s’inquié¬ 
ter: 

La  Didon  que  l’amour  réveille, 

Et  lui  met  la  puce  à  V oreille. 

S  car. 

Se  faire  tirer  {'oreille  ;  fe 
dit  d’une  perlbnne  qui  fefait 
folliciter  ,  qui  a  de  la  peine 
à  conlèntir ,  qui  fe  réfout 
avec  peine,  Viens  ça  Pro- 
méthée ,  ne  te  fais  pas  tirer 
l’oreille.  Abl. 

ORGE.  Faire  lès  orges ; 
faire  bien  fes  affaires  ,  s’en¬ 
richir  à  quelque  chofe  ,  ga¬ 
gner.  J’y  faifois  affez  bien 
mes  orges. 

ORGUEIL»  Quand  on 
prend  un  habit  neuf  au  lieu 
d’un  qui  eff  fort  ufé  ,  on  dit, 
qu’on  ne  le  prend  pas  par 

orgueil. 

On  dit  à  un  homme  de 
néant  qui  veut  maîtrifer  les 
autres  :  D’où  vient  cet  or¬ 
gueil ? 

Lorfque  l’orgueil  chemine 
devant ,  honte  &  dommage 
fuivent  de  bien  près  ;  Louis 
XI.  fe  fervoit  de  ce  proverbe 
pour  répondre  à  ceux  qui  lui 
repeoenoient  de  ne  point  gar¬ 
der  affez  la  dignité. 

ORIGINAL.  Pour  fot, 
ridicule,  bizarre  &  extrava¬ 
gant  :  c’eft  proprement  faire 
le  petit  martre; 
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J’en  dis  fins  vanité  d’affèz 
originales.  Haut. 

Original  fans  copie  ;  cette 
manière  de  parler  exprime 
encore  plus  le  ridicule  d’une 
perfonne  qu’original  feul  ; 
c’eff  comme  li  on  diloit ,  le 
plus  ridicule  &  le  plus  extra- 
vagdnt  de  tous  les  hommes. 
Monlieur,  je  fuis  un  original 
fans  copie.  Haut .  pour  dire, 
Monfieur,  je  n’ai  point  mon 
pareil  ,  je  fuis  le  p  remies? 
homme  du  monde.  Cette 
maniéré  de  parler  eff  fatyri- 
que  &  piquante  ,  une  per¬ 
fonne  ne  fçauroit  s’en  fervff 
pour  louer  férieufernent  fon 
ad  relie  ,  fans  paroître  dou¬ 
blement  ridicule,  première¬ 
ment  ,  pour  fe  donner  à  elle- 
même  des  louanges  ;  lècon- 
dement ,  pour  s’appliquer 
une  maniéré  de  parler  pour 
louange,  qui  ne  marque  que 
du  mépris  &  du  ridicule  : 

ORME.  Danfer  fous 
h  orme. 

Juges  de  deffous  l’orme  ; 
on  appelloit  ainlî  les  Juges 
qui  rendoient  leurs  fentences 
fous  l’orme. 

Attendez  moi  fousl’orme; 
c’eff  une  maniéré  de  parler 
qui  tire  fon  origine  de  la 
Comédie  de  ce  nom  ;  voyez 
Attendre * 
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Et  du  refte ,  bon  foir  ,  arten- 
dez-moi  fous  Y  orme.  Haut. 

O  R  S  U  S.  Interjection 
qu’on  exprime  lorfqu’on  in¬ 
terroge  une  perfonne  : 

Or  fus  »  qu’eü  dites^vous  ? 

Haut. 

O  S.  On  dit, qu’un  homme 
ne  fera  pas  de  vieux  os;  pour 
fîgnifier  ,  qu’il  eft  infirme, 
qu’il  mourra  jeune. 

Voilà  bien  des  chiens  après 
un  os  ;  c’eff-à-dire,  qu’il  y  a 
bien  des  gens  qui  veulent  en¬ 
trer  en  uns  même  affaire ,  en 
partager  le  profit. 

On  dit  d’un  chicaneur, qui 
pille  une  partie  ;  d’une  per- 
îbnnequi  eft  à  la  charge  d’au¬ 
trui;  qu’il  le  ronge  jufqu’aux 

Donner  un  os  à  ronger  à 
quelqu’un  ;  lignifie,  lui  fùf- 
citer  quelque  affaire  qui  lui 
donne  bien  de  la  peine. 

On  dit  d’une  perfonne  fort 
maigre  ,  qu’elle  n’a  que  la 
peau  &  les  os  ,  que  c’eft  une 
peau  étendue  fur  des  ost 

On  dit  d’un  joueur  de  dez, 
que  les  os  lui  fortent  des 
doigts. 

Si  j’avois  de  l’argent  dans 
les  or,  je  les  cafferois  pour 
vous  fatisfaire  t  fe  dit  , 
quand  on  veut  témoigner 
la  bonne  volonté  qu’on  a  de 
payer* 
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On  dit  à  la  boucherie  :  Il 
n’y  a  point  de  viande  fans  os? 
pour  dire  ,  qu’on  veut  ven¬ 
dre  l’un  &  l’autre  ciffembie. 

OSTROGOT.  Mot  in¬ 
jurieux  ,  qui  fignifie  ,  fot , 
ignorant,  faquin.  C’eft  quel¬ 
que  chofe  de  plaifant  de  voir 
ces  Ofirogots  traveftis  en  Of¬ 
ficiers. 

OTER.  Otez  cela  de  vos 
papiers  ;  fignifie ,  n’ayez  pas 
cette  opinion;  ne  croyez  pas 
que  cela  vous  foit  dû. 

OUAIS.  Interjection  qui 
marque  de  la  furprifè  &  de 
l’étonnement. 

Ouais  !  avez-vous  reçu  quel¬ 
que  déplaifir  ? 

Omis  !  voici  qui  eff  piaf 
faut. 

OUBLIER.Quand  quel¬ 
qu’un  eff  attaché  à  la  recher¬ 
che  de  fes  intérêts  ,  on  dit, 
qu’il  n 'oublie  rien  pour  dor¬ 
mir. 

Il  u? oublie  pas  fe  mains  ; 
fedit  d’un  homme  avide  à  vo¬ 
ler  ou  à  exiger. 

Qui  bien  aime  >  tard  ou- 
blie . 

OUF.  Sorte  d’interjec¬ 
tion  ,  qui  marque  de  l’admi¬ 
ration,  &  de  l’étonnement, 
&  quelquefois  auffi  exprime 
la  colère  d’une  perfonne  qui 
jffofe  la  faire  éclater  : 
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Baron  ouf  !  que  dis  tu  de  cet 
ouf pkcé-là  ?  Bcmrs. 

O  U  î  D  A.  Des  ouidas. 
y.  Refrein  d’un  vaudeville  pi- 
!  quant: 

Qui  ne  chantât  que  desleri- 
das  y 

Des  lampons  ,  des  ouidas. 

Scar. 

OUÏE.  On  dit ,  qu’un 
î  homme  a  les  ouïes  pâles  , 
fj  quand  il  paroit  encore  à  fon 
1  vifage  qu’il  a  été  malade  , 

:  ou  quand  il  s’y  voit  quelque 
;;;  grande  marque  de  chagrin. 

OURS.  Il  eft  velu  corn- 
n  me  un  ours. 

Quand  un  homme  a  peur* 
u  on  dit  ;  qu’il  le  faut  faire  mon- 
3  ter  fur  l’Ours,  comme  on  fait 
ni  monter  les  enfans. 

Il  ne  faut  pas  vendre  la 
peau  de  l’Ours  qu’on  ne  l’ait 
i  pris;  pour  dire,  qu’ilne  faut 
pas  partager  un  butin  en  ef- 
i  pérancede  gagner  la  bataille, 
n  i  une  fucceffion,  avant  qu’on 
lapoffédepnifiblement. 

Difputer  de  l’eau  dç  l’ours: 
ce  mot  fut  employé  très-à- 
propos  par  l’Empereur  Fré¬ 
déric  III.  quand  le  Duc  de 
Bourgogne  lui  propofa  de 
partager  les  Etats  de  Louis 
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IL  Roi  de  France,  fur  lef- 
queis  ils  prétendoient  faire 
de  grandes  conquêtes. 

Comines « 

OUTIL.  On  dit  d’une 
chofe  qu’on  veut  méprifer: 
Voilà  un  bel  outil. 

Un  méchant  ouvrier  ne 
fçauroit  trouver  de  bons  ou¬ 
tils. 

OUTRECUIDANCE, 
pour  témérité,  préemption, 
hardieffe.  Je  ne  fçai  quoi  pre» 
mierenlui  je  doive  admirer, 
ou  fon  outrecuidance  ou  fa 
bétife.  Rab . 

OUVERT.  Oeffnnbri- 
feur  de  portes  ouvertes; 
fie,  qu’il  eft  fanfaron  ,  qu’iî 
fe  vante  de  faire  des  chqfes 
faciles. 

Dormir  les  yeux  ouverts 
comme  un  lièvre. 

O  U  V  RI  ER.  C’eft  un  ou¬ 
vrier  ;  c’eft  à -dire ,  qu’il  eft 
alerte  &  a  droit,  qu’il  entend 
bien  fes  affaires. 

On  dit  ironiquement  :  c’eff 
un  plaifant  ouvrier ;  pour  di¬ 
re ,  un  plaifmt  homme,  qui 
n’entend  rien  à  l’affaire  dont 
on  lui  parle. 


P, 
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pAILLASSE.  Serviteurà  qu’on  quitte  le  fcrvice 
la  paillajft  ;  pour  dire  »  l’arraée» 
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P  A  I  L  T:  E>  On  appelle  un 
homme  de  néant  ,  un  fort 
vêtu  »  qui  fe  prefente  pour 
caution  ;  un  homme  de  paille  * 

Il  couche  fur  la  paille  ;  le 
dit  pour  exagérer  la  ml  1ère 
de  quelqu’un. 

Quand  quelqufon  eft  fort 
à  Ion  aife  ;  on  dit  :  Qu’il  eft 
à  la  paille  jufqu’aux  yeux  , 
jufqu’au  ventre* 

Ils  font  ailes'  comme  rats 
en  paille  :  fe  dit  de  plulieurs 
gens ,  qui  fe  font  rendus  maî¬ 
tres  d’une  maifon ,  qui  y  font 
grande  chere  avec  diilipation 
des  biens  du  maître. 

Jetter  la  paille  au  vent:  fe 
dît  Idv  (qu’on  ell  incertain  de 
fa  route ,  &:  qu’on  fe  régie  fur 
le  mouvement  que  le  vent 
donne. 

On  dit  en  Jurifprudence 
Féodale  ,  qu’un  Seigneur  de 
faille  mange  un  vaffal  de  fer; 
c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  peut  con- 
fômmer  tout  fon  fsei  par  fai¬ 
lles  féodales. 

FAILLI  ER.  Il  eft  bien 
fort  fur  Ion  paiüier  ;  pour 
dire ,  en  fa  maifon ,  auprès 
de  les  amis  &  de  fes  dome- 
fKques  :  ce  qui  fe  dit  non  feu¬ 
lement  des  hommes  ,  mais 
auffi  des  animaux,  &  parti¬ 
culiérement  d’un  coq  &  d’an 
chien. 

L’AIN: 
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Vciîn  qu’on  dérobe ,  St  qu’on 
marige  en  cachette > 

Vaut  mieux  que  pain  qu’on 
cuit  ,  ik  qu’on  achette. 

La  Font, 

On  dit  d’un  homme  habi¬ 
le  ,  qui  a  été  de  plulieurs  con¬ 
ditions  ,  qui  a  voyagé  ;  qu’il 
fçait  plus  que  fon  pain  man¬ 
ger,  qu’il  a  mangé  plus  d’un 
pain . 

II  mange  fon  pain  dans  fon 
fac  ;  fe  dit  d’un  avare,  ou 
d’un  homme  retiré. 

Il  ne  vaut  pas  le  pain  qu’il 
mange  ;  fe  dit  d’un  garçon 
inutile ,  d’un  valet  fainéant. 

Quand  t>n  a  vendu  une 
terre  ou  autre  choie  précieufe 
à  trop  bon  marché  ;  on  dit; 
Qujon  l’a  donné  pour  une 
pièce  de  pain. 

Jeune  femme ,  pain  tendre 
&bois  verd,  mettent  la  mai¬ 
fon  au  défert. 

jamais  pains  à  deux  coiv 
teaux,  ne  forent  ni  bons ,  ni 
beaux. 

Il  a  mangé  du  pain  du  Roi  ; 
c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’il  a  été  en 
prifon ,  ou  en  galère. 

C’eft  autant  de  pain  cuit; 
fe  dit  d’un  ouvrage,  d’un 
travail,  qui  ne  (ère  de  rien 
pour  le  tems  où  il  eft  fait? 
mais  qui  peut  fervir  dans  un 
autre  teins. 

PAIR*  I h  traitent  de  pai r 
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f  compagnon  ;  pour  dire, 
ils  font  égaux. 

On  dit,  qu’un  homme  s’eft 
tiré  du  pair ,  qu’il  eft  hors  du 
pair  ;  pour  lignifier  ,  qu’il 
s’eft  élevé  au  -  deffus  des  au¬ 
tres.  On  dit  bien  aulli , 
qu’un  homme  s’eft  tiré  hors 
du  pair,  quand  il  s’eft  tiré 
d’une  affaire,  qui  étoit  dan¬ 
ger  eufe. 

PAIRE.  Il  lui  a  donné 
une  paire  de  loufflets ,  l’aller 
&  le  venir.  Voyez  Cinq . 

Les  deux  font  la  paire ;  fe 
dit ,  quand  on  voit  deux  per- 
fonnes  enfemble,  qui  ont  les 
mêmes  qualités,  &  qui  font 
bien  appariées  :  mais  on  n’en 
ufe  guéres  qu’en  mauvaife 
part. 

PAITRE.  Envoyer  paî¬ 
tre ;  pour  envoyer  promener, 
chaffer ,  faire  fortir  : 

Mais  s’il  découvrent  tout,  il 
nous  enverrait  paître. 

Haut. 

x 

PAIX.  On  dit ,  qu’un 
homme-  eft  paix  &aife  chez- 
Sui ,  lorfqu’il  û  toutes  les 
commodités  dç  la  vie ,  &  qu’il 
si’a  ni  procès ,  ni  querelle. 

Paix  &Z  peu.)  c’eft.-à-dire, 
qu’il  faut  peu  du  chofe  pour 
rendre  un  homme  heureux. 

PALAIS.  Il  eft  fête  au 
Palais  ;  fe  dit  des  jours  de 
jeûne ,  par  une  méchante 
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slhifion  du  palais  de  la  bou¬ 
che  à  celui,  où  011  rend  là 
Juftice. 

PALADIN.  Faire  h 
Paladin  ;  pour  faire  l'homme 
d’importançe,,  s’en  faire  ac- 
croire;  faire  le  méchant,  le 
maître: 

Si  bien  étant  peine  perdue 
De  faire  ainfi  le  Paladin -, 

PALATINE.  Tours  de 
cou ,  ou  fourrures  que  les 
femmes  portent  l’hiver  fur 
leur  cou,  dont  la  mode  eii 
venue  du  Palatinat. 

PALLEFROI.  Pour 
cheval.  Courent  par  monts 
&  par  vaux  fur  leurs  patte* 
frais .  D.Quic0 

FALLÛT.  Pour  lot, 
ruftre  ,  ignorant.  Que  tu 
fens  ton  franc  pattot.  Th.  Itah 

PAMOISIR.  Se pamoi « 
fir  ;  pour  fe  pâmer,  tomber 
en  défaillance,  en  foibleffè; 
fe  mourir,  II  fe  pamoifit  en¬ 
tre  mes  bras:  Poif  langage 
des  halles. 

P  A  N  A  D  E  R.  Se  pahader  ; 
pour  fe  carrer ,  s’enorgueillir 
comme  un  paon. 

Puis  parmi  d’autres  paonæ 
tout  fier  fe  panada. 

PANDORE.  La  bocte 
de  Pandore  ;  pour  dire ,  la 
fource  de  tous  les  maux ,  qui 
font  dans  le  mondç  :  ce  qui 
ejf  fondé  Une  fable,  o4 

S  3 
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les  Poëtes  feignent  que  Jupi¬ 
ter  a  voit  enfermé  tous  les 
maux  imaginables  dans  Une 
boëte  bien  clofe  qu’il  donna 
à  Pandore  femme  d’Epime- 
thée,  après  lui  avoir  recom¬ 
mandé  de  ne  la  pas  ouvrir; 
mais  comme  elle  manqua 
d’obéiffance ,  tous  ces  maux 
à  fon  ouverture  fe  répandi¬ 
rent  fur  la  terre. 

P  A  N  E  A  U.  On  dit ,  qu’- 
un  homme  crève  dans  fes 
pane  aux  \  c’eft  -  à  -  dire  3  qu’il 
cft  trop  ferré  dans  fes  habits , 
ou  qu’il  crève  de  dépit. 

Donner  dans  le  paneau , 
tomber  dans  les  filets  de 
quelqu’un,  fe  laifler  attirer, 
C’eft  un  homme  à  donner 
dans  tous  les  paneaux  qu’on 
voudra.  Mol,  Ne  le  aurais- 
tu  trouver  le  moyen  de  faire 
tomber  Moncade  dans  quel¬ 
que  paneau.  Scar . 

P  A  NIEE..  On  dit  d’un 
homme  bien  bête  ;  qu’il  eft 
fot  comme  un  panier.  Cette 
comparaifon  n’a  pas  grand 
fondement,  fi  ce  n’efi:  qu’il 
vienne  du  proverbe  panier 
percé;  car  un  homme eil fot, 
1  orfqu’il  eil  gueux. 

Panier  percé;  fe  dit  suffi 
d’un  homme  prodigue,  ou 
d’un  joueur  ,  qui  ne  peut 
garder  fon  argent,  mais  qui 
à  l’imitation  d’un  panier  per- 
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cë ,  qui  ne  peut  garder  beau* 
diffipe  ou  joue  tout. 

A-t-elle  fi  grand  tort  ?  non , 
c’efi  un  panier  percé-  Danc . 

Onditauffi  d’une  mauvaî- 
fe  mémoire  ;  c’elt  un  panier 
percé ,  lorfqu’elle  ne  peut 
rien  retenir. 

Il  ne  faut  pas  mettre  tous 
fes  œufs  dans  un  panier  ;  c’eft- 
à  -  dire  ,  qu’il  ne  faut  pas 
mettre  toute  fa  marchandife 
dans  un  vaiffeau ,  rilquer  tout 
fon  bien  à  la  lois. 

PANSE.  On  dit,  grand 
merci  panfe  ;  voyez  Merci . 

Il  faut  fervir  Dieu  avant 
fa  panfe  ;  lignifie ,  qu’il  ne 
faut  pas  déjeuner  avant  que 
d’aller  à  la  Melle. 

On  n’y  fait  pas  une  panfe 
d’A ,  fe  dit  d’un  ouvrage 
auquel  on  ne  travaille  point. 

P  A  N  S  E ,  4  pour  le  ventre  : 

Qu’un  coup  allez  fâcheux  vous 
traveifoit  la  panfe.  Haut. 

PANSER.  Allez  vous 
faire  pan  fer  ;  fe  dit  à  ceux, 
qu’on  veut  chaffer  avec  mé¬ 
pris. 

PANTAGRUELISER: 
pour  boire  copieufement. 
Ainli  que  voir  pourrez  en 
pantagruelifant »  Rab. 

PANTOUFLE.  On  dit 
qu’on  irait  en  pantoufle  en 
quelque  lieu  ;  pour  exaggé- 
rer  la  beauté  du  chemin ,  ou 
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la  commodité  qu’il  J  a  pour 
y  aller. 

,  Il  a  mis  fon  foulier  en  pan¬ 
toufle  ;  fe  dit  pour  fe  moquer 
de  celui ,  qui  croit  s’être  bien 
déguifé ,  &  qu’on  reconnoît. 

Raifonner  pantoufle ,  faire 
des  raifonnemens  ridicules. 

PAPA.  Mot  d’enfant  ; 
pour  dire,  pere. 

Qu’ifabelle  obcifle  en  tout  à 
fon  papa.. 

PAPE.  Cet  homme  eft 
fervi  comme  le  Pape  ;  c’eft-à- 
dire ,  qu’il  eft  bien  fervi. 

Nous  aurions  fait  un  Pape  ; 
fe  dit  à  celui,  qui  a  eu  en 
même  tems  que  nous  la  mê¬ 
me  penfée. 

Il  n’en  branleroit  pas  pour 
le  Pape  ;  fe  dit  d’un  homme 
féfolu  à  fe  tenir  ferme  en 
quelque  pofte. 

PAPELARD.  Vieux 
mot,  qui  lignifie,  hypocrite, 
cagot,  faux  dévot,  &  c’eft 
de  ce  nom  -  là  qu’on  appelle 
tous  les  Moines ,  qui  affedent 
un  dehors  compofé,  &  qui 
n’ont  dans  l’ame  que  la  plus 
fine  hypocrilie  : 

O  .papelards,  qu’on  fe  trom¬ 
pe  à  vos  mines!  La  Font. 

H  fait  bon  être  papelard 

Et  ne  pas  courroucer  les  Fees, 

Toutes  chofes ,  qui  font  nées 
coëffées , 

Ont  moult  lune  à  la  tête. 

Marot. 
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PAPELARDER: 

Que  je  fafle  la  chatemite , 
Papelardant  comme  un  h  er¬ 
mite.  ancien  Roman . 

PAPERASSER,  Feuil¬ 
leter  de  vieilles  paperaffes  , 
remuer  de  vieux  papiers. 

S  car» 

PAPIER.  On  dit  d’un 
méchant  drap,  qui fedécî lire 
aifément  ;  que  ce  n’eft  que  du 
papier ,  ou  du  papier  mouillé. 

Le  papier  foudre  tout  ; 
lignifie ,  que  quand  un  hom¬ 
me  dreffe  tout  feul  un  ade  » 
il  y  met  tout  ce  qu’il  lui  plaît. 

On  dit,  qu’un  homme  eft 
riche  efi  papier,  pour  dire, 
qu’il  a  du  bien  ligitieux  ou 
du  bien  en  billets ,  &  qu’il 
n’a  point  d’immeubles  dont 
il  jouilfe  en  paix. 

Il  le  faut  fournir  d’encre  & 
de  papier  ;  fe  dit  à  celui ,  qui 
demande  beaucoup  de  chofes 
qu’on  n’eft  pas  obligé  de  lui 
donner. 

Le  parchemin  eft  plus  fort 
que  le  papier ,  lignifie ,  que 
les  titres  &  obligations  en, 
parchemin  font  plus  forts, 
que  les  promeffes  chirogra¬ 
phaires. 

Etre  écrit  fur  les  papiers 
d’un  autre  ;  pour  dire ,  être 
débiteur  de  quelques  fommes. 

Il  eft  écrit  fur  le  papier 
rouge  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  n 
S  4 
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choqué  quelque  puiffant,  qui 
attend  à  fe  venger  de  lui  à  la 
première  occalion. 

Les  murailles  font  le  papier 
des  fous  ;  c’eff  -  à  -  dire  ,  qu’il 
n’y  a  que  les  fous ,  qui  écri¬ 
vent  fur  les  murailles. 

PAPILLON.  On  dit, 
qu’un  homme  court  après  les 
■papillons  ,  ou  qu’il  vole  les 
papillons ,  quand  il  s’amufe 
à  des  bagatelles* 

Quand  quelqu’uh  quitte  un 
afyle  pour  fe  faire  prendre; 
on  dit ,  qu’il  vient  comme 
un  papillon  t  fe  brûler  à  la 
chandelle.  De-là  vient  qu’on 
dit  auiïi  :  Il  eff  fot  comme  un 
papillon. 

PAPILLONNER.  Al¬ 
ler  de  côté  &  d’autre  : 

Elle  papillonne  toujours , 

Me  difoit  ce' grand  homme ,  & 
rien  ne  h  corrige.  Deshoul. 

PAQJJES.  Entre  Pâques 
&  la  Pentecôte ,  le  deffert  eft 
une  croûte. 

A  Pâques  on  s’en  paffe ,  à 
la  Pentecôte,  quoiqu’il  coû¬ 
te:  cela  s’entend  des  habits 


On  dit  pour  fe  moquer 
d’un  homme  vêtu  de  neuf, 
qu’il  eft  brave  comme  un 
bourreau,  qui  faitfes  Pâques. 

Se  faire  Poiffonnier  la  veil¬ 
le  Pâques  ;  lignifie,  s’en¬ 


gager  dans  un  parti ,  dans 
une  affaire  lorfqu’il  com¬ 
mence  à  n’y  faire  plus  bon , 
qu’il  n’y  a  plus  aucun  avan¬ 
tage  à  en  efpérer. 

L’Elpagnol  dit ,  que  les 
Juifs  fe  ruinent  en  Pâques , 
les  Mores  en  noces,  les 
Chrétiens  en  procès. 

PAQUET.  On  dit  à  un 
boffu ,  qu’il  porte  fon  paquet  ; 
pour  lui  reprocher  qu’il  a  une 
boffe  fur  le  dos. 

Donner  la  paquet  à  quel¬ 
qu’un  ;  lui  faire  une  réponfe 
verte  Ôi  ingenieuft ,  qui  le  fait 
taire. 

Faire  fon  paquet;  fedifpo- 
fer  à  partir ,  quitter  un  lieu , 
s’abfenter.  Qui  auroit  pro¬ 
noncé  ce  mot -là  chez  elle, 
il  faudrait  faire  fon  paquet, 

D.  Quic. 

Rifquer  le  paquet  ;  hazar- 
der ,  s’expofer  aux  dangers , 
tenter  une  entreprife  dange- 
reitfe ,  faire  des  efforts  : 

Chacun  promet  enfin  de  ri  A 
quoi'  le  paquet .  La  Font . 

PARADIS.  On  dit  des 
gens  riches  ,  qui  prennent 
toutes  leurs  aifes  *  qui  goûtent 
tous  les  plailirs  ;  qu’ils  font 
leur  Paradis  en  ce  monde. 

O11  dit,  que  Paris  eff  le 
Paradis  des  femmes,  le  Pur¬ 
gatoire  des  hommes ,  6c  l’En¬ 
fer  des  chevaux. 
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Quand  quelqu'un  efi:  dans 
une  grande  joie  ;  on  dit  : 
Qufil  croit  être  en  Paradis  : 
Et  quand  il  efi:  en  grand  dan¬ 
ger;  on  dit  :  Qu’il  fe  recom¬ 
mande  à  tous  les  Saints  ÔC 
Saintes  du  Paradis . 

PARAGUANTE.  Pour 
étrenes ,  un  préfent  que  l’on 
donne  à  une  perfonnë  ,  qui 
apporte  de  bonnes  nouvelles. 

MotElpagnol  : 

Deflus  Pavide  efpoir  de  quel¬ 
que  paragnante , 

Il  tfeft  rien  que  leur  ait  aveu, 
glement  ne  tente. 

PARANGON.  Pour 
exemple,  module.  Car  c’efi: 
m  vrai  parangon  de  lagefle 
&  de  droiture.  La  Font . 

PARAPHRASER;  ra¬ 
conter,  éclaircir  un  fait,  ex¬ 
pliquer  : 

Et  fans  pqraphrafer  tes  fait? 
&  tes  louanges.  Regn. 

PARDONNER.  Péché 
caché  efi:  à  demi  pardonné  ; 
lignifie ,  que  quand  le  fcanda- 
le  n’efi  pas  joint  au  péché, 
le  péché  en  efi:  moindre. 

S’il  m’attrape,  je  lui  par¬ 
donne  ;  défi:  -  a  -  dire ,  je  fuis 
plus  fin  que  lui. 

PAREIL.  Il  efi:  fans  pa¬ 
reil ;  on  ne  peut  trouver  fon 
pareil  ;  fignifie ,  qu’il  a  des 
qualités  excellentes  &  audef- 
Was  des  autres  hç  mines. 
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fis  font  billes  pareilles;  iis 
ont  les  memes  avantages ,  ils 
n?ont  rien  à  fe  reprocher  l’un 
à  l’autre. 

PARENT.  On  dit  de 
celui,  qui  fe  dit  parent  d’un 
autre  en  un  degré  fort  éloig¬ 
né  ,  qu’ils  l'ont  par  eus  du  côté 
dlAdam. 

On  i’a  bien  renvoyé  chez 
fes  parens ,  chez  fon  pere 
grand;  fe  dit  d?un  homme 
qu’on  a  fort  rabroué. 

PARER.  Quand  une 
femme  affeéte  de  porter  trop 
d’ornemens  ,  pu  trop  d’ex¬ 
traordinaire ,  on  dit,  qu’elle 
efi:  parée  comme  un  Autel, 
Comme  une  époufée. 

On  dît  de  celui ,  qui  paroît 
fouvent  en  public  avec  une 
perfonne  de  grande  beauté  ou 
de  grand  mérite  ;  qu’il  s’en 
pare  comme  de  fa  belle  robee 

Se  parer  du  bien  d’autrui  ; 
defi-à-d  ii  e ,  être  vêtu  d’habits 
empruntés.  On  le  dit  aufiî , 
quand  un  Auteur  a  dérobé 
plufîeuns  penfées  qu’il  s’ap¬ 
proprie. 

Quand  un  homme  a  refufé 
de  prêter  quelque  chofe  à  un 
hardi  emprunteur,  qui  ne  la 
lui  auroit  pas  rendue  ;  on  dit: 
Qu>il  a  paré  une  eftocade. 

PARFAIRE.  Pour  ache¬ 
ver,  finir,  conduire  une  chofe 
à  fa  fin. 

S  s 
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PARIEUR-  Lorfqu’on 
voit  arriver  quelque  coup  de 
partie  ,  quelque  beau  coup  ; 
on  dit:  Voilà  un  vilain  coup 
pour  les  parieurs  ;  ce  qui  fe 
dit  non  -  feulement  dans  le 
jeu ,  mais  auffi  dans  les  autres 
affaires,  quand  il  arrive  quel¬ 
que  préjugé ,  ou  une  autre 
cbofe ,  qui  eft  fort  defavanta- 
geufe  à  un  parti. 

PARLEMENTER; 
entrer  en  compofition ,  dilpu- 
ter,  s’accorder.  Il  ne  fut  pas 
long  -  teois  parlementé. 

Ville ,  qui  parlemente  eft  à 
demi  rendue  ;  lignifie,  que 
quand  on  parlemente,  il  faut 
qu’on  ne  puiffe  plus  fe  défen¬ 
dre. 

PARLER  par  comparai- 
fon  ;  affecter  un  difcours 
étudié,  mefurer  au  compas 
toutes  fès  paroles  ;  parler  avec 
gravité  : 

Maisaffefte  par  -  tout  à  parler 
par  compas.  Corn. 

Quand  les  Anes  parleront 
Latin;  fedit,  pour  marquer 
un  teins  tort  éloigné. 

On  dit,  qu’on  fera  bien 
parler  François  à  quelqu’un; 
pour  dire ,  qu’on  lui  fera  bien 
dire  la  vérité ,  qu’on  le  met¬ 
tra  bien  à  la  raifon. 

Varier  à  bâton  rompu  : 
c’eft,  parler  lans  fuite,  fans 
ordre. 
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Il  parle  à  tort&  à  travers  » 
il  parle  comme  un  aveugle 
des  couleurs  ;  pour  dire ,  fans 
connoiffanee  de  la  chofe  dont 
il  parle. 

Quand  on  veut  perfuader 
quelqu’un  de  faire  une  chofe 
dont  il  n’a  point  d’envie;  on 
dit  :  Qu’il  vaudroit  autant 
parler  à  un  fourd. 

Varier  le  cœur  dans  la 
main  ;  lignifie  ,  parler  net¬ 
tement,  clairement,  lîncére- 
ment. 

Varier  par  la  bouche  com¬ 
me  S.  Paul. 

Il  trouvera  à  qui  parler  : 
pour  dire ,  qu’il  trouvera  bien 
des  difficultés  en  une  affaire 
qu’il  a  entreprife. 

On  dit,  qu’un  homme  parle 
phœbus ,  quand  pour  vouloir 
parler  un  ftyle  trop  haut ,  il 
tombe  dans  le  galirnathias. 

Il  eft  aile  de  parler ,  mais 
il  eft  malaifé  de  faire. 

Trop grater cuit,  trop  par- 
ler  nuit. 

Il  y  a  un  tems  de  parler  » 
&  un  tems  de  fe  taire. 

Cet  enfant  parle  comme 
un  Perroquet,  fe  dit,  lorf- 
qu’il  dit  ce  dont  on  a  chargé 
fa  mémoire. 

Parler  de  la  pluie  &  du 
beau  temps  ;  lignifie,  s’en¬ 
tretenir  de  chofes  indiffé¬ 
rentes. 
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Parler  à  tatous  ;  c’eft,  par¬ 
ler  d’une  chofe  fans  expéri¬ 
ence  ,  parler  à  tort  &  à  tra¬ 
vers  ,  fans  rime  ni  raifon. 

L’avenir  m’eft  chofe  inconnue 
Et  je  n’en  parle  qu’à  tâ¬ 
tons.  La  Font . 

Parler  avec  emphafe  ;  c’eft, 
le  fervir  en  parlant  de  mots 
énergiques  ,  &  expreffifs  ; 
ironiquement,  c’eft,  parler 
avec  affectation ,  en  pédant , 
en  homme ,  qui  s’écoute  par¬ 
ler  ,  &  qui  s’admire  dans  fes 
propres  paroles. 

On  -parle  de  lui  comme  du 
Pilate  dans  le  Credo  ,  c’eft- 
à  -  dire ,  en  mauvaife  part. 

PAROISSE.  On  dit  de 
deux  chofes  dépareillées  qu’¬ 
on  porte  enfemble  ,  qu’elles 
font  de  deux  Paroijfes ,  com¬ 
me  deux  bas  de  différentes 
parures. 

On  appelle  coqs  de  paroi  [fe , 
les  plus  riches  habitâns  d’un 
Bourg,  d’un  Village;  les  an¬ 
ciens  Marguilliers  d’une  Pa- 
roiffe. 

PAR  OIT  RE.  Il  n’a 
paru  en  cette  affemhlée  que 
comme  un  éclair:  pour  dire, 
il  y  a  été  peu  de  temps. 

PAROLE.  A  bon  enten¬ 
deur  il  ne  faut  qu’une  parole; 
ou  ironiquement  ,  qu’une 
charretée  de  paroles . 

A  grands  Seigneurs  peu  de 
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paroles  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il 
ne  faut  pas  abufer  de  leur 
audience. 

La  parole  s’enfuit,  &  l’é¬ 
criture  demeure  ;  lignifie , 
qu’il  faut  s’aifurer  plutôt  fur 
l’écrit  des  gens ,  que  fur  leurs 
promefies. 

Les  paroles  du  matin  ne 
reflemblent  pas  à  celles  du 
foir,  pour  dire  ,  que  les  hom¬ 
mes  fontfujets  à  manquer  de 
parole ,  &  à  changer  d’avis* 

Quand  quelqu’un  a  la  lâ¬ 
cheté  de  fe  dédire  ;  on  dit  : 
Qu’il  n’eft  pas  efclave  de  fa 
parole. 

Les  effets  font  des  mâles, 
&  les  paroles  font  des  femel¬ 
les;  lignifie,  que  l’un  eff  plus 
fort  que  l’autre. 

Trouver  un  homme  en 
deux  paroles  ;  lignifie ,  qu’il 
fe  contredit ,  ou  qu’il  manque 
à  la  première  parole  qu’il 
avoit  donnée.  ' 

La  parole  fait  le  jeu;  on 
s’en  fe rt  quand  on  dit  qu’on 
joue  une  telle  fomme  fans 
mettre  effectivement  au  jeu. 

On  dit  à  celui  qu’on  veut 
menacer:  qu’on  lui  fera  ren¬ 
trer  fes  paroles  dans  la  gorge , 
quand  on  a  deffein  de  fe  ven¬ 
ger  de  quelque  parole  cho¬ 
quante  qu’il  aura  dite. 

Parole  ne  put  pas  ,  fe  dit 
par  manière  d’excufe,  lorfi 
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qu’on  pâlie  des  infirmités 
corporelles. 

P  A  R  O  L  L  F  aire  paroli  ; 
c’eft,  aller  de  pair  3  égaler, 
ne  rien  ceder.  Votre  Hiftoire 
pourra  faire  paroli  à  celle 
qu’on  a  mandée  à  Madame. 

PART.  Le  plus  fort  fait 
|a  part  au  plus  foible. 

On  dit  ironiquement  :  On 
vous  en  garde  dans  un  petit 
pot  à  part  ;  pour  dire ,  ji  n’y 
a  rien  à  efperer  pour  vous. 

Quand  on  eft  dans  la  com¬ 
pagnie  d’un  autre,  quitrou- 
ve  quelque  choie  ;  on  dit  : 
J’y  retiens  part  ;  pour  Signi¬ 
fier  qü’on  veut  partager  fa 
bonne  fortune. 

Raillerie  à  part;  ç’eft-à- 
dire ,  parlons  ferieufement# 

C’eft  un  fait  à  part  ;  ligni¬ 
fie,  cela  eft  excepté ,  ou  c’eft: 
autre  chofe. 

Il  rdTembîe  à  Thibaud 
Garrau ,  il  fait  fon  cas  à  part. 

On  dit  de  celui ,  qui  ne 
%)inmuiiique  fes  affaires  à 
perfomie  ;  qu’il  fait  fon  petit 
pot  à  part. 

PARTAGE  de  Mont- 
gommeri ,  toqf  d’an  côté , 
Vieil  de  l’autre. 

Partager  un  cheveu  ;  fe 
dit,  quand  on  affecte  de  dif- 
einguer  les  choies  jufques 
dans  les  moindres  fqbdjvi» 
fions. 


PARTERRE.  Faire  un 
parterre .  Pour  tomber,  faire 
chute. 

Tellement  qu’il  fit  deux  par¬ 
terres  , 

Mais  aulfi  tôt  fe  relevant. 

Scar. 

PARTI.  On  dit  d’un 
homme  peu  hardi  :  qu’il  fe 
met  toujours  du  parti  du  plus 
fort. 

Il  ne  prend  point  de  partie 
il  demeure  neutre  :  fe  dit 
d’un  homme  doux  &  pai¬ 
sible. 

Lorfqu’on  a  attrapé  quel¬ 
qu’un  ou  qu’on  lui  a  fait 
quelque  vilain  tour ,  on  dit , 
qu’on  lui  a  joué  un  mauvais 
parti.  . 

P  A  R  T I E.  Le  tout  eft  plus 
grand  que  fa  partie- 

n’entend  qu’une  par* 
tie,  n’entend  rien. 

On  appelle  parties  d’Apo® 
thicaire ,  les  mémoires  des 
Ouvriers,  des  Maîtres  d’Hô- 
tels ,  dont  les  articles  font  mis 
plus  haut  que  les  ehofes  ne 
valent,  où  il  faut  bien  ra¬ 
battre. 

Qui  quitte  la  partie  la  perd; 
fe  dit  non  -  feulement ,  quand 
on  quitte  le  jçu  ,  mais  aulïï 
quand  on  fe  retire  de  la  Cour, 
d’un  emploi. 

Faire  un  cotfp  de  partie  : 
fe  dit,  quand  on  fait  quelque 


dhofe  en  une  affaire ,  qui  don¬ 
ne  bien  de  l’avantage  &  l’af- 
furance  d’y  réuiHr» 

Lorfqu’un  homme  fe  bat, 
ou  difpute  contre  un  autre 
plus  fort  de  corps,  ou  plus 
fçavant  qu‘e  lui,  on  dit,  que 
la  partie  n’efi:  pas  égale. 

Peloter  on  attendant  par¬ 
tie  ;  lignifie ,  faire  quelque 
chofe  de  peu  de  confequence 
en  attendant  mieux. 

Oeil  une  partie  faite  â  la 
main  ;  pour  dire,  qu’elle  a 
été  concertée ,  ou  faite  exprès 
pour  nuire  à  quelqu’un. 

Ce  n’eff  pas  allez  de  bien 
jouer  ,  il  faut  bien  faire  fes 
panier  ;  c’eft  -  à  -  dire  ,  ce 
n’eft  pas  affez  de  bien  fça- 
voir  fes  affaires  ,  il  n’eji 
faut  entreprendre  que  de 
bonnes. 

Il  ne  faut  jamais  remettre 
la  partie  au  lendemain;  li¬ 
gnifie  ,  qu’il  ne  faut  point 
différer  ce  qu’on  peut  faire 
lur  l’heure. 

Partie  quarrée.  Pour  une 
compagnie  de  quatre  per- 
fomies  ,  qui  ont  projetté 
une  promenade  ou  autre 
partie  de  plailir.  Nous  fe¬ 
rons  quelquefois  de  peti¬ 
tes  parties  quarrées. 

Le  Sage \ 

Chanter  fa  partie  ;  parler 
©u  frire  comme  les  autres. 
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lî  couvre  là  ftupidité. 

Ou  témoigne  fa  modeftie , 
En  ne  chantant  point  la 
partie.  Scar, 

PARTIR.  Il  faut  partir 
ou  plutôt  partager  le  diffé¬ 
rend  par  moitié  ;  fe  dit  en- 
parlant  de  deux  perfonnes, 
qui  font  un  marché  enfemble, 
&  qui  font  en  différend  de 
peu  de  chofe* 

On  dit  pour  marquer , 
qifun  homme  eft  fort  ava¬ 
re  ,  qu’il  partirait  ou  par- 
tageroit  une  maille  en  deux? 

PAS,  La  peur  a  bon  pas; 
parce  qu’elle  oblige  à  s’enfuir 
bien  vite. 

Faire  un  pas  de  clerc  ;  c’eff9 
faigner  du  nez,  fe  dédire. 
Et  il  n’eil  pas  queftion  de 
faire  ici  un  pas  de  clerc.  Mol . 
Il  lignifie  auili ,  faire  une  fo- 
tife,  fernal  conduire  en  une 
affaire. 

Paffer  le  pas.  Pour  être 
forcé  ,  contraint  à  quelque 
chofe  par  une  force  fuperieu- 
re  ;  pour  mourir.  Mais  tout 
ce  difeours  n’empêcha  pas 
que  ce  pauvre  diable  ne  paff 
fat  le  pas. 

PASSADE.  Cela eft bon 
pour  une  pajfade  ;  lignifie, 
cela  eff  bon  pour  une  fois, 
fnais  à  la  charge  de  n’y  plus, 
retourner. 

P  A  S  S  A  D  E  S.  Allées  vie-, 

JW*» 
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Vos  fréquentes pMfadet  * 
Jouxtes  ,  tournois ,  devîfes  » 
(erénades  La  Font 

PASSAGE*  On  dit  en 
menaçant  quelqu’un  :  Il  me 
trouvera  en  fonpajfage,  ou, 
fur  fon  pajfage  ;  c’eft-à-dire, 
je  chercherai  des  occalions 
de  lui  nuire* 

PASSANT*  Donner  de 
l’Eau  bénite  des  pajfans  :  li¬ 
gnifie,  jetter  des  pierres.  Ce 
qui  vient  d’une  coutume  fit- 
perftitieufe  qu’a  eu  long¬ 
temps  le  vulgaire  ,  de  jet- 
ter  une  pierre  fur  une  foffe 
qu’il  trouvoit ,  au  lieu  d’Eau 

Kpni  fp 

’  passe-matagot, 

Terme  de  joueurs  de  gobe¬ 
lets,  lorlqu’ils  font  quelques 
tours  de  fouplefle,  qu’ils  em¬ 
ploient  comme  un  morde  gri¬ 
moire  pour  faire  réufilr  leurs 
tours ,  &  pour  faire  croire 
aux  Spe&ateurs  que  fans  ce 
mot  ils  ne  pourroient  rien 
faire. 

Sans  dire  pajfe  matagot . 
j’.ù  fort  bien  joué. 

PASSE-PASSE.  Tours 
de  paffe-paJfèJT ours  demain, 
tours  d’adrefie  ,  vitefle  des 
doigts  à  faire  des  tours  de 
joueurs  de  gobelets.  Et  tu  es 
un  Charlatan  qui  fais  des  tours 

de  pajfi-paJJK  àbl 
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Signifie  auffi  fourberie  % 
tromperie  ou  filouterie. 

Vous  if  achèverez  point  ce  tour 
de paff ?  pajfe.  Scar. 

PASSER.  Pajfer  par  un 
fidelium ;  pour  dire,  abréger, 
finir. 

On  bit,  qu’un  homme  en 
fa  h  pajjer  quinze  pour  dou¬ 
ze  à  un  autre,  quand  il  trom¬ 
pe  celui  qui  a  en  lui  quelque 
confiance* 

Pajfer  les  chofes  au  gros 
fas  ;  lignifie  ,  ne  les  point 
examiner  à  la  rigueur. 

Pajfer  de  fil  en  aiguille  : 
pour  dire, pafler  d’un  difeours 
à  un  autre. 

L’amour  pajfe  le  gant  ; 
Voyez  Gant . 

Quand  un  homme  a  une 
prétention  à  quelque  chofe 
qu’il  n’aura  jamais,  on  dit, 
qu’elle  Impajfera  bien  loin  du 
nez* 

Lorfqu’on  veut  taxer  quel¬ 
qu’un  de  légéreté,on  dit,  qu’il 
ne  faut  qu’une  mouche  qui  lui 
pajfe  devant  les  yeux  pour 
l’arrêter. 

lia pajjé  comme  une  chan¬ 
delle,  fe  dit  d’un  homme  qui 
efi:  mort  doucement. 

On  dit  de  celui  qui  efi:  ac¬ 
coutumé  à  quelque  "chofe  ; 
qu’il  ne  s’en  peut  pajfer  non 
plus  qut  de  chcmife. 
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Le  temps  pajfe ,  &  la  mort 
vient. 

On  dit  d’un  homme  qui  a 
belle  apparence;  qu’ilpajjera 
par  tout. 

Pajjer  maître.  Se  dit  d’u* 
ne  perfonne  qui  a  manqué 
l’heure  du  repas ,  &  a  laquel¬ 
le  on  n’a  rien  réfervé.  Ils 
nous avoient  a  demi paffé  maî¬ 
tres,  pour  dire,  ils  avoient  à 
demi  mangé  :  fe  dit  auflî 
pour  être  habile  ,  expéri¬ 
menté, 

Paffer  par  les  piques.  Paf¬ 
fer  par  les  épreuves.  Paffer 
par  l’étamine.  Ceux  qui  ont 
pajfê  parles  piques, 

P  A  S  T.  Pour  repas  ,  le 
manger.  Cas  attendant  la  di- 
geftion  de  fou  pafl.  Rab. 

P  A  T  A  G  O  N.  Efpece  de 
monnoie  de  Flandre,  &  du 
pays  deLiege,  qui  vaut  mon¬ 
noie  de  France  un  écu  de  qua¬ 
tre  livres.  Donnez-moi  tout 
en  patagons. 

P  AT  A  P  A  T  A  P  O  N.Mot 
inventé  pour  exprimer  Je 
bruit  d’un  tambour, 

P  A  T  E.  On  appelle  un 
hypocrite,  un  traître  ,  un  af¬ 
fronteur  ,  patepelue,  qui  fait 
comme  le  Loup,  qui  montroit 
une  pâte  de  Brebis  pour  trom¬ 
per  l’Agneau. 

Faire  la  pâte  de  velours. 
Pour  Bâter,  «areffer  quelque 
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un.  Et  de  peur  de  les  bleffer 
faifoit  la  pâte  de  velours. 

Pâte .  Il  n’y  a  ni  pain  ni 
pâte  au  logis ,  fignifie ,  il  n’y 
a  rien  à  manger. 

Je  n’ai  mangé  d’aujour¬ 
d’hui  ni  pain  ,  ni  pâte,  ligni¬ 
fie,  je  n’ai  rien  mangé. 

Quand  du  pam  eft  gras 
cuit,  ma!  pétri,  on  dit, qu’il 
ne  fent  que  la  pâte, 

U  faut  que  chacun  mette 
la  main  à  la  pâte  :  pour  dire 
que  chacun  travaille  à  la  on¬ 
line  ,  ou  que  chacun  de  fa 
part  contribue  à  faire  réuflir 
quelque  affaire. 

Quand  on  a  la  main  à  la 
pâte  ,  il  en  demeure  quelque 
chofe  aux  doigts ,  c’effà-di- 
re,  que  quand  les  perfonnes 
ont  un  grand  maniment  d’ar¬ 
gent  .  il  leur  en  refie  ordinai- 
rémentquelque  profit. 

On  dit  d’un  homme  qui  efl 
bien  couvert ,  &  bien  chau¬ 
dement  a  ans  fon  lit,  qui  ne 
montre  que  la  tête  ;  qu’il  eft 
là  comme  un  C@q  en  pâte , 

Pâte.  Au  figuré  figni- 
fie,  tempérament,  conftmv» 
non  du  corps,  complexion: 
on  dit,  cet  homme-là  efldy 

une  bonne  pâte,  c’eft-à-dire; 
fortfain,  robufle  ,  en  bonne 
fan  té. 

PAT  E’.Un  Bourgeois  qui 
*  *n  enfant  bien  gras  &  bise 
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nourrU'apelle  fon  gros  pâte» 

PATELIN;  grand  par¬ 
leur,  trompeur,  flateur, 

le  n®  puis  auprès  d’eux  faire 

1  Qpateliii.  Haut, 

P  AT  E  N  O  T  R  E.Quand 
un  homme  gronde  &  mur¬ 
mure  entre  fes  dents  ,  on 
dit  ,  qu’il  dit  la  patenotred u 
linge. 

PATER.  Sçavoir  une 
chofe  comme  fon  pater,  c*  eft- 
à-dire,  la  Ravoir  par  cœur. 

On  dit  de  celui  quon  veut 
taxer  d’être  fort  ignorant, 
qu’il  ne  fçait  pas  fon pater . 

Il  n’a  pas  dit  un  pater  , 
lignifie  ,  qu’il  n’a  pas  prié 
Dieu. 

PATIENCE.  îîfaudroit 
avoir  la  patience  de  Grife- 
lidis* 

La  patience  vient  a  bout 
de  toutes  chofes* 

PATRATRAS.  Mot 
inventé  pour  exprimer  le 
bruit  que  fait  une  chaifc  qui 
tombe* 

A  t-il  remis  le  cul  fur  elle  ? 
Pair  air  as  ,  ileheoit  de 
plus  belle.  Scar. 

Patratras;  fous  Henri  III* 
MJeDucde  NevcrsÔc  Fran¬ 
çois  de  Cleves  ,  Duc  de  Ne- 
vers  courant  la  paffe ,  6t  fia 
verfant  la  poulie  ,  le  Cheval 
broncha  &M.  le  Duc  donna 
le  nez  eu  terre  ;  la  tradition 
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dit  qu’une  bonne  vieille  s’é- 
criapatratras  M.  de  Nevers  ; 
ce  qu’on  appliqua  depuis  à 
ceux  qui  tombent. 

PATRES.  Envoyer  ad 
patres  ;  faire  mourir*  Mais 
j’ai  grand  peur  franchement 
que  cela  ne  l’envoyc  ad  pa¬ 
tres»  Mol » 

PATROCINER;  ha¬ 
ranguer,  difeourir* 

Prêchez ,  pittrocinez  jufqu’à 
la  Pentecôte.  Mol. 

PATRON;  Maître.Mon 
cher  Patron . 

P  A  V  E’*  Je  fui#  fur  le 
pavé  du  Roi  ;  c’eft-à-dire  , 
vous  n’avez  point  droit  de 
me  faire  fortir  de  cette  rue 
ou  place  publique. 

On  dit ,  qu’un  homme  eft 
fur  le  pavé ,  pour  dire ,  qu  il 
n’a  point  de  logis  ,  de  re¬ 
traite  ;  qu’on  a  mis  fes  meu¬ 
bles  furie  pavé * 

Il  eft  tombé  fur  le  pavé,  il 
a  le  nez  fur  le  pavé ;  fignifie, 
que  fi  fortune  eft  mauvaîfe 
renverfée* 

Quand  un  homme  eft 
dans  quelque  dignité  ou  char¬ 
ge  qui  l’éieve  au-deflus  des 
autres  ,  on  dit  ;  qu’il  tient  le 
haut  du  pavé  dans  une  ville, 
qu’il  n’y  a  perfonne  qui  lui 
difpute  le  pavé» 

PAVOT.  Comparer  la 
Rofe  au  pavot  ;  poytf  dire  , 
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©emparer  des  chofes  qui  ne 
font  pas  comparables. 

PAUVRE.  C’eft  un  pau¬ 
vre  Prêtre» 

Il  eft pauvre  comme  Job. 

Vous  m’aimez  mieux  pau¬ 
vre  que  riche  :  le  dit  à  ce¬ 
lui  qui  veut  ou  nous  faire 
acheter  quelque  ebofe  trop 
cher  ,  ou  nous  portera  faire 
quelque  autre  dépenfe  pins 
grande  qu’on  ne  voudroit» 
PAUVRETE’.  On  dit 
d  un  homme  qui  eft  amaigri: 
Il  a  jeûné  le  Carême,  ifeft 
eh u  en  pauvreté. 

En  grande  pauvreté  n'y  a 
pas  grande  loyauté. 

PAYER.  Voyez  Amende. 

PAYS.  Nui  n’eft  Pro¬ 
phète  en  fon  pays  dit  le  Sei- 
gneur  en  Saint  Mathieu  , 
chap»  iy  v,  5*7.  Signifie, 
que  quelque  mérite  qu’on 
ait ,  on  eft  moins  confédéré 
par  ceux  de  fa  nation  ,  ou 
de  fa  famille ,  que  par  les 
étrangers. 

Autant  de  pays ,  autant  de 
guifes,  c’eft- à- d  ire  ,  que  les 
peuples  ont  des  moeurs  bien 
différentes. 

On  dit, qu’un  homme  par* 
le  à  vue  de  pays,  qu’il  jugea 
vue  de  pays,  pour  lignifier, 
qu’il  fe  bazarde  de  parler, 
de  juger  d’une  chofe  dont  il 
n’a  pas  une  certaine  eonnoif 
fance» 
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On  dit  à  celui  qui  ignore 
une  nouvelle  qui  eft  connue 
de  tout  le  monde  :  Hé  de 
quel  pays  venez- vous  ? 

faire  bien  voir  du  pays  a 
un  homme, pour  dire, lui  don¬ 
ner  de  l’exercice ,  luifufciter 
beaucoup  d’affaires. 

Il  eft  des  lots  de  tons  pays  $ 
lignifie  ,  que  dans  les  lieux 
les  plus  polis  il  fe  trouve  des 
gens  qui  n’ont gueresd’efprir* 

Pays  ruiné  vaut  mieux  que 
pays  perdu  ,  fe  dit  pour  ex- 
eufer  le  dégât  qu’on  fait  en 
quelque  Province ,  afin  d’q. 
tei  aux  ennemis  l’efperancc 
d’y  fubftfter. 

Il  a  gagné  pays, il  a  avancé 
pays,  c’eft  a-dire, qu’il  a  avau® 
cé  chemin  ;  il  a  tiré  pays  :  il  a 
vuidé  le  pays,  c’eft-à- dire, qu’il 
s’eft  enfui,  qu’il  s’eft  exilé. 

Pays  eijt  auffi  un  film  de 
gueux  ,  un  nom  dont  Us  s’ap¬ 
pellent  l’un  l’autre  quand  ils 
fomde  même  pays  :  ain  fi  ils 
difent,  Bonjour  pays ,  adies 
pays ,  pour  lignifier,  bonjour 
un  tei ,  adieu  un  tel. 

,  Battre  du  pays,  c’eft-à-dire, 
s’éloigner  de  fon  fujer. 

Etre  en  pays  de  connotf 
fance  ,  pour  dire  ,  fe  trou¬ 
ver  parmi  des  gens  de  fa 
connoiffince. 

Etre  de  fon  pays.  Pourpre 
neuf  innocent,  badaud,  niais^ 

T 
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P  E  A  U.  Pour  de  toi ,  de 
ta  perfonne.  J’étoîs  fou  de  ta 
peau*  Haut. 

On  dit  d?une  perfonne 
maigre  ,  que  les  os  lui  per¬ 
cent  la  fieaui 

On  n’aura  point  d’envie  à 
fa  peau  :  fe  dit  d’une  perfon¬ 
ne  laide. 

F  eau  d’ane*  Vieux  conte 
dont  on  berce  les  enfans. 

On  dit ,  que  la  peau  dé¬ 
mange  à  quelqu’un  ,Iorfqu’il 
eft  querelleur  ?  qu’il  cherche 
les  occafions  de  fe  faire  bat¬ 
tre. 

PECHE’.  On  dit  qu’on 
recherche  les  vieux  péchés 
de  quelqu’un, quand  on  va  re¬ 
chercher  fa  vie  paffée. 

Lorfque  quelqu’un  eft  ob- 
ftiné  dans  le  mal,  &  fe  plaît 
à  croupir  dans  fon  péché,  on 
dit,  qu’il  mourra  dans  fon 
péché. 

On  dit, qu’une  femme  a  dit 
les  fept  péchés  mortels  d’une 
autre,  pour  dire,  qu’elle  en 
a  dît  tout  le  mal  qu’elle  s’eft 
pu  imasïiner. 

PECHER.  Qui  perd 
pèche  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  fe 
laide  aller  à  quelque  empor¬ 
tement  ,  ou  à  quelque  juge¬ 
ment  téméraire.  On  dit  au¬ 
trement  :  Qui  perd  fon  bien, 
perd  fon  fens. 

Celui  qui  pèche  ignore  > 
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pour  dire,  neeonnoîtpas  le 
vrai  bien. 

Autant  pèche  celui  qui  tient 
le  fac  ,  que  celui  qui  met  de¬ 
dans. 

Orr  dit ,  que  le  jufte  pèche 
fept  fois  par  jour  ,  ce  qui  fe 
dit  ordinairement,  mais  fins 
autre  fondement  qu’un  p a  lia¬ 
ge  de  PEèriture  Sainte  mal 
expliqué. 

PECHER.  On  dit  par 
admiration  de  quelque  dé¬ 
couverte,  ou  de  quelque  pro¬ 
portion  inconnue  :  Où  a  t-il 
péché  cela? 

Quand  quelqu’un  a  mis  le 
pied  dans  l’eau ,  on  dit, qu’il  a 
péché  un  poilfon. 

Toujours  pêche  qui  en 
prend  un  ,  lignifie  ,  que  ce 
n’ed  pas  perdre  tout  à-fait  fow 
teins ,  que  de  faire  un  petit 
gain. 

Pêcher  au  plat,  veut  dire, 
prendre  au  plat  :  On  le  dit 
particuliérement  d’un  hom¬ 
me  qui  aime  à  jouir  de  ce  qui 
ne  lui  caufe  aucune  peine. 

P  E  C  H  E  U  R.  L’Efpagnol 
dit  :  Riviere  troublée  gain 
de  pêcheur. 

PECORE.  Pour  fot, bête. 

Parbleu,  je  fuisMcnlieuuune 
bonne  pecore.  Haut . 

PE  C  QUE.  Pour  pécore, 
bête  ;  mot  injurieux.  Deux 
pecques  provinciales  fait* 
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plus  les  ranchéries?  que  cel¬ 
les-là.  Mol. 

P  £  C  U  N  E.  Pour  argent? 
monnoie, 

D’affoiblir  fa  pectine,  &  de 
l’embaraffer. 

PEDAGOGUE»  Pour 
pédant,  un  mauvais  fçavant; 
un  Précepteur. 

Il  lui  faut  un  mari ,  non  pas 
un  pédagogue  Moi 

Mon  pédagogue  »  ou  bien  mon 
Gouverneur.  Scar. 

C’eft  un  vieux  Domeftique, 
elpece  de  pédagogue. 

PEDANT  A  I L  L  E.  Mot 
fatyrique ,  pour  race  pédan- 
tefque,  pédant. 

Un  Poëte  ,  ou  Aftrologue  » 
ou  quelque  pedantaille . 

Regn, 

PEINDRE.  On  dit 
d’une  chofe  qu’on  ne  peut 
peindre  parfaitement:  C’eïl 
comme  on  peint  le  Soleil  avec 
du  charbon. 

A.  peindre.  C’efi:  un  mot 
ridicule  ,  qui  a  pendant  un 
tems  été  fort  en  ufage  &  à  la 
mode ,  il  a  la  même  lignifi¬ 
cation  ,  qu’à  miracle  ;  mais 
comme  il  a  fort  vieilli,  il  n’y 
a  plus  que  le  menu  peuple, 
qui  s’en  ferve  ;  lignifie  dans 
là  lignification  naturelle  , 
fort  bien,  on  ne  peut  pas 
mieux  ;  Monfieur ,  vous  dan- 
fez  à  peindre.  Et  dans  votre 


Empire?  Seigneur,  y  fait-on 
bonne  julfice?  On  l’y  fait  à 
peindre.  Th,  Ital , 

On  peut  dire  fans  choquer 
la  politefle  de  la  Langue 
françoife:  un  homme  fait  à 
peindre  ,  une  femme  faite  à 
peindre ?  parce  qu’un  homme 
ou  une  femme  font  des  ob- 
jets ,  qui  peuvent  être  repré- 
fentés  par  des  couleurs. 

PEINE»  Peine  de  vilain 
n’efi:  à  rien  comptée» 

Toute  Peine  mérite  falaire. 

PEINTRE.  On  a  dit 
autre  fois  :  Gueux  comme  un 
peintre  ;  mais  ce  Proverbe  efl 
devenu  faux  en  ces  derniers 
jours,  où  la  peinture  a  été 
cultivée  &  ennoblie;  on  doit 
plutôt  dire:  Glorieux  comme 
un  peintre. 

PEINTURE.  Renoncer 
à  la  peinture ;  pour  dire,  ab¬ 
andonner  un  deiîein  ?  fe  dé¬ 
goûter  de  quelque  choie. 

PELE  R.  Il  n’y  avoir  que 
trois  tondus  &  un  pelé  :  le 
dit  d’une  aflemblée  de  gens 
dont  on  ne  fait  pas  grand  cas. 

PELERIN.  Pour  drôle, 
bon  Apôtre  ;  fourbe ,  rufé. 

Et  lî  tu  connoiflois  lepelerin. 

Mol 

PELLETIER.  Tous  les 
Renards  fe  trouvent  chez  le 
pelletier. 

L’pn  donne  alfignatioa 
T  z 


/ 
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pôur  fe  revoir  chez  le  pelle¬ 
tier  ;  c’eft  -  a  -  dire ,  qu’il  y 
a  un  rendez-vous  commun 
à  toute  la  nature  ,  qui  eft  le 
tombeau. 

PENARD.  Pour  vieil¬ 
lard  ,  grifon ,  décrepite.Voyez 
le  vieux  pénard .  Haut. 

PENDAISON.  Pour 
pùtence.  Je  crains  la  pendai¬ 
son.  Haut, 

PENDARD  ;  coquin, 
vaurien  ,  gibier  de  potence. 
Ce  pendard  me  feroit  palier 
pour  un  voleur. 

PENDRE.  Je  veux  qu’on 
me  pende j  II  je  le  fais,  on 
me  pendroit  plutôt. 

Il  fe  feroit  pendre  pour 
avoir  de  l’argent:  fe  dit , 
lorfqu’on  veut  témoigner 
l’étrange  affeéHon  ou  avidité 
qu’on  a  pour  quelque  chofe. 

On  dit,  quand  on  a  man¬ 
qué  quelque  belle  occalîon  : 
Ap  rès  cela  il  faut  fe  pendre . 

PENDU.  Il  eft  fcc  Com¬ 
me  un  pendu  d’Eté. 

De  cent  pendus  pas  un  de 
perdu  ;  lignifie  ,  qu’on  les 
affidé  à  la  mort,  qu’on  les 
fait  repentir. 

PENETRER.  Courte 
prière  pénétré  les  Cieux ,  pour 
dire,  que  ce  n’eft  pas  la  lon¬ 
gueur,  mais  la  ferveur,  qui 
rend  les  prières  efficaces. 

PENNA.CHE  ;  plumet 


qu’on  met  fur  le  chapeau  l 
pouf  un  plumet  à  la  Pour- 
ceaugnac,  qui  débordé  d’un 
demi  pied  par  deffus  le  cha¬ 
peau. 

.  Et  fon  feutre  à  grands  poils 
ombragé  d’un  pennacne. 

Defp > 

PENNON.  Faire  de  peu* 
non  bannière ,  c’eft  -  a  -  dire , 
palier  à  une  nouvelle  dignité. 

PENSER.  Il  eft  comme 
le  Perroquet  de  Moniteur  de 
Vendôme,  s’il  11e  dit  mot, 
il  tien  penfe  pas  moins. 

PENSIONNAIRE  du 
Roi  ;  un  prifonnier  ;  homme, 
qui  vit  aux  dépens  du  Roi. 

P  EPI  E.  Avoir  la  pepie; 
Métaphore ,  poür  dire,  avoir 
foif,  être  altéré. 

Je  finis,  suffi- bien  j’ai  déjà 
la  pepie.  Th.  liai. 

PERDRE.  Il  ne  faut  pas 
laifTer  perdre  les  bonnes  cou¬ 
tumes  :  fe  dit  en  parlant  de 
quelque  fête  où  l’on  fe  réjouit, 
où  l’on  fait  quelque  goin-  q 
frerie. 

Il  eft  aujourd’hui  Saint  : 
Lambert,  qui  quitte  fa  place 
la  perd. 

Il  fe  faut  garder  des  gens  » 
qui  n’ont  rien  à  perdre. 

On  dit  d’un  homme,  qui 
s’expofe  à  faire  quelque  choie, 
qui  peut  caufer  la  ruine  de  fa 
fortune  ;  qu’il  joue  à  fe  perdre. 
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Â  tout  perdre ,  il  n’y  a 
qu’un  coup  périlleux:  fe  dit 
lorfqu’en  niquant  tout,  on 
ie  refput  à  tout  ce  qui  peut 
arriver. 

PERDRIX  de  Gaicogne. 
Mot  iatyrique  ,  pour  dire, 
un  ail ,  parce  qu’en  Gafcogne 
on  en  eft  fort  amateur.  Les 
Gafcons  prennent  une  croûte 
de  pain,  &  frotent  de  l’ail 
deflus ,  ce  qui  fert  à  leur  ré¬ 
veiller  l’appétit»  Par  ironie 
on  appelle  ces  aiis,des  perdrix 
de  Gafcogne. 

PERDU.  Tou îqû perdu, 
c’eft  fait  de  nous  :  fe  dit, 
quand  on  n’a  plus  d’efperan- 
ce,  ni  de  reifource. 

Un  bienfait  n’eft  jamais 
perdu  ,  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’un 
bienfait  a  tôt  ou  tard  fa  ré- 
compenfe,  d,e  quelque  part 
que  ce  fait. 

On  dit  de  tout  ce  qui  fur- 
yient  d’agréable  ou  d’utile 
pour  une  perfonne  ,  qui  ne 
fçait  pas ,  ou  qui  ne  peut  pas 
en  profiter  que  c’eft  du  bien 

PERE.  On  dit  par  exag- 
gération  :  Quand  ce  feroit 
pour  mon  pere,  mon  propre 
fere ,  je  ne  le  ferois  pas. 

On  dit  de  ce  qui  eft  plus 
gros  qu’à  l’ordinaire  :  C’efl 
le  pere  aux  autres. 

Ç’eft  un  pere  douillet  :  fe 
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dit  d’un  homme,  qui  aim® 
extrêmement  à  prendre  fea 
commodités. 

PERIODE.  Le  tems  du 
période  de  la  Lune  eft  de  2.  g. 
jours. 

Il  eft  monté  au  plus  haut 
période  de  la  gloire. 

Période ,  comme  terme  de 
Rhétorique  ou  de  Chronolo¬ 
gie,  eft  féminin. 

Les  plus  belles  Périodes 
Françoifes  ont  trois  mem¬ 
bres  ;  la  période  Julienne  eft 
compofée  de  trois  cycles- 

PERLE.  Cela  eft  net 
comme  une  perle  :  fe  dit  de 
quelque  chofe  d’extrêmement 
net. 

PERONNELLE.  Pou? 
fotte,  innocente,  ignorante; 
mot  in j urieux.  T aifez  -  vous 
Peronnelle .  Mol • 

PERROQUET.  On 
appelle  perroquet ,  celui  qui 
a  appris  quelque  chofe  par 
cœur  qu’il  n’entend  pas. 

PERSONNE.  If  y  a 
perfonne  &  perfonne  ;  pour 
dîrç,  qu’il  y  a  grande  diffé¬ 
rence  d’une  perfonne  à  l’au¬ 
tre. 

PERTUÏSER.  Pour 
percer ,  donner  des  coups  de 
pertuifamie  dans  le  corps: 


Fut  aulfi  -  tôt  fcandalifé 
De  fe  voir  le  corps  pertuifê, 

Scèf* 
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PERTURBER.  Pour 
troubler  ,  déconcerter  ,  in¬ 
terdire  : 

Moi  »  même  j’en  fuis  perturbé. 

Scctr , 

PESANT.  On  dit  d’un 
homme  qu’on  veut  railler  , 
qu’il  vaut  fon  pefant  de 

plomb. 

PESTE.  Sorte  d’interjec¬ 
tion  ,  qui  marque  de  la  fur- 
prife,  de  l’admiration  &  de 
la  colère  î  Pefte .  Mol, 

Pefte  ;  pour  malin,  rail- 
leur,  enjoué.  Comme  ton 
efprit  efl  raifonnablement  pe¬ 
fte,  Bourf. 

Dire  pefte  &  rage  de  quel¬ 
qu’un  ;  lignifie ,  dire  de  quel¬ 
qu’un  tous  les  maux  du  mon¬ 
de. 

Pefte  :  On  dit  au  mafeolin 
en  parlant  d'un  petit  garçon 
méchant  :  C’eft  un  petit  pefte , 
qui  fait  enrager  ceux ,  qui 
l’ont  mis  au  monde. 

PESTER.  Pour  gronder, 
fulminer,  tempêter,  être  fâ¬ 
ché,  quereller  : 

Contre  elle  il  fait  métier  de 
pefley  chaque  jour.  Defp. 

Mais  fi  feul  en  mon  lit  je  pefte 
avec  rai  fon. 

PET.  Quand  un  homme 
eft  guéri  d’une  groffe  mala¬ 
die  ;  on  dit  :  Qu’il  a  fait  un 
pet  à  la  mort. 

On  dit  d’un  homme  dur  à 
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la  defiferre  ,  qu’on  tireroit 
auili-tôt  un  pet  d’un  âne  mort. 

Borique  quelqu’un  eit  ex¬ 
trêmement  glorieux  ;  on  dit  : 
Qujil  efi:  glorieux  comme  un 
pet . 

PETER.  II  pete  comme 
unroufiin:  fe  dit  de  celui, 
qui  pete  fouvent. 

Peter  plus  haut  que  le  cul  ; 
lignifie ,  s’élever  audeflfus  de 
fa  condition,  faire  figure  ou 
de  la  dépenfe  au  delà  de  les 
moyens. 

Peter  à  la  fourdine:  c’eil, 
vefler,  lâcher  des  vents  cou¬ 
lis. 

PETIT.  Un  petit;  pour 
un  peu,  tant  foit  peu: 

Qu’avez-vous  ?  vous  grondez 
ce  me  femble  un  petit. 

Mel. 

P  E  T  O.  La  Cour  du  Roi 
Peto;  c’efi-à-dire,  un  lieu  de 
defordre  &  de  confufion ,  & 
où  tout  le  monde  eft  maître. 
Voyez  Maître. 

PE  TR  A  R  QUI  S  E  R . 

Oeft ,  faire  l’amoureux  tranfi, 
comme  Pétrarque ,  vis-à-vis 
la  belle  Laure. 

PETRIFIER;  confon¬ 
dre,  rendre  immobile.  Il  a 
pétrifié  ce  monftre  d’un  des 
regards  de  Médufe.  Abl, 

PE  TU  N.  Preneur  de  pe- 
tun;  fumeur  de  tabac: 

Ce  ne  fut  quafi  que  tout  un* 
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Fors  quelques  preneurs  de 
petun.  Sccir.. 

PETUNER;  fumer  du 
tabac. 

P  E  U.  A  peu  de  chofe  peu 
de  plaid. 

Peu  &  bon  ;  lignifie ,  qu?- 
©n  fe  contente  de  peu,pourvu- 
qu’il  foit  bon. 

Peu  ou  prou  ,  ni  peu  ni 
prou  ;  pour  dire  ,  peu  ou 
beaucoup  3  ni  peu  ni  beau¬ 
coup. 

PEUPLADE.  C’eflun 
grand  nombre  d’hommes  ÔC 
de  femmes  ,  qu’on  envoie 
dans  quelque  pays  nouvelle¬ 
ment  découvert  pour  le  peu¬ 
pler.  Lorfque  nous  envoyâ¬ 
mes  une  peuplade  en  Ionie. 

AbU 

PEUR.  Il  n’y  a  point  de 
Médecin  de  la  peur. 

PHAETON.  Pour  co- 
cher ,  charretier ,  voi turier  : 

Le  Pba'êton  d’une  voiture  de 
foin.  La  Font. 

PHAETONISER. 
Pour  hazarder,rifquer.Quand 
voulant  phaetonifer. 

PHARMACOPOLE. 
Apothicaire  : 

Venez,  & qu’ Apollon  foit  fon 
Pharmacopole.  Bourf 1 

PJIEBUS.  Ceft  un  lan¬ 
gage  affeélé ,  obfcur  &  ridi¬ 
cule  ,  un  galimathias  de  mots 
tirés  par  les  cheveux?  &  qui 
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n’ont  ni  fais,  ni  fuite,  ni 
lignification  ,  ni  agrément. 
Ne  remarquez  -  vous  pas  du 
phebus  dans  tout  ce  qu’il  dit, 
depuis  qu’il  fe  mêle  d’être 
Poëte. 

P  IA  F  F  E.  Pour  luxe  em 
habits ,  habillement  faflueux 
&  riche.  Je  lçais  de  qui  pro¬ 
cède  cette  piaffe .  La  Font * 

PIAFFER.  Pour  crier , 
fe  vanter,  faire  éclat: 

Loin  de  tant  piaffer , 

Des  infultes  du  tems  je  fçaurai 
triompher.  Corn. 

PIAILLER;  crier,faire 
de  hauts  cris  en  grondant. 

t  r  . 

La  gouvernante  qui  ne  tait 
que  piailler .  F).  Quic. 

PIAN  PIAN.  Mot  dé¬ 
rivé  de  l’Italien,  pour  tout 
doucement,  pas  a  pas,  len¬ 
tement: 

Et  s’approche  marchant  pian 
pian.  Scar * 

PIAULA  RD.  Pour 
pleureur,  crieur: 

Et  Democritc  un  gros  gail¬ 
lard  , 

Bien  différent  de  ce  piaulard , 

Mol, 

PIAULER.  Pour  pleurer. 

P I C  O  R  E’  E.  Pour  ma¬ 
raude  ;  c’ell  ce  que  font  les 
foldats  lorfqu’ils  vont  pour 
attraper  la  poule ,  ou  autres 
beftiaux  dans  les  villages  aux 
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Votre  œiï  chaud  à  la  pîcorèe , 

S’ébat  de  Vçnusla  dorée.  Regn. 

PI  COR  EUR,  Pour  va¬ 
gabond  5  coureur ,  marau¬ 
deur.  Et  vous  fiippliër  de 
faire  un  exemple  d’un  pico- 
nur.  "  Tl\  ItaL 

PIE.  Pour  ivre ,  fa  oui  : 

Ayant  bien  fauté  comme  pies  * 

Ou  bien  plutôt  comme  gens 
pies.  Sçar. 

Caufer  comme  une  pie 
borgne ,  comme  une  pic  dé¬ 
nichée  ;  pour  dire,  parler 
beaucoup. 

Larron  comme  une  pie;  fe 
dit,  à  caufe  que  cet  oileau 
cache  tout  ce  qu’il  trouve ,  & 
aime  fur  -  tout  l’or  &  l’argent, 
d’où  vient  qu’il  a  auffi  été  ap- 
pellé  Monedula ,  à  furripien- 
dis  monctis ,  comme  dit  VoL 
Eus  après  Pline. 

PIECE.  On  appelle  un 
aloyau,  la piece  de  huit  heu¬ 
res  ,  parce  qu’elle  eft  bonne 
pour  le  déjeuner. 

Ç’eft  la  meilleure  pièce  de 
fon  fac  :  fe  dit  de  celui ,  qui 
a  une  forte  protection  en 
Juitice. 

Quand  on  parle  d’une  per- 
fonne  rufée  ou  maligne;  on 
dit:  Que  c’eft  une  bonne  piè¬ 
ce,  une  méchante  pièce. 

Quand  on  a  eu  bon  marché 
de  quelque  héritage;  on  dit: 
Qu’on  l’a  eu  pour  une  pièce 
pain» 
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Les  pièces  en  font  bonnes  ; 
fe  dit  des  pièces  d’or  rom¬ 
pues  ,  des  pièces  de  viande 
coupées  ;  pour  dire ,  qu’il  n’y 
a  rien  à  perdre, 

Pièce  cornue  ;  pour  piaftre, 
certaine  njonnoié  d’Efpagne , 
qui  eft  toute  cornue. 

Mais  par  malheur  étrenne* 
font  venues. 

Mettre  la  main  fur  mes  pièces 
cornues,  Scan 

PIED.  Il  a  trouvé  chauf- 
fure  à  ion  pied ;  c’eft-à-dire , 
qu’il  a  trouvé  une  choie,  qui 
lui  eit  fort  convenable  ;  ou 
au  contraire  quelqu’un ,  qui 
lui  a  réfifté,  qui  fe  défend 
bien, 

Il  eit  déferré  des  quatre» 
pieds:  fedit,  quand  on,  a  été 
iî  bien  repouffé  &  contredit. 

Tirer  pied  ou  aile  d’une 
affaire;  c’eft,  en  tirer  quel- 
que  profit  de  manière  ou 
d’autre. 

Il  fe  trouve  toujours  fur 
fes  pieds  ;  lignifie ,  qu’il  fub- 
fifte  ,  quelque  changement 
d’affaires  qui  arrive. 

On  dit  de  celui  ,  qui  eft 
ruiné ,  qui  n’a  plus  le  moyen 
de  faire  le  fanfaron  ;  qu’il 
eft  obligé  d’aller  à  beau  pied 
fans  lance. 

Quand  un  homme  eft 
joyeux  du  fuccès  de  quelques 
affaires;  on  dit:  Qu’il  croit 
tenir  Dieu  par  les  pieds 9 
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Les  Sergcns  &  les  Procu¬ 
reurs  difent ,  que  la  vache  a 
bon  pied,  lorfqu’une  chofe 
faille  eftfuffifantc  pour  payer 
les  frais  d’un  procès  ,  ou  que 
la  partie  qui  pourl'uit  eft 
riche. 

Lorfqu’on  attend  une  chofe 
promife  ?  qui  ne  vient  point  ; 
on  dit:  Qu’elle  n’a  point  de 
pieds. 

On  l’a  amené  pieds  & 
poings  liés  ;  fe  dit  d’un  grand 
criminel  :  &  qu’on  l’a  emme¬ 
né  un  pied  chauffé  ,  l’autre 
nud  ;  c’eft  -  à  -  dire  ,  en  dili¬ 
gence  ,  fans  |ui  donner  le 
loilir  de  s’habiller. 

Sa  parti  lui  tient  le  pied 
fur  la  gorge  ;  lignifie,  lui 
propofe  des  conditions  fort 
déraifonnables. 

On  dit  de  ceux  qu’on  fait 
partir  brufquement;  Buvez 
un  coup ,  &  haut  le  pied. 

Il  a  les  pieds  chauds  ;  le 
dit  de  celui,  qui.caufe  beau¬ 
coup. 

On  dit  d’une  perfonne 
gaie,  qu’elle  a  toujours  un 
pied  en  l’air. 

Quand  un  homme  a  quel¬ 
que  grand  fujet  de  trifteffe  ; 
on  dit  :  Qu’il  féche  fur  pied, 
qu’il  voudroit  être  cent  pieds 
fous  terre. 

On  dit  d’un  miférable ,  qui 
n’a  point  de  bien  ;  que  c’eft 
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un  pied  d’efcaut,  qu’il  a  les 
pieds  poudreux. 

Vous  êtes  encore  fiir  vos 
pieds  ;  c’eft  -  à  -  dire,  vous 
êtes  encore  en  état  de  faire 
ce  qu’il  pous  plaira. 

Faire  rage  de  fes  pieds  tor- 
tus  ;  lignifie,  s’intriguer  beau¬ 
coup  ,  fe  donner  beaucoup 
de  mouvement  dans  une 
affaire. 

Difputer  fur  un  pied  de 
mouche;  c’eft  -  à  r  dire ,  dift 
puter  fur  des  chqfes  de  rien , 
de  nulle  importance,  Voyez 
Mouche. 

Si  vous  lui  donnez  un  pied, 
il  en  prendra  quatre  :  fe  dit 
d’un  homme  entreprenant? 
&  qui  abufe  de  l’indulgence 
&  de  la  facilité  qu’on  a  pour 
lui. 

Prendre  pied  fur  quelque 
chofe;  lignifie,  fe  régler  fur 
une  chofe  ,  en  tirer  con- 
féquence  pour  une  autre  de 
même  nature. 

On  appelle  par  injure, 
pied  plat,  pied  gris,  un  pay- 
fan,  un  homme  groftier. 

Faire  le  pied  derrière  ; 
pour  faluer ,  faire  la  révéren¬ 
ce  à  quelqu’un  : 

Il  fit  pourtant  lepied  derrière. 

Star. 

Faire  le  pied  de  veau  ;  pour 
faire  la  révérence ,  marquer 
de  lafoumijlion&de  l’obéif- 
T  f 
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fâiice;  flater,  faire  fa  cour  à 
quelqu’un. 

Il  me  donne  la  terrine  , 

Et  me  fait  le  pied  de  veau. 

Marcher  far  le  pied  ;  cher¬ 
cher  querelle  à  quelqu’un  , 
attaquer  une  perfonne,  l’en¬ 
gager  au  combat,  le  preffer 
de  près ,  le  pourfuivre ,  l’of- 
fenfer.  je  lui  ai  marché  fur 
le  pied. 

Etre  en  pied;  lignifie,  être 
en  bonheur  ,  être  bien  dans 
fes  affaires,  être  en  argent 
comptant ,  être  content  de 
fon  fort. 

Etre  réduit  au  petit  pied  ; 
être  réduit  à  un  état ,  à  une 
condition  ordinaire  ;  être  mal 
dans  fes  affaires;  être  forcé 
à  retrancher  fon  tram.  11  f  al- 
iut  qu’elle  le  reduilit  au  petit 
pied. 

PIED  -  Plat.  Pour  pay- 
lan,  villageois,  greffier,  fot, 
ignorant  : 

T’en  prévois  une  fuite ,  &  qu’¬ 
avec  ce  pied  plat.  Mol. 

PIEGE.  Un  bon  renard 
n’eft  pas  pris  deux  fojis  à  un 
même  piège. 

PIERRE-  Faire  d’une 
pierre  deux  coups  ;  fc  ciit, 
quand  on  fait  deux  affaires 

en  un  même  voyage,  ou  une 

chofe,  qui  fert  à  deux  fins. 

C’eft  du  vin  à  fendre  des 
pierres  :  le  dit  pour  louer  un 
vin  excellente 


On  dit  pour  méprifer  une 
viande,  qu’elle eft dure  com¬ 
me  pierre  ,  que  c’eff  de  la 
pierre . 

Trouver  des  pierres  en 
fon  chemin  ;  lignifie ,  trou¬ 
ver  des  obffacles  à  ce  qu’on 
a  deffein  de  faire. 

La  pierre  en  efi  jettée, 
pour  dire ,  que  l’affaire ,  dont 
il  eft  queftion,  eft  tellement 
engagée  qu’on  n’eft  plus  en 
état  de  prendre  un  autre 
parti. 

Jetter  la  pierre  &  cacher 
le  bras,  fé  dit  d’un  homme, 
qui  fait  du  mal  à  un  autre  fi 
fecrettement,  qu’on  ne  l’en 
foupçonne  pas. 

PIETINER.  Pour  fra- 
per  des  pieds  contre  terre, 
ce  qui  fe  fait  lorfque  quel¬ 
qu’un  eft  en  colere  : 

11  va ,  il  vient ,  il  piétine ,  il 
pefte. 

PIETRE.  Signifie  trifte , 
abattu,  fatigué,  niais,  in¬ 
quiet,  malade,  furpris. 

PIF  P  A  F.  Pour  expri¬ 
mer  le  bruit  de  quelques  ar¬ 
mes  à  feu  qu’on  décharge. 
Il  furviendra  quelque  coup 
de  moufquet,  ptfpaf. 

P  IF  F  RE.  Pour  un  hom¬ 
me  gros  gras ,  grand  man¬ 
geur,  ivrogne. 

°  P I G  E  O  N.  On  dit,  qu’un 
homme  eft  logé  comme  les 
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pigeons  ,  quand  il  demeure 
au  plus  haut  étage  du  logis. 

Plumer  le  pigeon  ;  c’eft, 
voler,  filouter. 

PIGME’E.  Pour  petit 
de  taille  ou  de  cœur,  bout 
d’homme  ou  nain  : 

Et  Raimoml  devant  lui  ne 
feroit  qu’un  Pigmée.  Corn. 

PIGNOCHER.  Abattre 
&  manger  quelques  crouffil- 
les  de  pain. 

PIGNON.  Quand  un 
homme  a  quelque  maifon  ou 
du  bien  en  évidence  qu’il 
peut  hypothéquer;  on  dit: 
Qufil  a  pignon  fur  rue. 

PIGRIECHE.  Femme 
criarde  &  de  mauvaife  hu¬ 
meur  ;  fantafque ,  bizarre  ; 
volage.  D’un  autre  côté  la 
gloire  efl:  une  terrible  pigrié- 
che,  Th.  ltalt 

PILE.  N’avoir  ni  croix, 
ni  pile;  c’eft ,  n’avoir  point 
d’argent. 

PILIER.  Pour  exprimer 
qu’une  perfonne  ne  bouge 
du  matin  jufqu’au  foir  d’un 
lieu  ;  on  dit  :  C’eft  un  pilier 
de  cabaret,  d’Académie. 

PILOBOUFFI.  Bouffi, 
jouflu  ,  qui  a  le  vifage  gros 
&  large.  Le  beau  nom  de 
pilobüuffi . 

PILULE.  Avaler  la  pi¬ 
lule  ;  loufFrir ,  recevoir  avec 
patience  un  déplaifir >  un 
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affront,  une  injure  ou  trom¬ 
perie  : 

Ma  foeur,  tout  doucement 
avalez  la  pilule.  Dmic. 

PIMPANT.Lefte,  frin¬ 
gant,  alerte,  de  bonne  hu¬ 
meur,  qui  fe  carre  &fe  don¬ 
ne  des  airs.  Elle  efl:  lefte  & 
pimpante .  Mol. 

PIMPE-F  OUE’E. 
Mot  injurieux  ,  pour  béte , 
fote.  Voilà  une  belle  mi¬ 
jaurée,  une  pimpe -fouée  bien 
bâtie.  Mol. 

PINCE-MAILLE. 
Miférable,  gueux,  avare. 

Un  pincemaille ,  avoit  tant 
amalfé.  La  Font. 

PINCER.  Railler,  don¬ 
ner  des  lardons  piquans. 

PINDARISER.  Ren¬ 
dre  fon  difeours  grave,  fé- 
rieux  &  enflé,  lui  donner 
une  tournure  fpirituelle , 
aifée,  fleurie  &  éloquente. 
Voilà  ce  qui  s’appelle  pinda - 
rifer  dans  les  formes.  Theat . 

ItaL 

PINTE.  Voyez  Chopine . 

Il  n’y  a  que  la  premiers 
pinte  chère  ;  c’eft  -  à  -  dire , 
que  rien  ne  coûte ,  quand  on 
efl:  échauffé  de  la  débauche. 

Je  voudrois  qu’il  m’en  eût 
coûté  une  pinte  de  mon  fàng , 
&  que  cela  fût ,  ou  que  cela 
ne  fût  point  arrivé  ;  fe  dit , 
pour  marquer  un  extrême 
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defir,  ou  un  extrême  regret 
de  quelque  chofe. 

PION.  Pour  foidat. 

D’al’eraux  coups  comme  un 

iimple  pion.  Scav. 

PI  O  T;  vin: 

Lui  voyant  de  pîot  la  cervelle 
échauffée.  Regn. 

P  I  P  E’  E.  Prendre  à  la 
pipée  ;  furprendre,  prendre 
avec  adreffe  ;  fourber: 

Et  votre  mine  de  poupée 

Prend  les  efprits  à  la  pipée , 

Regn. 

PIPER.  Tromper,  filou¬ 
ter,  féduire: 

De  chimères  nous  pipe. •  Regn . 

P  I  P  EU  R.  Filou,  qui 
trompe  au  jeu.  Car  les  pïpeuvs 
font  toujours  tributaires  de 
ceux,  qui  les  voient  trom¬ 
per,  U.  Quic . 

PIQJJE.  Il  a  palpé  p  ar  les 
piquet,  fedit,  lorfque  quel¬ 
qu’un  s’eft  trouvé  en  plu- 
Leurs  occafions  ,  qu’il  a  ei- 
fuyé  plufieurs  dangers;  ou 
lorfqu’il  a  fouffert  quelque 
perte  ou  dommage  en  des 
affaires  qu’il  a  eues. 

On  dit  par  injure  à  un 
homme  ftupide  ,  que  ç’eft 
un  bon  as  de  pique . 

Entrer  en  pique  ;  entrer  en 
difpute ,  avoir  du  bruit ,  que¬ 
reller.  Mais  comme  je  ne 
veux  poinf  entrer  en  pique 
avec  vous. 


PL 

Tique  ;  petite  querelle  ? 
caftille  s  pointiîlerle.  Quhme 
fimpîe  pique  retenait  le  Ma¬ 
jor  en  arrêt. 

PIQUE -NlQUE.Fai- 
re  un  repas  à  pique-nique; 
c’eft ,  un  repas  où  cïiacun  paye 
fon  écot. 

Pique  -  nique  ;  ces  fortes  de 
pique  -  niques  fe  font  hors  de 
la  ville ,  au  cabaret.  Il  fe 
pratique  encore  une  autre 
pique  -  nique  parmi  les  per- 
fonnes  meme  de  qualité. 
Plufieurs  perfonnes  ,  tant 
hommes  que  femmes  ,  de 
bonne  intelligence,  voulant 
fe  divertir  ;  on  eboifit  la 
maifon  d’une  perfonne  de  la 
compagnie ,  puis  on  convient 
du  plat  que  chacun  y  doit 
faire  apporter,  qui  ordinai¬ 
rement  eft  un  morceau  friand 
&  délicat ,  on  fait  la  même 
chofe  du  vin ,  des  liqueurs  ôp 
des  confitures.  Confidérant 
que  chacun  avoit  befoin  de 
fes  pièces,  prononça  un  arrêt 
de  pique-nique. 

PIQUER.  On  ne  fçait 
quelle  mouche  l’a  piqué;  pour 
dire  ?  on  ne  fçait  point  le 
fujet  de  fa  colère ,  ou  de  fon 
dépit. 

On  dit  d’un  ladre ,  qu’il  ne 
fent  rien  quand  on  le  pique  ; 
on  le  dit  de  même  de  celuj* 
qui  eft  infenfible  aux  affronts* 
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Se  piquer  ;  fc  vanter  de 
fçavoir  quelque  chofe ,  refai¬ 
re  gloire. 

PIQUET.  Planter  le  pu 
quet  ;  s’établir  en  un  lieu: 

Àulfi  bien  tôt  l’Un  &  l’autre 
détale, 

Et  va  planter  le  piquet  en  en 
lieu , 

C  Ou  tout  fut  bien  d’accord 
moyennant  Dieu.  La  Font. 

PIQUEUR.  On  appelle 
un  piqueur  d’efeabehe,  un 
écornifleur. 

Un  piqueur  de  coffre  ,  fe 
dit  d’un  Courtifan  ,  qui  at¬ 
tend  fon  Maître  dans  une  an¬ 
tichambre  fur  un  coffre. 

P  î  QU  OTER.  Dire  des 
railleries  piquantes  ;  cho¬ 
quer  quelqu’un  par  des  poin¬ 
tes  d’efprit  malicieufes.  Nous 
devrions  te  piqueter. 

PIRE.  Le  remède  cûpire 
que  le  mal,  fe  dit  d’une  chofe 
fâcheufe  qu'on  propofede  fai¬ 
re  pour  remédier  à  quelque 
inconvénient. 

PISSE  FRO  ID.Mot in¬ 
jurieux  &  faryrique;  lignifie 
autant  que  niais  ,  mélanco¬ 
lique  3  fombre,  fournois,qui 
n’eft  pas  de  bonne  humeur, 
un  homme  d’un  tempéra¬ 
ment  fort  délicat,  fluet. 

P I S  S  E  R.  C’eft, lâcher  fon 
urine  : 

Feignant  de  s’en  aller  piffer. 

Scar . 


Pijjer  contre  le  Soleil; fai¬ 
re  des  efforts  inutiies;fe  don¬ 
ner  de  la  peine  en  vain.  Pijjbit 
contre  le  Soleil.  RuL 

PISTOLE.  Il  efhroufu 
depiftoïes  ;  fe  dit  d’un  homme 
fort  riche. 

Piftole  de  gueux  ;  liard: 

Et  fi  tu  le  nies ,  je  gage 
Deux  piftoles  de  gueux  que  fi. 

PISTOLETS  de  Man¬ 
oeuvres  ;  pierres >  cailloux,. 
À  grands  coups  de  pierres  , 
que  ces  pâlots  nomuToient  dm 
piftolets  de  manœuvres* 
Piftolets  de  Saneerre.  L* 
petite  Ville  dé  Saneerre,  du» 
rant  les  guerres  de  Religion* 
attaquée  par  le  Maréchal  de 
la  Châtre,  fe  défendit  vigou- 
reufement  pendant  un  long 
efpace  de  tems.  La  multitude 
des  Vignerons  fe  fervit  de  la 
fronde, que  les  affiégeans  î’ap- 
pelloient  des  piftolets  deSan- 
Cerre. 

PITANCE.  Partage,  re¬ 
pas,  ou  ordinaire. 

La  pitance  du  Dieu  n’en  était 
pas  moins  forte.  La  Font . 

Us  ont  bonne  &  grotfe  pi« 
tance , 

Et  par  leur  ventre  j«  connois 

(Qu’ils  ont  moins  de  l’ouci  que 
moi.  Boifr . 

P I T I  E’.C’efl  grand’  pitié 
que  de  nous  ;  c’efl:  une  étran¬ 
ge  pitié  que  de  nous  ;  fignb 
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fie  ,  que  la  condition  hu¬ 
maine  eft  Tu  jette  à  beaucoup 
de  mifé res. 

PLACARDER.  Affi¬ 
cher.  Et  fans  me  faire  placar¬ 
der  comme  font  la  plupart  de 
nos  illuftres. 

PLACE.  Des  compjimens 
de  la  place  Maubert  ;  des 
civilités  communes  &  popu¬ 
laires. 

On  dit  à  celui  qui  rede¬ 
mande  une  place  qu’il  a  quit¬ 
tée  :  Votr eplace  eït  au  cime¬ 
tière. 

Quand  on  fe  met  au  mi¬ 
lieu  de  la  table:  on  dit,qu’on 
s’elt  mis  à  la  place  du  niais. 

Erre  en  place  marchande  ; 
c’eft)être  dans  un  lieu  où  l’on 
ne  peut  manquer  d’être  vu. 

PLAID.Oneft  fage au  re¬ 
tour  des  p/ÆzWr.'lignifiejqu’on 
eft  réfolu  de  ne  plus  plaider. 

PLAIRE.  Cela  va  com¬ 
me  ilplait  à  Dieu;  fe  dit  d’une 
ehofe  mal  ordonnée. 

PLAISANTERIE  à 
part;  pour  dire,  parlant  fé- 
rieufement. 

P  L  A I  SIR.Nul  plaifir  fans 
peine. 

La  peine  paffe  le  plaifir. 

PLAN.  Signifie  en  terme 
de  fortification  ,  le  plan  ou 
la  fituation  d’une  place  ,  tra¬ 
cée  fur  le  papier  ;  &au  figu¬ 
ré  ,  defîèin^  entreprife  ,  pro» 
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jet.  Pour  parvenir  au  plan 
qu’il  avoit  dreflTé. 

PLAN  CHE.Fairelap/tm- 
che  ;  donnerexempie, encou¬ 
rager  j  être  ou  faire  quelque 
chofe  le  premier  ,  pour  en¬ 
gager  un  autre  à  en  faire  au¬ 
tant  : 

Ne  foyons  point  parefleux, 

je  m’en  vais  faire  la  plan • 
che. 

PLANCHER.  L e  plan¬ 
cher  des  vaches  ;  méthapho* 
re,  pour  la  terre  ferme  : 

Loin  du  Benoift  plancher  des 
vaches , 

Trilles  habitans  de  Pataches. 

Scctr. 

Lorfqu’on  veut  faire  enten¬ 
dre  qu’il  y  a  trop  de  monde 
dans  une  chambre  ,  &  qu’il 
faut  que  quelqu’un  forte,  on 
dit  ,  qu’il  faut  foulager  le 
plancher . 

Il  veut  aller  fur  le  plan - 
cher  des  vaches  ;  c’eft-à-dire, 
qu’il  ne  veut  point  aller  par 
eau ,  mais  par  terre. 

PLANETTE.  On  dit 
d’un  homme  heureux,  qu’il 
eft  né  fous  une  bonne  pla- 
fiette 

PLANTER.  Me  voilà 
bien  planté  pour  reverdir  ; 
lignifie,  on  m’a  abandonné  en 
un  lieu,  où  je  ne  fçais  que  de¬ 
venir.  Voyez  Chou. 

Arrive  qui  plante  ;  arrive 
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ce  qui  pourra,  à  tout  hnzarch 
Arrive  qui  plante  ,  Sancho 
Pança  eft  Gouverneur.  D. 

Quic . 

Planter  là  quelqu’un,  c’eft, 
l’abandonner  ,  le  quitter ,  le 
lailTer  là. 

PLANTUREUX;  abon- 
dant,  fertile. 

D'un  pays  plantureux  &  bon 

Scar. 

P  L  A  QU  E  R.  Placer  avec 
force  ,  mettre  ,  pofer  rude¬ 
ment.  Th.  Ital. 

Plaquer  quelque  chofe  au 
nez  de  quelqu’un  ;  lui  faire 
en  face  quelque  reproche  pi¬ 
quant. 

PLAT  ;  voyez  Cou¬ 
vert. 

Lorfqu’on  voit  deux  ou 
trois  perfonnes  enfemble  de 
meme  génie,  &  qui  ne  valent 
pas  grand’chofe ,  ondit:Voi- 
là  un  bon  plat. 

Faire  merveilledu  plat  de 
la  langue  ;  donner  allez  de 
belles  paroles  ,  qu’on  n’exé¬ 
cute  pas. 

Donner  du  plat  de  la  lan¬ 
gue  ;  c’eft-à  dire,  flater  baf- 
fement  quelqu’un. 

PLATRE. On  dit,  qu’on 
a  battu  un  homme  comme 
plâtre  ;  pour  lignifier,  qu’on 
l’a  bien  battu  ; 

PLEIN.  Quand  un  hom¬ 
me  a  commis  tant  de  cri- 
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mes  ,  qu’il  attire  fur  lui  la 
vengeance  de  Dieu  Ôc  des 
hommes,  on  dit,  quekfac 
eft  plein  ,  que  la  mefure  eft 
pleine. 

De  plein  faut  ;  danslefty- 
le  Comique  lignifie  ,  toued’- 
abord.  Ne  pas  rabrouer  de 
plein  faut  les  vertus  commo¬ 
des.  lh .  ltah 

PLEURE  R. On  dit  d’uzi 
avare ,  qu’il  pleure  le  pain 
qu’il  mange  ;  c’eft-à-dires 
qu’il  fe  plaint  la  nourri¬ 
ture. 

Pleurer  comme  une  va- 
che,  comme  un  veau  ;  pleu¬ 
rer  exceftivement  :  &  cela 
ne  fe  dit  que  quand  on  re¬ 
proche  à  quelqu’un  de  pleu¬ 
rer  pour  une  chofe  qui  n’en 
vaut  pas  la  peine. 

PLEUVOIR.  Ilfautfai- 
re  comme  on  fait  à  Paris ,  il 
faut  laifîer pleuvoir . 

On  dit  par  exaggération: 
Quand  il  pleuvroit  des  halle¬ 
bardes  la  pointe  en  bas  ;  pour 
ftgnifier  ,  quelque  mauvais 
tems  qu’il  puiffe  faire.  Et  cela 
fe  dit  ordinairement  pour 
marquer  une  néceffité  indit 
penfable  de  fortir. 

Pleuvoir ,  fe  dit  générale¬ 
ment  des  chofes  qui  fontforc 
communes,  &  qu’on  trouve 
en  abondance  :  comme  ,  Je 
crois  qu’il  a  plu  dus  pommes. 
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à  caufe  du  grand  nombre  qu’¬ 
on  en  trouve. 

P  L  I  : 

Le  vafe  eft  imbibé  ■> 

L’étoffe  a  pris  fon  pli. 

La  Font. 

Prendre  le  pli  :  manière 
de  parler  figurée ,  pour  s’ac¬ 
coutumer,  prendre  une  msu- 
vaife  habitude.  Depuis  qu’on 
eut  pris  le  pli  de  faire  pour 
argent  la  jufti.ce» 

p  lier*  Il  vaut  mieux 
plier  que  rompre  ;  c’eft  à - 
dire,  qu’il  vaut  mieux  obéir 
que  de  fe  faire  maltraiter  par 
un  plus  puifiant. 

Plier  la  toilette  ;  fignifie, 
voler ,  emporter  toutes  les 
hardes  d’une  perfbnne. 

PLOMB.  Cet  homme 
eft  en  plomb ;  c’eft- à -dire, 
qu’il  eft  dans  un  cercueil  de 

plomb.  / 

On  dit ,  qu’un  homme  a 
du  plomb  dans  Ja  tete,  pour 
lignifier ,  qu’il  eft  fage,poi<L 

‘  La  Juftice  divine  a  les  pieds 
de  plomb  ;  pour  dire ,  qu’elle 
ne  punit  que  tard. 

PLONGEON.  Faire 
le  plongeon  j  c’eft;  difparoî- 

tre.  *  , 

Son  honneur  fatfoit  quel¬ 
quefois  le  plongeon.  Th.Ital . 
Métaphore  ;  c’eft, éviter  le 
combat.  Vous  faites  le  plon¬ 
geon  ,  petit  noble  à  nazarde* 

Danc* 


P  L  O  Y  E  U  R  de  toilette  ; 
filou,  voleur,  fripon.  Cet 
homme  a  la  mine  d’un ployeuf 
de  toilette. 

PLUIE.  Quand  un  hom- 
me  a  quelque  forte  protec¬ 
tion  ,  ou  une  grande  fortu¬ 
ne  ,  on  dit ,  qu’il  eft  à  cou¬ 
vert  de  la  pluie ,  qu’il  s’eft 
mis  à  l’abri  de  la  pluie. 

Rofëe  de  Mai,  &  pluie  d’A- 
Vril,  valent  mieux  que  le  cha¬ 
riot  du  Roi  David. 

Après  la  pluie  le  beats 
tems  ;  fignifie ,  que  la  joie 
fuccéde  ordinairement  à  la 
douleur. 

Se  cacher  dans  l’eau  de  peur 
de  la  pluie  ;  fe  dit  de  ceux, 
qui,  pour  éviter  un  incon¬ 
vénient  ,  s’expofent  à  un  au¬ 
tre  encore  plus  grand. 

P  L  U  M  E.  Quand  otl  ti 
gagné  de  l’argent  à  quelqu’* 
un  au  jeu  ,  ou  par  quelque 
ad  refie  ,  on  dit ,  qu’on  a  eu 
de  fes  plumer * 

Cela  s’eft  trouvé  au  bout 
de  ma  plume  :  fe  dit  des  eho- 
fes  qu’on  écrit  fins  les  avoir 
préméditées. 

C’eft  la  Corneille  d’Hora¬ 
ce  ,  qui  eft  parée  des  plumer 
d’autrui  ;  Ce  dit  d’un  Auteur 
qui  dérobe  les  pcnfées  des 
autres. 

On  dit  d’un  homme  qui 
tire  tout  l’avantage  d’une  fo- 

çiété 
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ciété,  que  c^eft  îa  plume  de 
l’Aigle  aqui  dévore  les  au¬ 
tres. 

Qui  mange  l’oie  cîu  Roi , 
à  cent  ans  de  là  en  chie  la 
plume. 

Etre  au  poil  &  à  la  plume  ; 
être  prêt  &  capable  d’entre¬ 
prendre  quelque  chofequece 
puiffe  être  ,  être  accoutumé 
a  tout.  Et  je  vous  ferai  voir 
que  je  fuis  au  poil  &  à  la  plu¬ 
me,  Mol. 

PLUMER.  Ruiner,  fu- 
cer  une  perfonne  ,  lui  attra¬ 
per  tout  fon  argent. 

Plumer  la  poule  fans  la 
faire  crier  ;  dérober  ou  en¬ 
lever  quelque  chofe  avec  a- 
dreffe,  &  fins  que  perfonne 
s’en  plaigne;  s’emparer  d’une 
chofe  fans  bruit  en  cachette. 
Ce  grand  faifeur  de  Larcins, 
plume  îa  poule  fans  la  faire 
crier. 

POCHE.  Ondit,  qu’on 
tient  une  affaire  dans  fa  po- 
e/je/c’effà-dire,  qu’on  eft  bien 
affurédufuccès. 

Ondit,  qu’un  homme  n’a 
pas  toujours  eu  les  mains 
dans  fes  poches  ;  pour  dire  , 
qu’il  n’a  pas  toujours  été  à 
ne  rien  faire* 

P  O  C  H  E  R  au  beurre  noir  ; 
meurtrir,  froiffer: 

Les  yeux  pochés  au  beurre 
noir. 
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lui  dit  tout  bas ,  jufqu’au  re¬ 
voir.  Scaf* 

POELE.  Il  n’y  a  point  de 
plus  empêché,  que  celuiqui 
tient  la  queue  de  la  poêle  : 
pourdire,  qu’il  eff  plus  diffi¬ 
cile  de  conduire  une  affaire, 
que  d’en  parler ,  ou  de  la  con* 
troller. 

POETE  croté;  mauvais 
Poëte.  Cent  petits  Poètes 
crotés  ,  vrais  chardons  du 
Parnaffe.  Th.  ItaL 

POETISER.  Faire  des 
vers;  mot  fatyrique,  pour  ri¬ 
mer  mal. 

POIDS.  On  dit ,  qu’on 
acheteroitune  chofe  au  poids 
de  l’or  ;  c’eft-àdire,  qu’on  en 
donnerait  tout  ce  qu’on  vou- 
droit  la  vendre. 

Les  petits  poids  ne  revien* 
nent  pas  aux  grands. 

POIGNARD.  On 
dit  pour  tromper  ceux  qui 
louent  fort  quelque  chofe  qu’¬ 
on  leur  montre,  danslapen- 
fée  qu’ils  ont  qu’on  la  leur  of¬ 
frira  par  civilité  :  J’ai  h  poi~ 
gnard  de  même. 

POIL.  Lorfqu’un  homme 
eft  bien  propre  &  bien  ajuft 
té  ,  on  dit ,  qu’un  poil  n’y 
paffepas  i’aurre. 

Il  lui  a  euh  poil:  lignifie, 
qu’il  lui  a  gagné  quelque  ar¬ 
gent;  qu’il  lui  a  fait  quelque 
affront. 
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On  dit  d’un  poltron:  Qu’il 
fe  laifferoit  arracher  la  bar¬ 
be  poil  à  poiL 

POINDRE.  Piquer  > 
aiguillonner  : 

Et  quand  la  faim  les  point . 
v  Regn. 

POING.  On  dit  en  fe 
moquant  d’un  homme  qui 
fait  le  malade  :  Il  a  la  tête 
plus  groffe  que  le  po/«g,&f i 
elle  n’efl  pas  enflée. 

Il  ne  vaut  pas  un  coup  de 
poing  ;  fe  dit  d’un  enfant  qu’¬ 
on  a  de  la  peine  à  élever. 

POINT.  Tout  vient  à 
point  à  qui  peut  attendre; 
c’eft-à-dire  ,  qu’à  la  fin  on 
trouve  l’occafion  de  faire 
quelque  chofe. 

Vous  touchez  là  un  grand 
point  ;  lignifie ,  ce  que  vous 
dites  là  cft  elfentiel. 

Deux  perfonnes  ne  chauf¬ 
fent  pas  à  même  point  ;  ligni¬ 
fie,  que  leurs  humeurs,  leurs 
inclinations  ne  conviennent 
pas. 

Accommoder  quelqu’un 
de  tout  point  ;  pour  dire,  le 
traiter  extrêmement  mal ,  ou 
défait,  ou  de  paroles. 

A  fes  bons  points  &  aifé- 
ment  ;  à  fa  commodité  ,  à 
fon  aile ,  à  fon  loiiir. 

POINTE.  On  dit  d’un 
opiniâtre  ;  qu’il  ne  quittera 
qu’à  la  pointe  de  l’épée , 
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Etre  en  pointe  devm;avoir 
un  peu  de  vin  dans  la  tête , 
être  gai  &de  bonne  humeur. 
Etoit  tellement  en  pointe  de 
vin. 

POINTU  RE.Fiqueure* 
blelfure. 

POIS.  V ous  me  regardez 
de  travers  ,  vous  ai  -  je  ven¬ 
du  des  pois  qui  ne  cuifent 
point  ? 

Que  ce  foient  pois  ,  que 
ce  foient  fèves  :  fe  dit  en  par¬ 
lant  des  chofes  dont  on  don¬ 
ne  le  choix  indifféremment. 

S’il  me  donne  d os  pois;  je 
lui  donnerai  des  fèves  ;  ligni¬ 
fie,  s’il  me  fait  de  la  peine, 
s’il  me  donne  du  chagrin,  je 
lui  rendrai  la  pareille, 

POISSON.  On  dit  d’un 
grand  goulu,  qu’il  avaleroit 
la  mer&  les  poijfons. 

On  dit  d’un  préfènt  qu’un 
pauvre  fait  à  un  riche  ;  que 
c’elf  un  petit  poijfon  pour  en 
avoir  un  gros. 

K.J 

La  fauffe  vaut  mieux  que 
le  poijfon  ;  c’eft-à-dire  ,  que 
i’acceffoire  vaut  mieux  que 
le  principal. 

Quand  on  a  convaincu  un 
homme  ,  on  dit ,  qu’on  l’a 
rendu  muet  comme  un  poif 
fin . 

11  ne  feait  à  quelle  fauffe 
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manger  ce  poijfon  ;  fe  dit  de 
celui  5  qui  a  déjà  peine  à  di- 
j  gérer  quelque  affront;  qu el- 
|]  que  injure. 

POITRAIL.  Poitrine, 
eRomac: 

De  vos  yeux  fulminons  mon 
poitrail  rillblé.  Th.  Ital . 

POIX.  On  dit  d’une  per- 
1  fonne  fort  noire;  qu’elle  eR 
noire  comme  poix. 

Cela  tient  comme  poix  ;  fe 
dit  d’une  chofe,  qui  tient  fort 
à  quelqu’autre. 

POLISSON.  Folâtre, 

(  badin,  joueur,  rieur;  vaga¬ 
bond  &  débauché.  Tenez 
/  Madame,  je  fuis poli  (fort  au 
;  fuprême  degré.  Th.  Ital. 

^  POLISSONNER.  Fo¬ 
lâtrer  ,  badiner ,  faire  des 
i  malices  ,  bouffonner  ;  dire 
>1  des  quolibets;  jouer,  tirail- 
i  1er;  faire  le  fot&  l’innocent. 
POLISSONNERIE. 
Jeux  d’enf ans ,  fotifes,  niai- 
îèrie,  tour  d’elpiégle,  bouf¬ 
fonnerie.  J’en  eifuie  bien  de 
la  polijfionnerie  des  petits-maî¬ 
tres.  Th.  Ital . 

POMME.  On  appelle 
pomme  de  difcorde  ,  le  fujet 
ou  l’occafion,  qui  a  mis  la 
difcorde  ;  c’eR  aufli  la  choie 
contentieufe,  que  plulîeurs 
perlonnes  veulent  avoir,  par 
allulion  à  celle  qui  mit  de  la 
jaloulie  entre  les  trois Déeffes 
de  l’Antiquité, 


Il  a  emporté  la  pomme ;  Ce 
dit  de  celui ,  qui  a  emporté 
le  prix  *  ou  la  chofe  conteflée. 

On  dit  de  ceux,  qui  ne 
tiennent  pas  leur  colère  ; 
qu’on  les  appaifera  comme 
un  enfant  avec  une  pomme . 

PONDRE.  Jet  'en  pont; 
ce  qu’on  dit  à  une  perfonne 
en  fe  moquant  d’elle,  lorf- 
qu’elle  demande  quelque 
chofe.  Malgré  moi  je  t’en 
pous.  Haut*. 

PONT.  La  Foire  eR  liir 
h  pont;  pour  dire,  qu’il  Ce 
faut  hâter  d’aller  faire  quel¬ 
que  choie. 

Laiflerpafler  l’eau  fous  les 
ponts ;  c’eR  -  à  -  dire,  ne  fe 
mettre  pas  en  peine  de  ce 
qui  ne  nous  regarde  pas. 

On  appelle  le  pont  aux 
ânes,  une  légère  difficulté, 
qui  arrête  d’abord  les  igno» 
rans,  ou  les  Rapides.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  que  c’eR 
touStle  contraire,  &  que  pont 
aux  âneseR  un  moyen  iacil© 
qu’on  préfente  aux  ignorant 
pour  fortir  d’une  difficulté, 
qui  les  embarralfe. 

PONTIFICAT.  On  dit 
d’un  homme,  qui  marche 
avec  beaucoup  de  pompe  ôc 
d’éclat  :  Qu’il  marche  en 
grand  pontificat . 

PONT-LEVIS  de  cul; 
chauffes  s  culottes,  haut  de 
'  V  i 
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chauffes.  Chaufles  à  îa  mar¬ 
tingale  ,  qui  eff  un  pont-  levis 
de  cul*  Rab, 

POPtJLOS.  Enfant. 
Nous  trouvons  belles  ces  ima¬ 
ges  de  populos,  Scar . 

~  P  O  R  C.  A  chaque  porc 
vient  la  faint  Martin  :  c’eft: 
le  tems  où  on  tue  les  porcs. 

Il  eft  comme  le  porc  à 
l’auge  :  Se  dit  de  celui,  qui 
eft  dans  un  lieu  où  il  a  tout 
à  fouhait. 

PORTE.  Cela  eft  char¬ 
mant  comme  la  porte  d’une 
prifonv 

Gagner  îa  porte  ;  s’enfuir. 
Pourquoi  gagner  la  porte? 

Haut, 

PORTE-COCLU- 
C  H  O  N.  Moine,  Religieux, 
Mendiant. 

Ainfi  ces  porte  •cocluchons, 
qui  font  gras  comme  des 
cochons.  Mol. 


PORTE  -  MANDIL- 
LE.  Laquais,  valet,  bafque: 

Moi  qui  croyois  marcher  des 
mieux  pour  une  fille, 
quil’aurois  difputé  contre  un 
porte  -  mandille.  Scar. 


PORTER.  Autant  vaut 
traîner  que  porter  ;  pour  dire, 
qu’on  ne  gagnera  pas  plus 
d’une  façon  que  d’une  autre. 

Chacun  porte  fa  croix  en 
ce  monde;  lignifie,  que  cha¬ 
cun  a  fon  afîü&ion. 


P  Oc 

Il  montre  tout  ce  qu’il 
porte ;  pour  dire,  honnête¬ 
ment,  qu’il  découvre  ce  qu’il 
devroit  le  plus  cacher. 

Vous  n’en  porterez  pas  le 
péché  erî  terre  ;  c’eff-à-dire , 
qu’on  ne  demeurera  pas  im¬ 
puni. 

Porter  l’endoffe  ;  porter 
feul  la  peine,  &  le  dommage. 

De  quoi  je  porterai  feul  l’en¬ 
doffe. 

Le  porter  beau;  faire  fi- 
gure  &  parade. 

°  PORTE-RESPECT. 
Epée  ,  poignard  ;  c’eff  un 
terme  de  bretteur: 

Eoin,  que  n’ai-  je  pris  avec 
moi  mon  porte  ■  refpeft! 

Mol . 

PORTEUR*  On  dit  en 
recevant  une  grande  lettre  : 

Le  porteur  dira  le  reffe. 

On  appelle  porteurs  de 
rogatons  y  des  Poëtes  mifé- 
rables,  ou  des  gueux,  qui 
tâchent  à  attraper  quelque 
pièce  d’argent  des  riches, 
en  leur  préfentant  quelques  j 
vers  ,  ou  des  billets  de  re-  i 
commandation. 

P  O  R  T  R  A  I  R  E.  Dé¬ 
peindre  ,  faire  le  portrait  de 
quelqu’un  : 

Elle  époufe  un  Marquis,  qu’o» 
vient  de  me  portraire.  Corn, 

POSER.  D’une  abfurditë 
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qu*on  pofe ,  il  en  naît  mille 
ûutrcs» 

POSSESSION.  Il  eft 
en  pojfejjion  de  dire  ou  de 
faire  tout  ce  qu’il  veut  ;  li¬ 
gnifie,  qu’il  en  a  l’habitude., 
ou  qu’il  en  a  pris  la  liberté. 

POSTE.  La  pofte  de  Vil¬ 
le  -juive,  Long -Boyau. 

POSTERES.  Montrer 
les  pofleres  ;  s’enfuir,  tourner 
l,e  dos,  jouer  des  talons: 

Et  lors  la  crainte  d’être  pris , 
Lui  faifant  montrer  les  pojle- 
'  res.  S  car, 

POSTICHE.  Faux, 

V  *  ï 

füppofé  ;  emprunté ,  imité  : 

On  a  parlé  de  vous  notre  Com. 
te  pofiicbe,.  Haut. 

POSTPOSER.  Mettre 
après;  c’eil  le  contraire  de 
préférer . 

Qu’au  malheur  que  je  crains 
je  pojipofe  l’acquêt.  Regn . 

POSTULER.  Recher¬ 
cher  ,  briguer  ,  demander. 
Cela  veut  dire  que  je  poftule 
une  place  de  l’Académie.  Pal. 

POT.  Quand  un  foible 
plaide  contre  un  pu  filant  ; 
on  dit  :  Que  c’eft  un  pot  de 
terre  contre  un  pot  de  fer. 

On  dit  d’un  homme  afil- 
du  à  la  table  d’autrui ,  qu’il 
cft  à  pot  &  à  rôt. 

Il  va  &  vient  comme  pois 
en  pot  ;  pour  dire ,  qu’il  eft 
inquiet ,  qu’il  fait  plufieurs 
filées  &  venues, 


On  dit  ironiquement  , 
qu’on  en  garde  pour  quel¬ 
qu’un  dans  un  petit  pot  à  part  * 
pour  marquer,  qu’il  a  une 
vaine  prétention. 

Un  pot  ■ fêlé  dure  long¬ 
temps  ,  fe  dit,  lorfqu’on  veut 
faire  entendre,  qu’un  hom¬ 
me  ,  quoiqu’infirme  &  mal 
fain ,  ne  laiiïe  pas  de  pouvoir 
vivre  longtemps. 

On  dit  d’une  chofe  félée; 
qu’elle  fonne  comme  un  po& 
cafie. 

On  dit  en  jouant  à  Colin. 
Maillard  :  Gare  le  pot  à  la; 
grailfe;  c’eft-à-dire ,  prenez 
garde  de  vous  faire  une  bo|fe. 

Le  pot  au  vin.  La  tête,  où 
les  vapeurs  du  vin  fe  font  le 
mieux  fentir.  Si  Dieu  me 
fauve  le  moule  du  bonnet, 
c’eft ,  le  pot  au  vin  ,  difoit 
ma  mere  grand.  Rab. 

POTAGE.  Pourront 
potage;  en  tout  &  par  tout, 
en  cette  manière.  Que  vous 
n’êtes  pour  tout  potage  qu’un 
faquin  de  Cuilinier.  Mol , 

POTE  LE’  ;  gras ,  fe  por¬ 
tant  bien ,  dodu.  Haut . 

Fringants  ,  biens  affolais  » 
giands,  ronds  &  potelés. 

Haut * 

POU.  Un  pou  affamé ,  fe 
dit  d’un  homme  gueux,  & 
ardent  au  gain. 

On  dit  d’un  homme  ladr® 
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&  avare  ,  qu’il  écorcheroit 
un  pou  pour  en  avoir  la  peau. 

11  fe  1  aille  manger  aux 
fous  ;  le  dit  d’un  mal-propre. 

P  O  U  A  C  R  E  ;  avare , 
taquin  fale ,  dégoûtant ,  craf 
feux  ;  on  dit  :  Que  c’eft  un 
vilain  pouaçre  ,  lorfqu’on 
parle  d’une  perfonne  fale. 

P  O  IJ  CE.  Si  on  lui  en 
donne  un  pouce ,  il  en  pren¬ 
dra  long  comme  le  bras ,  fe 
eût  à  celui ,  qui  abufe  de  la 
liberté  qu’on  lui  donne. 

Poudre.  Jetter  de  la  pou¬ 
dre  aux  yeux  J  voyez  Jetter 
la  pouiliere  &c.  Ce  proverbe 
peut  venir  des  jeux  Olympi¬ 
ques  où  les  plus  habiles  lan- 
coient  derrière  eux  une 
pouiliere ,  qui  incommodoit 
ceux,  qui  fui  voient. 

On  dit  aufii  de  la  poudre 
d’oribns  ;  pour  fe  moquer 
de  ces  poudres  aufquelles  les 
Charlatans  attribuent  de  mer- 
veilleufes  vertus ,  comme  11 
elles  étoient  d’or,  ou  pou- 
voient  faire  l’or. 

O.i  dit  de  la  poudre  de 
preUinpmpin,  en  parlant  des 
choies ,  qui  n’ont  aucune 
vertu. 

POUDREUX.  Il  aies 
pieds  poudreux ,  pour  dire , 
u’  il  eft  gueux,  &  infol vable. 

P  O  U  E.  Pour  exprimer 
le  bruit  &  l’éclat  que  fait  un 


PO. 

arme  à  feu  qu’on  ^décharge. 
Poue.  Mol* 

POUF.  Pour  exprimer 
le  bruit  de  canon.  Quelque 
volée  de  canon  J  pouf. 

Cela  fait  pouf.  Diélon 
limité,  qui  lignifie,  cela  brille, 
cela  fait  figure ,  cela  a  de  l’é¬ 
clat,  ceja  eft  beau,  cela  fait 
du  bruit ,  du  fracas ,  parlant 
d’une  perfonne,  qui  fe  dis¬ 
tingue  par  fa  dépenfè. 

POULE.  Un  bon  Renard 
ne  mange  jamais  les  poules  de 
fon  voilm;  c’eff-à-dire,  que 
quand  on  vent  faire  quelque 
choie  de  mal,  il  ne  faut  pas 
être  en  pays  de  connoifiance. 

Plumer  la  poule  ,  pour  di¬ 
re  ,  être  foldat ,  vivre  chez  les 
payfans ,  voler  avec  quelque 
forte  d’autorité, 

Il  eft  frifé  comme  une 
potelé  mouillée,  fe  dit  pour  fe 
moquer  d’un  homme,  qui  a 
les  cheveux  plats. 

On  dit  d’un  homme  extrê¬ 
mement  heureux,  que  c’eft 
le  fils  de  la  poule  blanche. 

Faire  le  cul  de  poule;  fc 
dit,  quand  on  joint  le  pouce 
&  les  doigts  de  lajnain  en- 
femble. 

Quand  les  levres  d’une 
bouche  avancent  trop  ;  on 
dit:  Quelles  font  le  cul  de 
poule . 

On  dit  de  celui ,  qui  s’cm* 
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barrafTe  de  peu  de  chofe ,  qu’il 
eft  embarrafle ,  empêché  com¬ 
me  un e  poule  à  trois  pouifins. 

Poule  mouillée  ;  lâche ,  ti¬ 
mide,  peureux,  homme,  qui 
n’a  non  plus  de  courage  qu’¬ 
une  poule. 

Là  comme  des  poules  mouil¬ 
lées. 

Les  âmes  des  corps  dépouil¬ 
lées.  Scar. 

Courir  la  -poule ;  aller  en 
maraude ,  aller  à  la  picorée , 
aller  à  la  petite  guerre.  Et 
qu’ils  avoient  couru  la  poule. 

Rab . 

POULETS,  billets  ten¬ 
dres  ,  lettres  d’amour. 

P  O  U  L  S.  Se  tâter  le  pouls  ; 
mefurer  fes  forces ,  fe  conful- 
ter  foi  même. 

Je  fonde  ma  portée  &  me  tâte 
le  pouls.  Regn. 

POUPON;  Diminutif; 
enfant ,  petit  garçon  ou  petit 
fille.  C’efl:  dans  l’efpérance 
de  voir  naître  de  petits  pou¬ 
pons .  Haut , 

POURCEAU.  Aller  de 
porte  en  porte  comme  le 
pourceau  de  Saint  Antoine, 
fe  dit ,  quand  on  va  quêter 
ou  écornifler  chez  diverfes 
perfonnes. 

Donner  des  fleurs  aux 
pourceaux  ;  donner  quelque 
chofe  à  gens  ignorans  &  qui 
ne  le  méritent  pas  ;  parler 
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éloquemment  à  des  fots  ,  & 
qui  ne  connoiflent  point  le 
prix  ni  la  beauté  de  ce  qu’on 
leur  dit. 

Faire  là  des  fermons  fi  beaux, 
C’eft  donner  les  fleurs  aux 
pourceaux.  Scar » 

POURCEAU  GN  AC» 
C’efl:  le  titre  d’une  des  Comé¬ 
dies  de  Mr.  Moliere ,  où  un 
Gentilhomme  Limoufin  por¬ 
tant  ce  nom  efl:  tourné  en 
ridicule  ,  â  caufe  de  fes  ex¬ 
travagances  ,  tant  dans  fes 
maniérés  d’agir  que  dans  la 
bizarrerie  de  Les  habits  gro- 
tefqucment  aiTortis.  Monlieur 
Moliere  a  li  bien  repréfenté 
le  caractère  fot  &  ridicule  des 
Provinciaux  dans  la  perfonne 
de  M.  de  Pourceaugnac,  la 
pièce  a  été  fi  généralement 
applaudie,  que  pour  éternifer 
la  mémoire  de  fon  auteur ,  on 
appelle  encore  aujourd’hui 
pourceaugnacs ,  toutes  les  per¬ 
fonnes  ridicules,  &qui  font 
habillées  fans  art  &  grotef- 
quement.  Ne  dit  -  on  pas , 
voilà  un  vrai  pourceaugnac ? 

POU  R  CHAS;  pourfui- 
te,  rencontre,  conjoncture. 

Le  Fauconier  plut  très  -  fort  à 
la  Dame , 

F.t  n’étant  homme  en  tel  pour - 
chas  nouveau.  La  Font, 

Ses  pourchas  Ipi  valent 
mieux,  que  fes  rentes. 
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POURFENDRE;  fen¬ 
dre  en  deux. 

Si  piquoit  moias  de  belles 
hardes , 

Que  de  pourfendre  un  Che¬ 
valier,.  Scar. 

P  O  URM  EN  O  IR;  pro¬ 
menade  ,  lieu  divertifiant , 
de  plaifanee  où  l’on  va  fe 
promener. 

Mais  parmi  ces  beaux  pour • 

menons , 

je  ne  trouve  point  la  cuifine. 

POURPARLERS  Etre 
tnpmrparler  :  conférer,  trai¬ 
ter,  conclure,  compoferavec 
quelqu’un.  Je  l’ai  pris  ce 
matin  fur  la  toilette  d’une 
Ducheffe ,  avec  qui  je  fuis  en 
ÿourparler.  Rab, 

Longs  pourparlers  avec  fon 
amant  ryétoient  permis. 

fa  Font • 

POURPOINT.  Il  y  a 
un  lot  dans  fon  pourpoint , 
lignifie ,  que  c’eff  un  fot. 

Quand  on  a  mis  quelqu’un 
en  prifon  ;  on  dit  :  Qu’on 
lui  a  donné  un  pourpoint  de 
pierre. 

On  dit,  qu’on  met  un  hom¬ 
me  en  pourpoint  y  quand  on 
l’a  dépouillé  de  fon  bien. 

A  brûle  pourpoint;  de  fort 
près. 

Et  la  tire  à  brûle  -pourpoint 

P’un  petit  arc  qu’on  ne  voit 
point»  Scar . 
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POURPRI5;  contour? 
enceinte  de  murailles. 

Avez  bien  fait  voir  que  Paris 
Ne  tient  pas  tout  en  ion  pour-" 
pris.  Scar . 

POURRI.  Cela  n’eff  pas 
pourri  ;  fe  dit  pour  fe  moquer 
de  quelque  vieux  conte,  ou 
hiftoire ,  à  quoi  on  ajoute  peu 
de  croyance. 

POURSUIVRE  un 
homme  à  cor  &  à  c  ri.  Voyez 
Cor. 

POURVOIR.  On  dit, 
qu’un  homme  efi  pourvu  de 
fil  &  d’aiguille,  c’eft-à-dire, 
qu’il  efi  pourvu  de  tout  ce 
qu’il  lui  faut  pour  réufiir  en 
une  affaire. 

POUSSE-CUL;  archer  ; 
Sergens,  ou  archers  de  l’écuel- 
le.  Ce  font  des  pouffe  -  culs  de 
par  tous  les  Diables.  Th,  Ital . 

POUSSER  fa  pointe; 
pourfuivre  avec  vigueur  ce 
qu’on  a  commencé,  avancer 
chemin,  gagner  du  temps; 
profiter  de  l’occafion  de  par¬ 
venir  au  but  qu’on  fe  propo- 
fe.  C’efi;  de  pouffer  fa  pointe. 

Mol 

Pouffer  letems  à  l’épaule; 
gagner  le  tems  infenfîble- 
ment ,  fe  ménager  adroite¬ 
ment  un  délai  de  payer,  ou 
de  faire  quelque  chofe. 

La  patience  qu’on  pouffe  à 
bout  devient  fureur» 
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Quand  quelqu’un  manie 
des  armes  ;  on  dit  :  Laifiez 
cela ,  vous  ne  fçavez  pas ,  qui 
peut  vous  pouffer * 

POUVOIR.  Tel  partit 
qui  n’en  peut  mais  ;  c’elt-à- 
dire,  il  porte  la  peine  d’une 
faute  dont  il  n’eft  point  cou¬ 
pable. 

Si  jeunefie  fcavoit,  &  vieil- 
îefie  pauvoit,  jamais  rien  ne 
manquerait  ;  lignifie ,  Il  la 
jeunefle  avoit  Eexperienee, 
&  la  vieillefle  la  force. 

P  R  E’.  Cela  efl:  verd  com¬ 
me  pré;  pour  dire,  fort  verd. 

Epargne  de  bouche  vaut 
rente  de  Pré  ;  ledit,  parce 
qu’il  n’y  a  pas  de  meilleurs 
fonds ,  ni  dont  le  revenu  foit 
fi  affuré ,  que  celui  des  près. 

On  dit ,  qu’on  aime  mieux 
un  homme  ou  une  femme  en 
terre  qu’en  pré ;  pour  ligni¬ 
fier,  qu’on  les  aime  mieux 
morts  que  vivans. 

Se  trouver  fur  le  Pré  ;  fe 
battre  en  duel.  Ilvafouvent 
fur  le  fié.  Et  moi  furie  pré; 
en  ce  l'ens  -  ci  lignifie  la  pla¬ 
ce,  le  lieu,  ou,  le  champ  de- 
ftiné  à  un  combat. 

PRECHER.  Vous  avez 
aflfez  frécbé  pour  boire  un 
coup. 

On  a  beau  prêcher  à  qui 
n’a  cure  de  bien  faire. 

prêcher  fur  la  vendange  ; 
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parler  tandis  que  le  verre  eft 
plein ,  cette  maniéré  de  par¬ 
ler  fe  dit  à  table  d’un  hom¬ 


me  ,  qui  parle  fans  relâche  ÔC 
qui  ne  boit  point;  fert  aulH 
à  faire  reflbuvenir  une  per,- 
fonne  de  boire  ,  &  qu’il  eft 
tems  qu’elle  fe  taife. 

Meflire  ïean ,  c’.étoit  certain 
Curé, 

Çîui  prêchait  peu  finon  fur  la 
vendange.  La  Font . 

PREDI CAMENT;  ré¬ 


putation  ,  renommée.  Chez 
qui  les  Dames ,  même  les  plus 
qualifiées,  ne  font  pas  tou¬ 
jours  dans  un  bon  prédica- 


ment .  Gil.Blas . 

P  R  E  L  A  T  E  R.  Prendre 
l’air  grave  ,  &  majefiucux 
d’un  prélat;  Montagne  s’efl: 
fervi  de  ce  terme ,  &  je  crois 
qu’il  faut  lire  aînlî  ce  vers  de 
la  Fontaine  dans  la  fable  du 
Aïeunier,  du  fils  &  de  l'âne* 
L’âne  fe  prélat ant  marche 
feul  devant  eux. 


On  trouve  dans  toutes  les 
éditions  fè  prélajfant. 

P  R  E  M  I  E  R.  Il  vaut 
mieux  être  le  premier  de  fa 
race  que  le  dernier  ;  pour 
dire ,  qu’il  vaut  mieux  n’être 
pas  d’une  naiflaiice  coniidé- 
rable,  &  fe  faire  diftinguer, 
par  fon  mérite,  que  d’être 
d’une  haute  naiflance  fans 
avoir  d’autre  mérite  que  celui 
ck  les  ancêtres. 
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On  dit  pour  défigner  un 
grand  nombre  :  Il  y  a  cent 
jperlonnes  ,  fans  compter  le 
; premier . 

Le  -premier  venu  ;  c’eff  -  à- 
dire ,  la  première  cbofe  qu’on 
rencontre. 

Prendre .  Il  a  pris  un  pat; 
c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  a  manqué 
uneoccafion,  ou  une  affaire. 

'  Il  a  été  pris  fans  verd ,  li¬ 
gnifie,  qu’il  a  été  attrapé  de 
maniéré  ,  qu’il  n’a  pu  fe  fau- 
ver. 

Il  a  été  pris  pour  un  hom¬ 
me  de  fon  pays ,  veut  dire , 
pour  fot,  pour  dupe. 

Il  faut  prendre  le  tems 
comme  il  vient. 

Prendre  Saint  Pierre  pour 
Saint  Paul ,  c’eff  -  à  -  dire , 
prendre  l’un  pour  l’autre. 

Prendre  les  Lievres  au  fon 
du  T amboür  ou  au  T ambou- 
rin  ;  entreprendre  ouverte¬ 
ment  &  avec  éclat  ce  qui  fe 
devroit  faire  en  cachette  ÔC 
finement. 

Prendre  le  tifon  par  où  il 
brûle,  pour  dire,  prendre 
une  affaire,  ou  une  choie, 
autrement  qu’il  ne  faut. 

Qui  prend  s’engage ,  c’eff- 
a-dire ,.  que  ceux  qui  emprun¬ 
tent,  ou  qui  reçoivent  des 
préfens,  s’affujettiffent  à  ceux, 
qui  les  obligent. 

P  R  E’  S.  On  dit ,  qu’ un 
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homme  eff  près  de  fes  piè¬ 
ces,  pour  dire,  qu’il  n’a  plus 
guère  d’argent. 

Ne  vouloir  entendre  par¬ 
ler  d’une  chofe  ni  de  près  ni 
de  loin  ,  c’eff  -  à  -  dire ,  n’en 
vouloir  entendre  parler  en 
aucune  façon. 

Preffer  de  près, prendre  de 
près, lignifie ,  preffer  un  hom¬ 
me  de  quelque  chofe  vive¬ 
ment  ,  particulièrement  lorf- 
qu’il  n’eff  pas  en  état  d’y  fa- 
tisfaire. 

Le  Peuple  appelle  ,  plan¬ 
ter  un  fi  près  ;  fe  loger  ,  ou 
s’établir  proche  de  quelqu’¬ 
un  :  en  faifant  allufion  à  Cy¬ 
près. 

PRESENT.  Les  préfens 
valent  mieux  que  les  abfens, 
faifant  équivoque  du  don  a- 
vec  la  préfence  de  quelqu’un. 

Les  petits  préfens  entré- 
tiennent  l’amitié. 

PRESENTER  le  Chat 
par  les  pâtes  ;  Voyez  Chat. 

Il  ne  faut  pas  laiffer  échap¬ 
per  l’occafion  quand  elle  le 
préfente. 

A  la  preffe  vont  les  foux , 
pour  dire  qu’il  n’eff  pas  d’un 
homme  fage  d’aller  en  un 
lieu  ,  où  il  peut  être  incom¬ 
modé  de  la  foule. 

PRESSOIR;  taverne, 
cabaret. 

je îioircirois  à  fon  exemple. 
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Si  je  n’entrois  dans  le  pref~ 
foir. 

On  dit  d’une  perfonne  qu’¬ 
on  a  fait  rougir  ,  qu’elle  eft 
devenue  rouge  comme  la  fe- 
bille  d’un  preffoir. 

PRESTE  ;  vite,  alerte. 
Dépêchez,  foyez  prefie  ,  çar 
j’ai  hâte.  Haut, 

P  R  E  S  T.  Ce  n’elt  pas 
viande  prête  :  fe  dit  d’une 
ch ofe  qui  tirera  en  lon¬ 
gueur. 

PRETANTAINE. 
Courir  la  prétantaine.  Pour 
courir  çà  &  là, battre  le  pavé, 
être  vagabond. 

Prétantaine.  Ce  mot  a  été 
fait  du  bruit  que  font  les 
Chevaux  en  galopant,  prêt  au¬ 
tan  ,  pretantan,  prétantaine. 

PRETER.  Oeil  un  prê¬ 
ter  à  jamais  rendre  :  fe  dit, 
quand  on  prête  à  un  infol- 
vable ,  ou  à  un  ingrat. 

Prêter  une  charité,  ou  des 
charités  à  quelqu’un  ,  c’efi- 
à-dire  ,  fuppofer  maligne¬ 
ment  qu’il  a  dit  ou  fait  quel¬ 
que  chofe  à  quoi  il  n’a  point 
penfé. 

On  appelle  Prêtre  Martin, 
un  homme  qui  chante  ,  qui 
interroge,  &  qui  répond. 

PREVOT.  On  dit  d’un 
icélérat,  qu’il  craint  le  Pré¬ 
vôt ,  qu’il  croit  voir  toujours 
le  prévôt* 
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PREUX;  vaillant, cou¬ 
rageux,  généreux.  Ah, preux 
Chevalier.  Th.  Ital . 

PRIER  un  homme  de 
fou  deshonneur  :  fe  dit, quand 
on  lui  fait  quelque  demande 
incivile  ,  qu’il  n’eft  pas  juRç 
qu’il  accorde. 

Quand  on  voit  mener 
quelqu’un  au  fupplice,  on  dit, 
que  ce  n’eft  pas  pour  avoir 
toujours  prié  Dieu. 

On  dit  ironiquement ,  que 
quelqu’un p rie  Dieu,  quand 
il  jure  beaucoup. 

La  viande  ne  prie  point  les 
o-ens  ,  fe  dit  d’un  méchant 

O 

repas. 

PRIMER,  vient  du  jeu 
nommé  de  la  prime  ,  &  li¬ 
gnifie,  fe  diftinguer,  briller, 
avoir  l’avantage  ,  s’élever. 
Ces  difeurs  de  rien  qui  veu¬ 
lent  toujours  primer  par 
tout. 

PRIME-VERE  ;  prin- 
tems ,  afin  qu’à  la  prime-ve- 
re  ils  eulfent  beuf  de  faifon  à 
tas.  Rab. 

PRINCE.  On  dit  des 
jeux  qui  vont  à  fâcher  ou.  à 
blefier  quelqu’un,  que  ce  font 
jeux  de  Prince ,  qui  ne  plai- 
fent  qu’à  ceux  qui  les  font. 

Les  Princes  ont  beaucoup 
d’yeux ,  &  beaucoup  d’oreil¬ 
les  ,  feçlit,  parce  qu’on  leur 
rapporte  tout,&  qu’ils  voient 
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ôs  entendent  tout  par  leurs 
elpions. 

Vivre  en  Prince  ,  avoir 
Un  équipage  de  Prince ,  être 
vêtu  en  Prince  y  &c.  lignifie, 
vivre  fpiendidement ,  avoir 
un  grand  équipage ,  être  ma¬ 
gnifiquement  vêtu. 

PRINCIPAL.  C’eftla 
■principale  pièce  du  fac ,  pour 
dire ,  c’eft  ce  qui  elh  le  plus 
néceffaire  dans  toutes  fortes 
d’affaires. 

-  PRINTANIER; jeune, 
qui  efl  au  printems  de  fon 
âge.  r 

La  fille ,  à  mon  avis,  n’eft  pas 
fort  printanière.  Haut. 

P  R  I  $  E’E.  Lorfqu’une 
fille  a  refufé  de  bons  partis , 
&  qu’elle  a  vieilli  fans  être 
mariée  ,  on  dit ,  qu’elle  elf 
demeurée  pour  la  prifée. 

PRISER.  On  dit  d’un 
homme  qui  efliine  trop  ce 
qui  lui  appartient ,  &  qui  le 
veut  trop  faire  valoir  ;  qu’il 
prife  trop  fa  marchandife. 

P  R  I  S  O  N.  Jjiprifon  de 
Saint  Crépin.  Signifie  un 
foulier  qui  eff  étroit  &  qui 
bleffe  le  pied  ;  ce  qui  fe  dit 
en  faifant  aliulîon  à  S.  Cré¬ 
pin  patron  des  Cordonniers. 

PROCESSION.  On 
appelle  procejpon  une  longue 
fuite  de  gens  qui  vont  à  la 
file  l’un  de  l’autre. 

On  ne  peut  pas  fonner  & 
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aller  à  la  procefjion  ;  c’eft-à- 
dire  ,  faire  deux  chofes  qui 
demandent  la  préfence  en 
des  lieûx  différens. 

PROCUREUR.  Celui 
qui  agit  par  Procureur  elf 
fouvent  trompé  en  perfon- 
ne. 

PROME  N  ER.  Va  te 
promener ,  tu  auras  des  chauf- 
ies  ;  lignifie  ,  retirez-vous  , 
ailez-vous-en  ;  ce  qui  fe  dit 
à  un  homme  qu’on  chaffe  , 
ou  qu’on  méprife. 

P  R  O  M  E  S  S  E  de  Grand, 
n’eff  pas  héritage ,  qui  s’y  fie 
elf  un  fot. 

PROMETTRE.  Il  fe 
ruine  à  promettre,  êis’acquL 
te  à  ne  rien  tenir. 

Cen’eft  pas  tout  dc‘_pro- 
jnettre ,  il  faut  tenir. 

Promettre  ÔC  tenir  font 
deux. 

Il  y  a  grande  différence  en¬ 
tre  promettre  &  tenir  :  c’eft- 
à-dire,  qu’il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  promettent ,  &  qui 
ne  fatisfont  pas  à  ce  qu’ils 
ont  promis. 

PRONER.  Louer. 

PRONEUR.  Petit  fai- 
feu  r  ,  &  grand  prôneur . 

PRONONCER.  On  dit 
ironiquement  à  celui  qui  a  dit 
Ion  avis  mal-à-propos  far 
quelque  chofe  :  Voilà  Mon¬ 
iteur  qui  a  prononcé  fa  feu» 
tence® 
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PROPHETE.  On  dit  de 
celui  qui  devine  mal  :  Il  eit 
Prophète  comme  une  vache, 
il  elt  Prophète  du  paffé,il  de¬ 
vine  les  Fêtes  quand  elles  font 
venues. 

PROU  ;  allez ,  luffifam- 
ment,  beaucoup  : 

J’ai  prou  de  ma  frayeur  en 
cette  conjondare.  Mol. 

Qu’ils  ne  fc  goberoient  leurs 
petits  peu  ni  prou 

Prou  de  pardons  il  avoir  rap¬ 
porté  , 

De  vertu  peu,  chofe  allez  or¬ 
dinaire.  La  Font. 

PROUVER.  Qui  prou¬ 
ve  trop,  ne  prouve  rien;  ligni¬ 
fie  ,  que  fouvent  à  force  de 
vouloir  trop  perfuader  une 
chofe  ,  on  la  rend  moins 
croyable. 

Il  cotte  &  prouve  ;  fe  dit 
de  celui  qui  n’allégue  rien 
qu’il  ne  prouve  fur  le  champ. 
PRUDOTER  IE  : 

Chaque  époux  la  pronoit  à  fa 
femme  chérie , 

D’elle  defcendent  ceux  de  la 
Prudoterie , 

PRUNE.  Pour  des  pru¬ 
nes  ;  c’efi:  pour  peu  de  chofe. 

PRUNEAU.  On  dit  iro¬ 
niquement  d’une  perfonne 
noire  ;  qu’elle  efl  blanche 
comme  un  pruneau  relavé. 

PRUNELLE.  Jouerde 
la  prunelle  ;  jetter  des  œilla¬ 
des  ,  faire  quelque  ligne  des 
yeux. 


Conlèrver  une  chofe  com¬ 
me  la  prunelle  de  l’œil  ;  Dell, 
la  conferver  foigneufement , 
préciepfcment. 

PRUNIER.  Il  eftfot 
comme  un  prunier * 

PS  EAU  ME.  C’eflun 
.Bréviaire  à  Pillage  de  Fef- 
camp,à  trois  Pfeaumes  &  trois 
Leçons ,  &  rien  du  tout,  li  on 
ne  veut. 

PUCE*  Menacer  les  gens 
de  leur  fecouer  leurs  puces , 
pour  lignifier ,  qu’on  les  étril¬ 
lera  bien ,  qu’on  leur  donne¬ 
ra  bien  de  la  peine. 

A  la  fainte  Luce  les  jours 
croilîent  du  faut  d’une  puce  ; 
lignifie  ,  de  bien  peu.  Ce  qui 
marque  que  ce  proverbe  a  été 
fait  avant  la  réforme  du  Ca¬ 
lendrier  :  parce  que  la  faint® 
Luce  dans  l’ancien  Calen¬ 
drier  eft  au  2  5 .  de  Décembre, 
&  feulement  au  13  dans  le 
nouveau. 

P  U  C  E  L  L  E .  Les  d  o  des 
puceües  ■  lignifie  les  neufs 
Mufes  ,  les  neufs  Sœurs  qui 
préfident  à  la  Poëfie.  J’ai 
rangé  parmi  les  nourri  lions 
qui  font  chers  aux  doctes  pu  - 
celles.  La  Font . 

P  U  E  R  ou  P  U I  R. Les  pa¬ 
roles  ne  puent  point. 

On  dit  populairement  a 
celui  qui  a  mal  rencontré 
dans  les  jeux  @ù  ij  faut  de» 
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viner  quelque  chofe  :  Il  y  put, 

1?  U I S  E  R. Il  ne  faut  point 
puifer  aux  ruiiîeaux  ,  quand 
on  peut  puifer  à  la  fource; 
ou  :  Il  n’eft  rien  tel  que  de 
puifer  à  la  fource  ;  pour  li¬ 
gnifier,  que  tant  qu’on  peut 
il  faut  effayer  de  remonter 
jufqu’à  l’origine  des  chofes, 
pour  en  être  bien  inftruit. 

PUITS.  La  vérité  eft  ca¬ 
chée  au  fond  du  puits  ;  pour 
dire ,  qu’en  toutes  chofes  on 
a  beaucoup  de  peine  à  décou¬ 
vrir  la  vérité. 

Il  faut  puifer  tandis  que  la 
corde  eft  au  puits  ;  lignifie , 
qu’il  faut  travailler  à  taire  fa 
fortune  ,  pendant  qu’on  en 
a  l’occalion. 

Ce  qu’on  lui  dit  tombe 
dans  un  puits  ;  fe  dit  d’un 
homme  fort  fecret. 

PUNAISE.  Cela  eft  plat 
comme  une punaife  ;  fe  dit, 
pour  fe  moquer  de  quelque 
chofe  de  bas. 

Avoir  le  ventre  plat  com- 

QU. 

QUADRUPEDE.  Ani- 
^v*.mal  à  quatre  pieds,  che¬ 
val  ,  ou  mulet  : 

Et  qui  dit  que  verfer  un  char, 

A  tout  quadrupete  eft  un  vice. 

S  car, 

QU  A  N  QU  A  N.Faire  un 
quanquatii  un  grand  quan* 
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me  une  punaife  ;  c’eft-à-dirc» 
avoir  le  ventre  vuide. 

PUNIR.  Dieu  h  punira; 
pour  dire,  qu’un  crime  ne  de¬ 
meurera  point  impuni. 

Le  voilà, bien  puni;  ligni¬ 
fie  ,  bien  mortifié  de  n’avoir 
pas  obtenu  ce  qu’il  préten- 
dôit. 

P  U  R  E’  E  feptembraie  ; 
vin.  L’indifpoiition  qui  lui 
étoit  advenue  par  trop  hu¬ 
mer  “de  purée  feptembraie. 

Rab. 

PUSILLANIME.  Lâ¬ 
che,  fans  courage.  Et  je  hais 
ces  cœurs  pufiU animes.  Mol . 

PUT  H. Pour  marquer  du 
mépris  ,  &  fert  à  exprimer 
le  bruit  &  l’aétion  d’une  per- 
fonne  qui  crache.  C’eft  mal 
répondre  ,  put  b  ,  miférable 
critique.  Bm  rs,  Interj  ection, 
pour  hé,  ho,  fi. 

PYLE.  Bûcher,  un  mon¬ 
ceau  de  bois  : 

Elle  fit  dr effet  une  pyîe. 

Scan 
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quan  de  quelque  chofe  ;  c’eft» 
faire  beaucoup  de  bruit,  beau¬ 
coup  d’éclat  d’une  chofe  qui 
n’en  vaut  pas  la  peine. 

QJJ  A  N  T.  Tenir  foi* 
quant  à  moi  ;  garder  un  air 
lérieux  ,  prendre  un  ton  de 
voix  qui  marque  de  haut©- 


i 
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rite  ;  s’enorgueillir.  Quan- 
ttfté  tiennent  leur  quant  à- 
moi.  Abl. 

QUART.  Il  daube  fur  le 
tiers  ôde  quart  ;  il  raille  tout 
le  monde. 

Médire  du  tiers  &du  quart ; 
médire  de  toutes  fortes  de 
perfonnes. 

Le  quart  d’heure  de  Ra¬ 
belais  ;  c’eft  le  moment  du¬ 
rant  lequel  un  hôte  fait  l’écot, 
parce  qu’il  faut  payer  la  dé- 
penfe,  &  que  cela  ne  fait  pas 
plaifir. 

QUARTERON.  On 
dit  d’une  chofe  qu’on  eftime, 
qu’on  ménage  ,  qu’il  n’y  en 
a  pas  trois  douzaines  au  quar¬ 
teron. 

QU  À  RTIERUorfqu  une 
femme  eft  curienfe  d’appren¬ 
dre  &  de  débiter  toutes  les 
nouvelles  de  fon  quartier ,  on 
dit:  Qu’eile  ell  la  gazette  du 
quartier. 

QUASIMODO.  On 
dit  de  ceux  qui  demandent 
un  long  terme ,  qu’ils  ren¬ 
voient  les  gens  à  la  Quafi- 
modo . 

QU  A  T  R  E  à  quatre,  & 
le  refte  en  gros. 

Quand  quelqu’un  veut  fai¬ 
re  abfolument  une  chofe  qu’¬ 
on  tâche  d’empêcher,  on  dit, 
qu’il  fe  fait  tenir  à  quatre. 

Il  *  couru  les  quatre  coins 
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&  le  milieu  de  la  ville  ;  pour 
dire ,  qu’il  a  bien  fait  du  che¬ 
min  pour  quelque  affaire  ou 
perquifition. 

Marcher  â  quatre  pâtes  ; 
c’eft,  quand  on  marche  avec 
les  mains  &  les  pieds. 

Crier  comme  quatre;  faire 
du  bruit  comme  quatre’, c’eft- 
à-dire,  beaucoup. 

QUENOTES  ;  dents, 
petites  dents  : 

Petites  quenotes  jolies.  Mol. 

Mot  qu’on  dit  aux  enfans 
pour  leur  faire  ouvrir  la  bou¬ 
che  &  voir  leurs  petites  dents. 

QU  E  R I M  O  NIE;plain- 
te,  lamentation, 

Finiflèz  j  finiflèz,  votre  que* 
rimonie.  S-car . 

QU  E  R  I  R.  Si  on  l'en-, 
voyoit  quérir  de  l’eau  à  la 
rivière  ,  il  n’en  trouveroit 
point;  fe  dit  d’un  valet  mal¬ 
habile. 

QUESIQUESI.  Pour 
exprimer  le  bruit  d’une  meu¬ 
le  d’émouleur.  Tb.ItaL 

QUESTION.  Il  ne  lui 
faut  point  donner  la  quefiioti 
pour  fç avoir  fes  fècrets  ;  fe 
dit  d’un  indiferet  qui  parle 
trop. 

QU  E  TE. Quand  une  per- 
fonne  eft  réduit  à  l’aumô¬ 
ne  ,  on  dit ,  qu’elle  vit  de 
que  te. 

Ce  n’eft  pas  tout  de  prê¬ 
cher  5  faut  fUre  la  que  te  ; 
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pour  dire ,  qu’il  faut  que  nos 
études  nous  foient  utiles. 

QUETER.  On  dit  à  un 
homme  qui  fait  le  gueux  , 
quoiqu’il  foit  riche  :  Je  vous 
confeille  de  vous  faire  quê¬ 
ter, 

QU  E  U  E.  Il  viendra  un 
temsoùles  renards, les  chiens, 
les  vaches ,  .auront  befoin  de 
leur  queue  ;  c’eft-à-clire, qu’il 
y  a  telles  perlbnnes  qu’on 
méprife  &  qu’on  choque  en 
un  tems ,  dont  on  aura  befoin 
en  un  autre. 

Il  faut  que  chacun  garde 
fa  queue  ;  lignifie,  qu’il  faut 
que  chacun  conferve  fonhien, 
par  allulion  à  la  fable  d’un 
Renard  ,  qui  ayant  perdu  fa 
queue  ,  vouloir  perfuader  les 
autres  de  fe  couper  la  leur. 

On  dit  de  ceux  qui  font 
confus  de  ce  que  quelque 
choie  ne  leur  a  pas  réuffi  , 
qu’ils  s’en  font  retournés 
honteufement  la  queue  entre 
les  jambes  :  Car  c’eft  un  li¬ 
gne  de  peur  ,  de  honte  ou  de 
lâcheté.  Ce  proverbe  eft  tiré 
des  loups  &  des  chiens ,  dont 
les  Latins  ont  dit:  Dégénérés 
canes  caudam  fub  ventre  re- 
flectunt. 

Le  mal  porte  le  repentir 
en  queue  ,  c’eli-à-dire  ,  que 
les  crimes  ont  de  fâckeufes 
fuites. 


QU. 

Prendre  un  homme  ,  üne 
affaire  par  la  tête  &  parla 
queue  ;  pour  dire  ,  la  tour¬ 
ner  &  examiner  de  tous  les 
cotés. 

Commencer  le  Roman  par 
la  queue  ;  fe  dit  ,  quand  on 
ne  dit  pas  les  chofes  dans  leur 
fuite  naturelle. 

Les  Africains  difent:  Il  eft 
vaillant  comme  les  lions  d’A- 
gla ,  à  qui  les  veaux  mangent 
la  queue . 

Il  y  va  de  tête  &  de 
queue  ,  comme  une  Corneil¬ 
le  qui  abat  des  noix  ;  c’eft- 
à- dire  ,  qu’il  s’y  emploie  de 
toutes  fes  forces. 

Le  venin  ell  à  la  queue ; 
fe  dit  en  parlant  des  affaires 
qui  ont  belle  apparence  ,  & 
dont  la  faite  eft  Écheufe. 

On  dit  de  deux  chofes  qui 
n’ont  point  de  rapport  :  Cet¬ 
te  queue  n1  eft  pas  de  ce  veau- 
là. 

Vous  n’en  verrez  plus  ni 
queue  ni  oreilles  ;  fe  dit  des 
chofes  qui  font  perdues  & 
abymées. 

Lorfqu’une  ebofe  eft  en¬ 
tièrement  défaite  ou  confom- 
mée ,  on  dit,  qu’il  n’en  eft  pas 
refté  la  queue  d’un. 

On  dit  d’une  perfonne  qui 
manque  de  quelque  ebofe  : 
Qu’il  en  eft  pourvu  comme  un 
Singe  de  queue. 


QU* 

Queue  de  poêle  ;  fe  dit  par 
ironie  d’une  grande  épéei 
Et  celui  qui  traine  après  foi 
cette  grande  queue  de  poêle , 
eft  le  frere  d’ Angélique. 

QU  E  U  S  S I  QUEUMI; 
là  là  ,  ni  bien  ni  mal ,  tel 
quel.  Je  penfe  que  ce  fera 
queujji  queumi .  Mol. 

QU I  ;  l’un ,  l’autre ,  ce¬ 
lui-ci,  celui-là: 

Et  chacun  fe  campant  ,  qui 
de-ça ,  qui  delà.  Rcgn. 

QU  I B  U  S  ;  argent  mon- 
noyé ,  des  écus  ,  &  des  piflo- 
les: 

Mais  tout  cela  ce  n’eft  qu’a- 
bus , 

Car  il  n’y  a  que  du  quibus. 

QU  I D  A  M  ;  un  certain 
homme,  une  certaine  per- 
fonne  dont  je  tais  le  nom. 
Un  quidam  latinifateur  de¬ 
meurant  près  l’ÉIôtel-Dieu. 

Rab. 

QJJ  I  G  N  O  N  de  pain. 
jPiulieurs  Sçavans  le  dérivent 
de  qui  ni  o  ;  quafi fit  quint  a 
■pars  panis  integri .  Ménage 
le  dérive  de  Cuneus. 

QUILLE.  On  dit  d’un 
homme  qu’on  voit  fur  les 
pieds  tout  droit  &  qui  ne 
bouge  ;  qu’il  ell  là  planté 
comme  une  quille . 

On  lui  a  donné  fon  fac  & 
fes  quilles  ;  ou ,  il  a  pris  fon 
fac  &  fes  quilles  ;  lignifie  9 
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qu’on  l’a  ehaffé,  ou  qu’il  s’en 

QU  I N  A  U  D.  Faire  qui- 
naud  ;  confondre  quelqu’un 
rendre  penaud  ,  montrer  le 
bec  jaune  à  une  perfonîié. 
Voulez -vous  payer  un  bu- 
bard  de  vin  Breton  ,  fî  je 
vous  fais  quinaud?  Rab „ 

QU  I  NT  E  U  X  comme 
la  Mule  du  Pape  ;  pour  dire, 
fantafque ,  difficile. 

QU  I N  Z  E.  Lorfqu’on  a 
grand  avantage  fur  un  autre 
en  quelque  chofe  ,  on  dit, 
qu’on  lui  donnerait  quinze; 
ou  quinze  &  bifque. 

On  dit  en  routes  fortes 
de  jeux  &  d’affaires  ;  qu’un 
homme  a  quinze  fur  la  par¬ 
tie  ,  quand  il  a  un  notable 
avantage. 

Celui-là  vaut  quinze  ;  c’efB 
à-dire ,  cela  éd:  remarquable, 
je  m’en  fouviendrai. 

QU  I  N  ZE-VINGT; 
aveugle  :  C’eftun  Hôpital  qui 
eft  fondé  à  Paris  dans  la  rue 

v 

S.  Honoré  ,  pour  quinze- 
vingts  ;  c’eft-à-dire  ,  pour 
trois  cens  aveugles ,  qui  tous 
les  matins  quittent  leur  Hô¬ 
pital  ^  &  vont  chacun,  à  la  fa¬ 
veur  de  leurs  bâtons,  quêter; 
e’eft-à-dire  j  demander  la  cha¬ 
rité  dansl’Eglife  qui  leur  eft 
affignée  à  un  chacun  ,  &  fur 
le  loir  reviennent  coucher  I 
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l’Hôpital*  Et  les  plus  argus 
font  de  vrais  quinze -vingt s, 

T kt  Itah 

Q^UÎ-PRO-QUO+Brouil- 
lamini  $  embarras  ,  confm 
fion.  Voici  du  qüi-pro-quo , 

Haut. 

Et  puis  que  le  hazard  a  fait  c@ 
qui  pro  quo. 

QUITTANCE.  Les  lu¬ 
nettes  6c  les  cheveux  gris  font 
des  quittances  d’amour;figni- 
fie ,  qu’on  ne  doit  plus  Tan¬ 
ger  à  la  galanterie  en  cet  état. 

QUITTE.  Quand  on  a 
compté  avec  quelqu’un  ,  ôe 
qu’on  l’a  payé  ,  on  dit  : 
Nous  voilà  quitte  à  quitte  & 
bons  amis, 

QUI  T  T  ER.  On  dit, quL 
ontiçquittei'oitçüsiîk  part  aux 

R  A. 

T>  A  B  A  J  O  I  S.  Sévère, 
^  rébarbatif,  férieux  ,  qui 
n’entend  point  raillerie  : 

Le  plus  vaillant  des  Gregeois  s 
Diomède  5  ce  rahajois.  Scar. 

RABAISSER  lecaquet 
de  quelqu’un* 

RABATTRE;  voyez 
Compter .  J’en  rabats  quinze; 
c’eft-à-dire  ,  j’ai  perdu  beau¬ 
coup  de  l’eftime  que  j’avois 
pour  lui. 

On  dit  à  ceux  qui  ont  un 
liabit  neuf3  qu’il  leur  faut 
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chiens  de  quelque  chofe  * 
quand  on  y  conferv  e  des  pré¬ 
tentions. 

Qui  quitte  k  partie  la 
perd* 

Il  ne  quitte  rien  du  lien; 
fe  dit  de  celui  qui  reno  fi  ce  à 
mie  chofe  où  il  n’avoit  point 
de  droit* 

Quand  un  homme  eftatta» 
dié  opiniâtrement  à  quelque 
chofe,  on  dit, qu’il  n’en  quit¬ 
tera  rien  que  par  le  bon  bout. 

QUOLIBET.  Raillerie, 
pkifanterie,  conte  facétieux, 
mauvaife  pointe;  équivoque 
groffi ère, rebus  ;  jeu  de  mots, 
mot  méchant. 

Non  ce  n’eft  que  pour  rire  » 
Et  répondre  à  tes  quolibets. 

Moi » 


rabattre  les  coutures;  quànâ 
on  les  frape  légèrement  :  par 
allufion  à  ce  qu’on  dit  des 
Tailleurs,  qu’ils  rabattent  les 
coutures  ,  quand  ils  les  cou- 
fent  une  féconde  fois. 

RABOUGRI.  Arbre  ra¬ 
bougri  ,  c’eft  un  arbre  qui  11e 
profite  point. 

RABLE.  Echine,  ledos, 
les  reins. 

Les  coups  fur  votre  ralk 
aiTenez  avec  joie.  Mol. 

RABROUER;  gronder, 
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apoffropher,  rembarerqueb 
qu’un»  Rabrouez  les  audi¬ 
teurs  &  arrêtez  ceux  qui  vou¬ 
dront  fortir.  Abl* 

RACINE.  Prendre  raci¬ 
ne  en  un  lieu  ;  e’eft,  s’y  éta¬ 
blir.  On  le  dit  auffi  de  celui 
qui  fait  des  vlfftes  trop  lon¬ 
gues  &  importunes. 

RACLER  le  boyau  ; 
jouer  mal  du  violon  ou  de 
quelqu’autre  infiniment  à 
corde. 

Cela  eft  raclé  ;  c’eft  uns 
affaire  faite. 

RACLEUR  de  boyau  ; 
mauvais  Muficien  ,  mauvais 
joueur  de  violon  ,  qui  écor¬ 
che  l’oreille  par  les  rudes 
gémifiemens  de  fou  inftru- 
ment. 

R  A  C  R  O  CEE  R. Rat¬ 
traper  ,  prendre  à  l’impour- 
vu  j  furprendre,  recouvrer  : 

Enfin  je  vous  recrache  y 
Mon  argent  bien  aimé  ,  ren¬ 
trez  dedans  ma  poche.  Mol. 

Se  racrocher  ;  le  raccom¬ 
moder,  faire  la  paix,  renouer 
amitié.  Réfolut  de  fe  racro¬ 
cher  avec  la  fortune. 

RADIEUX.  Eclatant, 
brillant. 

Tandis  qu’a  l’autre  banc  le 
Prélat  radieux,  Defp. 

.  RAFLE.  On  dit  au  jeu 
dedez:  Après  rafle  guafle  ; 
e’eft- à-dire  ,  qu’il  eft  rare  de 
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faire  deux  bons  coups  de 
fuite. 

Faire  rafle  ;  e’eff ,  enlever 
tout  fans  rien  biffer. 

RAFLER-  Prendre  aves 
violence,  enlever.  Et  allez 
rafler  le  poulet.  D.  Qaic. 
Pour  dire,  manger  fans  rien 
kifler. 

RADOTEUR;  rêveur, 
qui  dit  des  iotifes ,  extr  ava- 
gant  ;  vieillard 
accariâtre» 

Je  vois  trop  fur  quel  ton  le 
radoteur  s’excufe. 

RADOTER.  Dire  des 
rêveries  : 

Comme  beaucoup  de  gens  là- 
de  Eus  il  radote.  Haut. 

RAGAILLARDIR  ou 
REGAILLARDIR.  Re¬ 
nouvelle!’,  réjouir.  Cinq  ou 
fix  coups  de  bâton  ne  font 
que  ragaillardir  i’amitie.  Et 
j-e  voudrois  que  vous  la  puif- 
fiez  un  peu  regaillardir.  tvlol. 

RAGE.  " Dire  rage  de 
quelqu’un  :  c’eff  à  dire  ,  en 
dire  tout  le  mal  imaginable. 

Faire  rage  ;  faire  du  bruit, 
êtreenfurie  ;  gronder,  faire 
carük>ii,être  fort  en  colère. 

Si-tôt  qu’elle  y  fera  vous  ver¬ 
rez  faire  rage.  Scar. 

RAGOT.  Petit  homme, 
qui eff  gros,  mal  fait ,  court 
&  membru.  Quoi  ?  ce  vi«U3C 

X  2 


grondeur  & 
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ragot  eft  l’amant  de  vôtre 
fille.  Th.  Ital. 

RAILLERI  E.Sans  rail- 
lerie  :  fignifie,  férieufeffient, 
tour  de  bon. 

On  dit  d’un  critique,  d’un 
homme  fevére  ,  qu’il  n’en¬ 
tend  point  raillerie  ;  qu’il 
veut  faire  toutes  chofes  à  la 
rigueur* 

'RAILLEUR.  Les  rail¬ 
leurs  font  fouventrail!é$;c’eft- 
à-dire  ,  qu’on  fe  moque  fou- 
vent  de  ceux  qui  vouîoient 
fe  moaüer  des  autres. 

RAIPONSE.  Cet  hom¬ 
me  a  mangé  des  raiponfes:  fe 
dit,  quand  il  s’eft  ruiné  à  cau¬ 
tionner  les  autres  :  par  une 
maüvaife  aîlufion  au  mot  de 
réponfe. 

R  À I R  E.  Pour  rafer,  faire 
la  barbe. 

Et  ce  qui  plus  me  defefpere? 

Barbier  ne  me  pouvant  plus 
relire.  Scar . 

I!  ne  fe  foucie  ni  des  fais  ; 
ni  des  tondus.  Ce  proverbe 
eft  originaire  de  Troues  en 
Champagne  ,  où  il  y  avoit 
une  famille  bourgeoise  nom¬ 
mée  Rez  ,  qui  êtoit  fi  puif- 
fante  en  biens  &  en  autorité, 
qu’elle  étoit  redoutable  à  tous 
les  autres  babitans*  Mais  l’un 
d’eux  ennuyé  de  ce  qu’on  lui 
faifoit  trop  fouvent des  mena¬ 
ces  de  fa  parc;  dit  qu’il  ne  fe 
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foucioit  ni  des  Rez ,  ni  des 
tondus  .*  ce  qui  pafla  en  pro¬ 
verbe  tant  en  cette  villedi , 
qu’aiîleurs. 

RAISINE’.  On  dit,  que 
c’eft  une  méchante  viande 
que  le  raifinê ,  qu’un  homme 
ne  veut  point  tâter  du  raifi - 
né ,  quand  on  le  prefie  inu¬ 
tilement  de  réfigner  un  Bé¬ 
néfice,  ou  une  charge,  dont 
il  eft  pourvu  ,  par  une  mé¬ 
chante  aîlufion  de  raifiné  à 
réfigner, 

RAISON.  Oeft  la  raifort 
que  chacun  foi t  maître  en  fa 
maifon. 

Il  vit  félon  Dieu  &  rai • 
fon  ;  fe  dit  d’un  homme  de 
bien. 

Quand  on  fe  rend  au  fen- 
timent  d'une  perfonnr qu’on 
témoigne  méprifer ,  on  dit 
ironiquement  ;  La  bête  a 

rai  fon. 

On  dit  d’un  coq  â  l’âne  , 
d’un  galimarhias;  qu’il  n’y  a 
ni  rime  ni  rai  fon.  \ 

Où  force  domine  ,  raifort. 
n’a  point  de  lieu, 

Comme  de  rai  fon;  pour 
dire,  comme  il  efi  jufte. 

Faireraifon  ;  c’eft  lorfqtp- 
une  perfonne  a  bu  un  verre 
de  vin  à  la  fanté  d’un  de  la 
compagnie  ,  on  boit  par  ro*. 
ccmnoilîance  auffi  à  la  tienne, 
je  veux  loi  fqu’il  m’aura  fait 


RÂ, 
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raifon  ,  que  la  çoupe  lui  de» 
meure. 

RAISONNER  comme 
un  cheval  de  carroffe  ;  c’eft, 
raifonner  de  traverss 

RAMASSER.Cettecho* 
fe  ne  vaut  pas  le  ranfq/fer  ? 
ne  mérite  pas  que  l’on*  y 
fonge. 

RAME.  J’aimerois  autant 
être  à  la  rame ,  tirer  à  la  ra¬ 
me  ;  fe  dit ,  lorfqu’on  e(l  dans 
une  fervitude  fncheufe  ,  ou 
qu’on  efl  appliqué  à  un  tra¬ 
vail,  fort  pénible. 

RAMENER.  Ondit; 
qu’on  a  bien  ramené  quel¬ 
qu’un  y  pour  dire ,  qu’on  l’a 
querellé  ,  far  quelque  chofc 
qu’il  avoir  dite  mal-à-pro¬ 
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S'enfuiront  de  grande  r/m» 
don.  Scar» 

RAPATRIAG  E.  Ré¬ 
conciliation  ,  raccommode» 
ment. 

(Quelque  petit  rapatriage* 

Mol * 

RAPATRIER.  Faire 
la  paix  ,  s’appaifer  ?  fc  recon» 

cilier  avec  quelqu’un  : 

Je  fais  rapatrié ,  ce  me  fem» 
ble ,  avec  toi.  Haut » 

RAPE.  Donner  delà  râ¬ 
pe  douce  ;  ce  dater  un  peu. 

RAPETASSER,  Rae- 
commoder  : 

Poliflant  les  nouveaux  ,  les 
vieux  rapetajjdnf  Regn . 

RAPIERE.  Grande  épée 
longue ,  vieille  épée  à  f  Elpa« 
gnole  &  à  l’antique  : 


pos. 

R  A  MENTE  VOIR» 
Rappeller  à  la  mémoire ,  fe 
reflbuvenir  : 

4  f 

Ne  rameuterons  rien ,  &  ré¬ 
parons  l’offenfe.  Mol . 

RAMER.  Il  s’y  entend 
comme  à  ramer  des  choux; 
fe  dit  de  celui  qui  ne  fçait  pas 
faire  une  befogne. 

R  AN  CO  E  UR.  Ran¬ 
cune  ,  jaioufie  : 

Exeufe  par  pitié  ma  jaloufe 
rancœur.  Regn. 

R  A  N  D  O  N.  A  grande 
randon  ;  de  toute  fa  force  9 
|yçc  précipitation  : 

Vo»ç  Ence  avec  m  Pi  dwa 


Qui  prétend  avec  vous  exercer 
la  rapière.  Haut* 

C’eft  à  faire  en  tout  casa  ren¬ 
dre  la  rapière.  Scar* 

R  A  P  S  O  D I  E,Amas  con- 
’us  de  toute  forte  de  fûtifes* 
Talimathias,  affemblage  de° 
[agréable.  Grands  Dieux  ! 
Homère ,  en  quel  état  font 
les  Héros  de  tes  r affadies.1 
Abl.  Èe  réveiller  par  des  rap» 
CodieSo  Th.  Itah 

RAQUETTE.  C’eftui? 
grand  cafleur  de  raquettes  ; 
fe  dit ,  pour  fe  moquer  d’un 
homme  qui  fe  vante  de  plu® 
fieurs  chofes  qu’il  n’a  pas 
faites»  - 
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RARETE’.  Pour  la  rare* 
té  du  fait  ;  lignifie  ,  pour  la 
fingularitedela  ehofe. 

RASADE.  Verre  plein 
de  vin  jufqu’au  bord.  Puis 
encore  une  autre  rafade. 

Th.  haï * 

RASER  la  terre  ;  ne  s’é¬ 
lever  pas  au  de  (lus  de  fou 
état  &  de  fa  condition,  me¬ 
ner  une  vie  privée  <8s  retirée 
du  faite*  Au  lieu  que  ceux 
qui  rnfent  Ja  terre  font  hors 
de  danger.  Abl< 

R  ASIE  U  S.  Tout  ras  , 
tout  net  : 


Car  la  parte  le  prit  rafibus  à 
l’oreille-  Pois. 

RASSASIER.  On  dit  à 


celui  qui  ne  mange  point  à 
une  bonne  table  ;  qu’il  eft 
bien  rajfafié  de  la  grâce  de 
Dieu. 

RASSERENER.  Ren¬ 
dre  ferein.  La  Dame  féchant 
lès  yeux,  rajférenant  fon  arne. 

La  Font . 

RAT.  Fantailie,  vertige, 
caprice,  boutade: 

Etoitprêt  à  ligner  ,  lorfqu’il 
lui  prend  un  rat . 


La  montagne  efl  accou¬ 
chée  d’un  rat  ;  voyez  Motu 
tagne. 

Quand  un  homme  paye 
mal ,  ou  en  petites  parties  * 
&  qu’il  donne  des  hardes  & 
de  mauvais  effets  ;  on  dit, 


qu’il  paye  en  chats  &  en 

rats . 

On  dit  d*tin  logis  étroit  , 
obfcur  &  fale  ;  que  c’eft  un 
nid  à  rats. 

On  dit ,  qu’une  arme  à 
feu  a  pris  un  rat ,  lorfque  îe 
chien  s’eft  abattu ,  &  que  l’ar¬ 
me  n’a  pas  pris  feu.  On  le 
dit  auffi  de  celui  qui  a  man¬ 
qué  fon  coup  en  quelque  au¬ 
tre  forte  d’affaires. 

Quand  une  perfonne  eft 
de  fort  petite  taille  ,  on  dit, 
qu’elle  n’eft  pas  plus  haute 
qu’un  rat< 

Rat  de  c^ve.  Commis  aux 
Aides ,  ainfi  appelles ,  parce 
que  le  principal  office  de  leur 
emploi  eft  de vifiter  les  caves. 
Je  feroisdans  la  fuite  un  Con¬ 
seiller  du  Roi ,  rat  de  cave,  ou 
Commis  : 

Il  faut  fe  rendre  efclave,1 
Tantôt  d’un  Receveur,  tantôt 
d’un  Rat  de  cave.  Corn . 

Se  moquer  des  rats;  c’eff, 
fe  moquer  du  qu’en  d*ira-t- 
on  ,  de  l’inconftance  de  la 
fortune.  Oui,  j’aurai  latoi- 
fon  ;  c’eft  l’ordre  du  deftin , 
je  me  moque  des  rats ,  Th+ 
Itah 

Prendre  des  rats  par  la  que¬ 
ue  ;  e’eft, couper  des  bourfes, 
filouter. 

Avoir  des  rats  ;  fe  dit 
d’une  perfonne  qui  efl;  éveil* 
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Ke,  qui  fait  desplaifanteries, 

&  lignifie  :  avoir  l’elprit  folâ¬ 
tre,  bouffon,  étourdi,  avoir 
un  grain  de  folie;  être  étour¬ 
di  ,  poliflon;  on  peut  dire  à 
une  perfonne  qu’elle  a  des 
rats  fans  craindre  de  la  cho¬ 
quer  ;  c’eff  une  manière  de 
parler  familière  ;  &  avoir  des 
rats  ;  c’eff  le  plus  fouvent 
une  marque  d’efprit* 
RATAFIA* 

Chez  lui  fyrops  exquis ,  rata « 
fias  vantés  » 

Confitures  fur-tout  volent  de 
tous  côtés*  Befp. 

RATATINE5,  Ce  mot 
fe  dit  d’une  petite  perfonne 
ramaflée  par  une  métaphore 
prife  des  rats  ,  qui  étant  pris 
ou  furpris ,  fc  ramafient  & 
rentrent  pour  ainfi.  dire  en 
eux- mêmes, 

RAT  E.S’épanouîr  la  rate- 
c’eft,fe  réjouir. 

RATELE’E.  Dire  fa  râ¬ 
telée  ;  c’eff,  dire  à  fon  tour  li¬ 
brement  tout  ce  qu  on  fçait  $C 
penfe  de  quelque  chofe. 

Râtelée .  J  en  ai  dit 
111a  râtelée ,  ce  que  j’cn  pen* 
fois. 

RATELIER.On  appelle 
deux  rangées  de  dents  bien 
complexes,  un  beau  râtelier, 
foit  pour  dire  qu’elles  man¬ 
gent  ben,  foit  pour  dire  qu’* 
elles  fout  belles* 
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Râtelier *  Mettre  le  râtelier 
trop  haut  à  quelqu’un;  c’eff, 
lui  rendre  une  chofc  ,  une 
affaire  fi  difficile  ,  qu’il  n’y 
pourra  réuffir  qu’avec  bien  d$ 
la  peine. 

Manger  à  plus  d’un  râte¬ 
lier  \  fignifie,  tirer  du  profit 
de  plufieurs  endroits  diffé* 
rens. 

RA  TI  ER.  Homme  folâ¬ 
tre  ,  de  bonne  humeur,  quia 
de  bonnes  faillies,  ou  fait  cent 
petits  tours  agréables.', 

R  A  V  AU  D  E  R.Etre  non¬ 
chalant  ,  parefleux  ,  lent  à 
faire  quelque  chofe,  s’amu» 
fer, 

’  RAVIGOTER.  Soula® 
ger  ,  faire  plaiffr  ,  remettre 
en  bon  état.  On  dit  :  Cela 
me  ravigote ,  parlant  d’un  bon 
vin  ou  de  quelqu’autre  bon¬ 
ne  chofe. 

RAVISER*  Il  s’eft  ravi- 
fé  en  mangeant  fa  foupe  ,  fe 
dit ,  quand  quelqu’un  sert 
dédit  d’une  chofe  qu’ü  avoit 
promife. 

RAUQUE*  Enroué, en» 
rhurné  : 

Nettoyons  leur  plaideur  gozier? 

Tout  rauque  a  force  de  crier. 

REBIFFER.  Dansle 
ftyle  [comique  fignifie  la 
même  chofe  que  regimber. 
N’avez  -  vous  pas  de  con- 

fcience  de  vous  rebiffer 


tre  un  pauvre  valet  .  qui 
vous  remontre  fi  bonnement 
vos  fotifes  ?.  Th.Ital. 

R  E  B  O  U I S  E  R;  filou  ter, 
cUniaifer  quelqu’un  ,  faire 
une  fourberie  à  uneperfon- 
ne, 

REBOUTER;  Mot 
payfan  ;  refaire  ,  delaffer  , 
remettre.  Fourme  rebouter 
tant  foi  peu  de  la  fatigue  que 
j'ai  eue.  '  Mol, \ 

REBROUSSE;  bizarre, 
capricieux.  Et  pour  vaincre 
une  humeur  trop  rebroujfe . 

REEL’  S.  Parler  rébus; 
parler  par  équivoque  ,  s’é¬ 
noncer  -obfcurémenr ,  énig¬ 
matiquement. 

D’envoyer  vers  M.  Phebus  , 
Qui  ne  parle  que  par  rébus. 

Rebus  de  Picardie,  menus 
propos,  devifes  équivoques- 
Ménagé  dit  que  ce  nom  vient 
d’un  libelle  que  les  Clercs  de 
h  Bazocbe  débitaient  dans 
Je  carnaval,  qui  mentionnoit 
le?  Hifiofres  qui  s’étoientpaf 
fées  dans  la  Ville,  ôt  que  ce 
libelle  avoir  pour  titre  :  De 
rebus  quageruntur. 

R  E  C  ET  T  E.On  dit  pour 
méprifer  quelque  perfonne  , 
ou  quelque  chofe,  qu’on  n’en 
fait  ni  recette  ni  mife. 

RECE  VOIR.  Ueftplus 
beau  de  donner  que  de  rece¬ 
voir^ 
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Il  fut  reçu  comme  un 
Chien  dans  un  jeu  de  quil¬ 
les. 

RECHIGNER;  gronder, 
murmurer ,  répondre  ou  ré¬ 
pliquer  brufquement,  fe  mo¬ 
quer  de  quelqu’un  en  faifant 
la  grimace. 

Qui  toujours  rechîgnoit  &. 
réprenoit  toujours.  Regn* 

Mange  <&  rechigne  ,  ainfi 
que  fait  un  Chat  auquel  oii 
donne  un  morceau  frotté  de 
moutarde.  La  Font. 

RECOLLER;  rappeller. 
à  la  mémoire  ,  reps  fier  dans 
fon  efprit.  En  y  jouantre- 
collait  les  paffages  des  an¬ 
ciens  auteurs.  Rab . 

RE  COM  ME  NC  ER. 
On  dit, qu’un  homme  recom¬ 
mence  fur  nouveaux  frais  ; 
pour  dire ,  après  s’être  repo- 
fê ,  &  avoir  pris  de  nouvelle? 
forces. 

La  pluie ,  l’orage ,  recom¬ 
mencent  de  plus  belle ,  c’efl-à» 
dire,  plusfortement. 

Vous  ne  feauriez  mieux 
dire  ,  û  vous  ne  recommen¬ 
cez  ,  lignifie  ,  qu’une  per- 
fopne  a  dit  d’abord  ce  qu’il 
falloir:  dire. 

RE  C  OMMANDER. 
Quand  il  arrive  à  quelqu’un 
p]ulienrs  coups  de  malheur 
de  fuite  3  on  dit  ironique* 


E,  fi¬ 
lment  ;  qu’il  étoit  biqn  re¬ 
commandé  au  prône. 

REC  O  RDER;enfdgner, 
répéter,  repaffer. 

Sur  la  gaie  verdure , 

Recorde  ■  moi  bien  ce  Latin. 

Se  rccorder  ,  fe  reffouve- 
nir,  fe  repréfenter  quelque 
cHofe  à  l’efprit.  Haut . 

RECROQUEVILLER. 
Il  n'y  a  point  de  fi  petit  ver 
qui  ne  fe  recroqueville ,fi  l’on 
marche  deffus  ;  pour  dire , 
qu’il  n’y  a  point  de  fi  petit 
ennemi  qui  ne  fonge  à  fe  dé¬ 
fendre,  qu^nd  on  l’attaque. 

RECULER  pour  mieux 
fauter  ;  différer  l’exécution 
d’une  affaire  ,  pour  la  pour- 
fbivre  enfuite  avec  plus  de 
vigueur. 

Le  Grec  opiniâtre  en  mules 
Afin  de  mieux  fauter  recule . 

Scar . 

On  dit  en  beaucoup  d’oc- 
eafions  :  Quand  on  n’avan¬ 
ce  pas ,  on  recule . 

REDRESSER;  dérober 
avec  adreffe  ,  tromper  avec 
fînefle.  On  l’a  bien  redref 

P-  "  ■ 

REDRESSE  UR;filou, 
fripon.  C’étoit  une  bonne 
aubaine  pour  nos  redref 

\6MYS 

REDUIRE.  Réduire 
quelqu’un  au  petit  pied,  c’eff, 
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le  rendre  dans  un  état  plus  bas 
que  celui  où  il  étoit. 

R  E  F  À  I  R  È.  A  une 
femme  &  à  une  vieille  mai- 
fon ,  il  y  a  toujours  à  rp* 

REFONDRE.  On  dit 
d’une  perfonne  incorrigi¬ 
ble  ;  qu’il  la  faudrait  refan» 
dre • 

REFRIGERATIF;im 
remede  rafraichiffant.  Je  vais 
chercher  un  réfrigeratif. 

R  EF  ROGNE’;  bizarre, 

inquiet ,  bourru. 

Un  autre  refrogné  ,  rêveur» 
mélancolique.  Regiu 

REFUSER.  Tel  refuje, 
qui  après  mufe,  pour  dire* 
que  tel  refuie,  qui  enfuite  f@ 
repent  d’avoir  refulé. 

R  E  G  A I L  LARDIR. 

voyez  Ragaillardir. 

REGARDER*  Ondit? 
qu’un  homme  n’y  regarde  pas 
de  fi  près  ;  c’eft-à-dire  qu’il 
ne  fait  pas  les  chofes  avec 
beaucoup  d’attention, ni  d’ex- 
a&itude. 

Vous  n’avez  qu’à  regarder 
la  porte  ,  le  dit  à  un  valet 
qu’on  menace. 

Il  y  a  un  jeu  qu’on  appelle: 
Se  regarder  fans  rire. 

Regarder  du  haut  en  bas; 
regarder  avec  mépris  ôc  dé¬ 
dain  ,  d’an  air  indifférent, 
par-deffus  l’épaule  V  d’un  œil 

X  %  “  r 


130  RE* 

de  vanité.  De  ces  femmes  qui 
regardent  un  chacun  du  haut 
en  bas.  Mol . 

REGIMBER;  ruer;s’op- 
pofer,  dilputer. 

Après  que  contre  lui  on  a  bien 
regimbé.  Haut . 

REGIMENT,  lignifie, 
beaucoup ,  quantité*  J’en  ai 

un  régiment. 

Etre  dans  le,  ou,  du  Régi¬ 
ment  de  i’Arc-en  ciel ,  c’efi, 
être  laquais  ,  porter  les  cou¬ 
leurs.  Th.  îtal. 

REGISTRE.  On  dit  de 
ceux  qui  fçavent  toutes  les 
nouvelles  d’un  quartier,de  ce 
qui  fe  pafle  dans  le  monde, 
qu’ils  en  tiennent  regiftre. 

REGORGER;  avoir 
trop  ;  être  ennuyé.  D’éloges 
©il  regorge .  Mol. 

REGRET.  Il  a  fait  cela 
â  regret  ,  comme  les  chiens 
qu’on  feffe. 

REHABILITER;  rac¬ 
commoder  ,  rétablir  ,  rele¬ 
ver*  Et  vous  trouverez  alors 
quelque  gentilhomme  capri¬ 
cieux  ou  -mal-aifé  ,  qui  réha¬ 
bilitera  votre  réputation  par 
un  bon  mariage. 

R  E  J  E  T  T  E  R.  On  rejette 
fouvent  la  faute  fur  qui  n’en 
peut  mais  ;  lignifie  qu’on  fou- 
pçonne  quelquefois  les  gens 
d’avoir  failli  ,  quoique  çefoifc 
à  tort,, 
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REINS.  Avoir  les  reins 
forts  ;  c’effiêtre  riche  Ôt  avoir 
le  moyen  de  foutenir  la  dé- 
penfe  qu’il  faut  faire  à  une 
âiüurc 

REJOUI.  C’efi:  un  bon, 
gros  réjoui,  fe  dit  en  parlant 
d’un  homme  gras  ôt  en  fan- 
té  ,  qui  ne  cherche  qu’à  rire  Ôc 
à  fe  divertir. 

^RRISTRE.  Mot  dérivé 
de  l’Allemand,  veut  dire,  un 
Cui radier,  un  Cavalier:  Mais 
ici,  iî  eft  employé  pour  vieil¬ 
lard  ,  Ôt  marque  du  mépris, 
comme  fi  on  difoit  :  Vieux 
fol,  radoteur,  avare ,  extrava¬ 
gant.  De  quoi  s’avife  ce  vieux 
reifire  de  devenir  amoureux 
à  74.  ans  ?  Haut . 

RELANCER;  parler  avec 
véhémence,  répondre  hardi¬ 
ment,  rembarrer;  mais  nous 
l’avons  relancé.  Se  dit  aufiî 
pour  battre ,  pourfuivre ,  at¬ 
taquer.  Et  li  le  Roi  d’Efpa- 
gne  me  fâche,  jei’iray  relan¬ 
cer  jufques  dans  Madrid. 

Bourj * 

RELEVER.  On  le  relè¬ 
vera  bien  de  fentinelle  ;  pour 
dire  ,  qu’on  prendra  garde  à 
fes  a&ions ,  qu’on  ne  le  laifi 
fera  pas  faillir  impunément; 
qu’on  lui  rabaterale  caquet* 

Relever  mangerie  ;  ligni¬ 
fie  ,  recommencer  à  mangeï 
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par  gourmandife ,  après  avoir 
fait  un  grand  repas, 

RELIGION,  Cette  per- 
forme  veut  être  de  la  Reli¬ 
gion  de  Saint  Jofeph  ;  c’eft- 
à-dire  ,  qu’elle  veut  s’établir 
dans  le  mariage. 

RELIQUAT;  refte  de 
viande,  rogatons.  Àmaffent 
les  reliquats  du  foir  ,  &  fe 
mirent  à  faire  des  grillades. 

RELIQUE.  On  dit  d’un 
homme  qui  fait  grand  état  de 
quelque  chofe ,  qu’il  en  fait 
une  Relique. 

REMARQUER.  Re¬ 
marquez  bien  la  ehaffe  ;  pour 
dire  ,  fouvenez-vous  de  l’in¬ 
jure  que  vous  me  faites  au¬ 
jourd’hui,  dont  je  me  repen¬ 
tirai  en  temps  &  lieu. 

REMBARRER;  relan¬ 
cer  ;  gronder,  repouffer,  ré¬ 
pondre  avec  hauteur.  Une 
diableffe  qui  te  rembarre  & 
fe  moque  de  tout  ce  que  tu 
peux  lui  dire.  Mol . 

Vous  alliez  lors  rembarrer 
le  Lorrain.  La  Font. 

"rembourrer.  Il 

s’eft  bien  rembourré le  ventre, 
ou  ,  il  a  bien  rembourré  fou 
pourpoint  ,  lignifie,  qu’il  a 
fait  un  bon  repas. 

Quand  quelqu’un  eft  bien 
garni  d’habits  contre  le  froid, 
o-n  dit ,  qu’il  eft  rembourré 
comme  un  bat  de  mulet*  Va* 
yez  Oignon * 
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REMEDE*  Remede  d’a¬ 
mour.  C’eft  une  perfonne 
laide  &  difforme. 

Four  me  guérir  d’amour  tes 
yeux  font  un  remede. 

REMEMBRER;  répé¬ 
ter,  raconter ,  réciter.  Tant 
plus  ferait  remembrée  ,  tant 
plus  elle  pLbroit.  Rab . 

RE  ME  MB  R  ANGE; 
fouvenir  ,  mémoire.  De  fe 
remettre  joyeufement  en  re- 
membrance.  D .  Quic . 

REMEMORER;  rap¬ 
pellera  la  mémoire ,  faire  ref- 
îbuvenir. 

Renouveller  un  foulas  mort  » 

Ceft  un  remémo r s  de  déplaifir. 

REMERCIER,  Ondit 
en  menaçant:  11  peut  bien  re¬ 
mercier  Dieu  de  ce  que  je 
n’étois  pas  au  logis ,  quand  il 
y  a  fait  ce  vacarme  ;  pour  li¬ 
gnifier  ,  je  l’aurois  bien  re¬ 
pouffé,  bien  battu. 

REM  ONTRER.Ondit 
par  ironie  d’un  homme  qui 
veut  s’érigera  reprendre  les 
autres  que  c’eft  gros  Jean  qui 
remontre  àfon  Curé. 

REMORAS;  empêche¬ 
ment,  obffacie  :  Métaphore, 
qui  vient  d’un  petit  poiffon 
nommé  remore  ,  qui  s’atta¬ 
che  aux  vaiffeaux ,  &  les  em¬ 
pêche  d’avancer.  L’allufion 
en  eft  faite  ici  i  l’or  &  amc 
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L’un  &  l’autre  en  ce  temps  * 
fi-tot  qu’on  les  manie , 

Sont  deux  grands  rémoras 
pour  la  Philofophie.  Dancl 

R  É  M  O  T I  S.  A  remotis ; 
élpigné,  à  l’écart*  Non  %is 
peur  qu’il  n’emportât  le  pa¬ 
lais  ailleurs  en  quelque  pays  à 
remotis .  Rab. 

REM  PARER;  fortifier, 
entourer  ,  environner*  Et  le 
mirent  en  fa  place,  qu’ils  m/2- 
parerem  de  quantité  d’oreil¬ 
lers  de  part  &  d  autre,  Rab . 

REMPLUMER;  refai¬ 
re,  mettre  en  bon  état  ,  rac¬ 
commoder,  Paris  le  remplu¬ 
mera  ;  Th.  Ital.  pour, remet¬ 
tra  fes  affaires  en  bon  état* 

'  REM  UM  EN  AGE  ; 
bruit,  tintamarre,  vacarme, 
tapage* 

Les  flots  contre  les  flots  font 
un  remuménage.  Mol. 

REMUER,  Lorfqu’un 
homme  demeure  immobile, 
ou  comme  immobile,  on  dit, 
qu’il  ne  remue  ni  pied  ni  pâte* 

On  dit  ,  qu’on  a  remué  la 
vaiffelle  de  quelqu’un,  quand 
on  lui  a  envoyé  des  Sergens 
qui  l’ont  faifi. 

Remuer  les  puces  à  un  en- 
faut,  c’eftjui  donner  le  fouet. 

REMUNE  R  ER;recom- 
penfer. 

Et  vous  ferez  rémunéré, 

De  m’avoir  ainfi  préféré. 

$c(tro 
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RENARD.  Voyez 

Confejfer * 

Il  fe  donne  la  difcipfine 
avec  une  queue  de  Renard ; 
fe  diç  d’un  faux  dévot  dé» 
licat. 

Ecorcher  le  Renard  ;  fe 
dit  en  parlant  d’un  ivrogne 
qui  rend  gorge  ôt  vomit  ce 
qu’il  a  mangé; 

Le  Renard  cache  fa  queue  ; 
pour  dire,  que  les  gens  droits 
cachent  leurs  finettes. 

Le  Renard  e(l  pris  ,  lâ¬ 
chez  vos  Poules  ;  lignifie, 
qu’il  n’y  a  plus  de  danger  à 
fortir. 

Lorfqu’un  fignalé  impofi 
teur  déniaife  quelque  lour¬ 
daud  ,  pn  dit ,  que  le  Renard 
prêche  aux  Poules. 

On  appelle  une  toux  de 
Renard  qui  conduit  au  ter¬ 
rier  ,  une  toux  envieillie  & 
qui  dure  jufqu’à  la  mort* 

On  dit,  que  le  Renard  a 
piffé  fur  du  railin  ,  quand  le 
railin  blanc  eft  devenu  roux 
pour  avoir  été  expofé  au  So¬ 
leil. 

RENCHERIR  Fairela 
renchêrie .  C’efi:,  fe  prévaloir 
de  fes  avantages  ;  faire  la 
préeieufe  ,  faire  la  belle,  la 
perfonne  de  qualité.  Vrai¬ 
ment  mon  petit  ami  vous  fai¬ 
tes  bien  le  r  enchéri  * 
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RENCONTRER.  Lès 

beaux  efprits  fe  rencontrent * 
RENDRE.  Du  dérober 
au  rendre  on  gagne  trente 
pour  cent.  Ce  Proverbe  vient 
de  l’Italien,  Dal  rubar  al  re- 
fiituir  fi  guadagna  tréma  -per 
centOè 

Cet  homme  a  bon  cœur, 
il  ne  rend  rien. 

Grand  merci  jufqu’au 
rendre. 

Dieu  vous  le  rende  en 
Paradis  chaud  comme  brai- 
fe. 

Ce  n’efl  pas  un  prêté,  c’eft 
un  rendu ,  fe  dit,  quand  quel¬ 
qu’un  fait  une  prompte  ri- 
poffe ,  &  rend  à  un  autre  le 
change,  lui  rend  la  pareille. 

On  appelle  un  Tréforier 
fans  rendre  compte?  un  hom¬ 
me  qui  gouverne  abfoîument 
fon  maître. 

RENGORGER.  Se 
rengorger .  Ce  mot  fe  dit  aux 
femmes  pourfe  tenir  droite, 
lever  la  tête. 

Mademoifelle ,  à  vous , 
Courage  ,  rengorgez  vous. 

RENOMME’ E.  Bonne 
renommée  vaut  mieux  que 
ceinture  dorée  5  c’efl-à-dire 
que  la  vie  innocente  vaut 
mieux  que  les  marques  ex¬ 
térieures  d’honnêteté  qu’on 
pourroit  porter.  Cela  vient 
de  cc  que  la  ceinture  d’or  é* 
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toit  autrefois  une  marque  de 
Chevalerie.  Elle  n’étoit  auffi 
portée  que  par  des  femmes 
de  grande  condition  ,  Ôc  de 
vertu  ,  de  forte  qu’elle  étoit 
expreflement  défendue  aux 
femmes  publiques  :  mais 
comme  cette  marque  étoit 
quelquefois  trompeufè,  on  fl 
dit ,  qu’il  valoir  mieux  cors» 
ferver  une  bonne  réputation, 
que  de  porter  fimplement 
cette  marque. 

RE  N  TE.IIsfe  font  conftP 
tués  une  rente  ;  fe  d  st  de  ceux 
qui  viennent  gueufer ,  ou 
importuner  en  certain  tems3 
comme  aux  étrennes ,  &  à 
Pâques. 

RENTRERendanfe;  li¬ 
gnifie,  rentrer  dans  une  af¬ 
faire,  dans  un  embarras  dont 
on  étoit  forti. 

Quand  quelqu’un  vient  in¬ 
terrompre  une  converfation, 
pour  parler  de  chofes  toutes 
differentes,  on  dit:  C’eflbien 
rentré  de  piques  noires. 

C’efl  le  ventre  de  ma  me» 
re ,  je  n’y  rentre  plus  ;  c’eft- 
à-dire,  je  n’ai  pas  envie  de 
me  rengager. 

RENVOYER.  Lorfque 
deux  perfonqes  font  d’intel¬ 
ligence  pour  balloter  un 
homme  ,  pour  traîner  quel¬ 
que  chofe  en  longueur  ,  on 
dit,  qu’elles  fe  renvoient  fl* 
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teuf }  qu’elles  le  renvoient  de 
Caïphe  à  Pilate, 

REPAND  RE.I1  s’efl  laif- 
fé  répandre ,  ç’eft-à-dire, qu’il 
ell:  mort,  ou  tombé, 

REPAS.  Un  repas-  de  la 
gigogne  ,  fe  dit  en  parlant 
d’un  repas  dont  les  mets  font 
tellement  difpofés,  qu’il  n’y 
a  que  le  maître  qui  en  puiffe 
manger. 

REPASSER  le  buffle. 
Pour  battre,  rofier,  étriller, 
maltraiter,  donner  des  coups 
à  quelqu’un/ 

REPENTINE  ;  fondai- 
-  ne,  imprévue. 

Comme  une  vifion  repenti - 
ne.  Scor . 

REP  IT.  Il  a  obtenu  des 
Lettres  de  répit,  il  vivra  en¬ 
core  quelque  tems,  fe  dit  d’un 
co  nv  de  fcc  nt  qui  a  été  fort  ma¬ 
lade 

REPONDRE.  Qui  ré¬ 
pond  paye,  pour  dire,  qu’on 
fait  payer  les  cautions ,  les 
répondons. 

REPONSE.  On  dit  qu’¬ 
un  homme  s’eft  perdu  pour 
avoit  mangé  des  rêponfes , 
ou  raiponfes.  Voyez  Rai- 
ponfe. 

REPROCHE’.  Unpîai- 
lir  reproché ,  eft  à  demi  effa- 

R  E  P  R  OUVE’.On  dit  d’¬ 
un  méchant  homme ,  que  c’eft 
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un  réprouvé ,  qu’il  vit  en  ré- 
prouvé . 

REQUETE.  Cette  cho- 
fe  eft  de  requête ,  lignifie  , 
qu’elle  eft  rare,  qu’on  a  de 
la  peine  à  en  avoir. 

On  appelle  pâtés  de  re¬ 
quête  ,  de  petits  pâtés  que 
Ton  mange  froids  ,  &  faits 
du  menu  des  volailles. 

REQUIN  QUE  R.  Se 
requinquer ,  foutenir  fon  rang, 
le  drefifer  fur  fes  ergots ,  fe 
carrer,  devenir  orgueilleux, 
prendre  un  air  pimpan  ;  fe 
parer  &  s’ajufter  propre¬ 
ment  ;  ou  être  de  bonne  hu¬ 
meur  : 

La  voilà  toute  requinquée , 
Qui  ne  fonge  plus  àA'ichée. 

Scar. 

R  E  S  E  R  V  E’.  C’eft  un  cas 
réfervé  :  fe  dit  d’une  chofe 
dont  on  fait  myftère,  &  que 
fon  veut  faire  valoir. 

RESOLU.  On  d  it  qu’un 
homme  ou  une  femme  font 
réfolus  comme Bertaud:  pour 
lignifier ,  qu’ils  font  hardis  & 
entreprenans  :  ce  qui  fe  dit 
par  corruption  au  lieu  de 
Barthole ,  fameux  Jurifcon- 
fulte,  qui  donnoit  de  prom¬ 
ptes  réfolutions  fur  toutes  les 
difficultés  de  Droit  qu’on  lui 
propofoit. 

RESPECT.  Parlant  par 
refpect  ;  '  fauf  votre  refpecï, 


RE. 

faiîf  le  refpeci  de  la  compa¬ 
gnie  :  fe  dit,  lorfqu’on veut 
s’excufer  en  difant  quelques 
paroles  hardies,  libertines* 

RESSEMBLANT.  Il 
n  y  a  rien  plus  reffemblant  à 
un  chat  fur  une  fenêtre, qu’une 
chatte» 

RESSEMBLER*  Il  refl 
femble  à  cognefêtu ,  i  l  fe  tue  le 
corps  &  Famé  &  il  ne  fait 
rien* 

Les  jours  fe  fuivent ,  mais 
ils  ne  fe  rejflemblent  pas ,  li¬ 
gnifie?  que  le  bonheur  ou  le 
malheur  ne  durent  pas  tou- 
jours» 

RESSERRE’.  Lorfque 
quelqu’un  vit  en  retraite, qu’il 
fe  communique  à  peu  de  per* 
formes ,  on  dit,  qu’il  eftfort 
rej ferré. 

RESSUSCITER.  Cet¬ 
te  îiqu  eur  >  cette  effence  ,  ce 
vin  feroit  capable  de  rejfluf- 
eiter  un  mort. 

RESTAURE  R. Me 
voilà  bien  reflauré  :  Se  dit  à 
tin  mauvais  payeur  ,  qui  ne 
paye  qu’une  partie  de  ce  qu’il 
doit;  pour  lignifier,  ce  paye¬ 
ment  ne  me  fait  point  de 
profit  ,  n’accommode  point 
mes  affaires. 

R.ESTE.  On  dît  par  in¬ 
jure  à  un  méchant,  que  c’eft 
un  refie  de  gibet,  qu’il  a  mé¬ 
rité  d’Stre  pendu  :  ôt  à  une 
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femme,  quec’effk*  refle  des 
laquais,  des  filous. 

Coucher  de  fon  refie ;  c’eff- 
à-dire ,  faire  un  dernier  effort, 
un  coup  de  defefpoir,  bazar¬ 
der  fout. 

Il  donne  un  fou  à  douze 
pauvres ,  &  il  demande  fou 
refle  ;  fedît  d’un  a vare. 

On  dit  qu’un  homme  s’en 
va  fans  demander  fon  refle; 
pour  dire  ,  qu’il  fe  retire 
promptement ,  après  avoir 
reçu  quelque  mauvais  trai¬ 
tement. 

RESTITUTION.  Fai¬ 
re  refthution  ;  vomir,  dégo- 
bilîer.Fit  une  reflitution ,  non 
p  ar  t  o  u  t-  à  -fa  i  t  fo  r  t  h  o  n  ne  te. 

RETENIR.  Dites  que 
vous  l’avez  tenue,  &que  vous 
ne  la  retiendrez  jamai.s;Se  dit 
d’une  chofe  qu’on  a  peine  à 
ravoir  de  celui  à  qui  on  Ta- 
voit  prêtée, 

RETIRER  fon  épingle 
du  jeu;c’dt,fe  dégageradroi- 
ternent  d’une  entreprife  , 
d’une  fociétéruineufe. 

Se  retirer  à  la  Mazarine: 
S’en  aller  en  hâte  ;  fe  retirer 
d’un  endroit  avec  précipita¬ 
tion. 

RETOMBER.  Qui  cra¬ 
che  contre  le  Ciel ,  il  loi  re¬ 
tombe  fur  le  vifage,  fignifie, 
qu’il  ne  fe  faut  point  s’en 
prendre  au  Ciel  des  maiheurs 
qui  nous  arrivent* 


RE* 

RETOURNER  à  fon 
vomifiement;  c’efl,  retomber 
dans  la  même  faute  dont  on 
s’étoit  repéntii 

Quand  on  retourne  fort 
linge  j  on  fait  la  lefcive  du 
Gafcon. 

REVECHE.  Rebelle, 
cruel,  fauvage  ,  qui  ne  veut 
pas  entendre  raifon,  intraita¬ 
ble  ,  opiniâtre,  têtu,  capri¬ 
cieux  ,  qui  ii’écoute  aucun 
ccnfeil  &  n’adhére  qu’à  fon 
propre  fendaient»  Vous  fai¬ 
tes  la  revêche.  Haut. 

REVEILLER.  On  dit  à 
celui  à  qui  on  porte  une 
famé  :  A  vous  ,  je  vous  ré¬ 
veille. 

R  EVElLLON.Faire ré¬ 
veillon  ;  c’eft  une  efpéce  de 
divertiffement  qui  le  prati¬ 
que  en  France ,  après  la  Méfié 
de  minuit. 

REVENDRE.  Il  a  du 
blé  ,  des  terrés  à  revendre  ; 
lignifie,  qu’il  en  a  beaucoup 
plus,, qu’il  ne  lui  en  faut. 

Avoir  de  la  famé,  de  l’ef- , 
prit  à  revendre  ;  c’eft-à-dire, 
fe  porter  bien  ,  être  fort  fpi- 
rituel. 

REVENIR.  On  dit  que 
Ja  jeuncffe  revient  de  loin, 
pour  lignifier  ,  que  les  jeu¬ 
nes  gens  gué  ri  fient  fouvent 
des  maladies  les  plus  dange- 
reufes. 
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ïî  efl  tout  prêt  â  revenir  : 
Se  dit  d’un  homme  qui  efl 
mort  depuis  long-tems ,  de 
qui  on  demande  des  nouvel¬ 
les  j  &  de  la  mort  de  qui  l’on 
eften  doute. 

.  Faire  revenir  ;  fe  dîtd’unë 
perfonne  qui  efl  évanouie  & 
qu’on  fait  revenir  à  force  de 
remèdes. 

RE’ VER  à  la  SuifiTe  ,  li¬ 
gnifie,  réver  à  rien. 

REVERENCE  de  par. 
1er  ,  parlant  par  révérence , 
fauf  votre  refped:,  quand  on 
dit  quelque  chofe  d’odieux, 
ou  qui  biefle  l’imagination 
oit  le  feus; 

On  dit  d’un  homme  qu’on 
a  repris  ou  gourmande, qu’on 
a  bien  parlé  à  fa  Révérence. 

REVOIR.  Adieu  juf- 
qu’au  revoir  ,  jufqu’à  la  pre¬ 
mière  rencontre. 

REVOLTER.  On  dit 
ironiquement  qu’une  perfon¬ 
ne  fe  révolte ^  quand  ellefe  pa¬ 
re  avec  plus  d’affedlation 
qu’auparavant ,  ôtplus  qu’il 
ne  convient  à  fon  âge ,  à  fon 
état,  à  fa  profeflion.  Ceiafe 
dit  suffi  particuliérement  des 
dévots  qui  prennent  des  ha¬ 
bits  trop  mondains* 

REVOQUER.  On  ne 
peut  révoquer  le  palfé  ,  faire 
qu’une  chofe  qui  a  été  fai  te  * 
ne  L’ait  point  été. 
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RHINOCEROS.  On 

appelle  un  nez  de  rhinocéros , 
un  homme  qui  a  un  nez  gros 
6c  éminent. 

Les  Latins  ont  dit  d’un 
homme  fin  &  rufé,  qu’il  avoit 
un  nez  d e  rhinocéros. 

R I C-A-R I C.  Aupiéde 
la  lettre  ,  à  la  rigueur.  On 
ne  doit  pas  prendre  les  ma¬ 
tières  fi  rie  à  rie . 

RICANER.  Sourirej ri¬ 
re  malicieufement: 

Voilà-t-il  pas  Moniteur  qui 
ricane  déjà  ?  Mol. 

RICHE.  Celui-là  eft  ri- 
&he  j  qui  e(i  content. 

Il  effc  allez  qui  ne 

doit  rien. 

Pauvres  gens  ne  font  pas 
fiches  ;  c’efl  l’excufë  de  ceux 
qui  n’ont  pas  le  moyen  de 
faire  des  dépen fes. 

S’il  efl  riche  ,  qu’il  dine 
deuxfois;  ce  que  dit  un  pau¬ 
vre  à  l’égard  d’un  riche. 

Il  efl  riche  comme  un  Cré- 
fus:  Se  dit  d’un  homme  ex¬ 
trêmement  riche. 

RI  CH  ED  ALE.  Mot 
ni  dérive  de  l’Allemand ,  en 
rançoisj  écu. 

Il  m’a  coûté  dix  richedalcs  » 

Pour  avoir  eu  ferviettes  fales. 

Scar. 

RIEN.  On  dit  d’un  mau* 
vais  mériagér, qu’il  fait  de  cent 

fols  quatre  livre*,  &  de  quatre 
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livres  rien  ;  que  foh  bien  cfi 
réduit  à  rien . 

Ce  que  vous  dîtes  &  rien, 
c’efl  tout  un  ;  lignifie  ,  qué 
ce  font  des  par  oies  inutiles 
qui  ne  prouvent  rien. 

La  devife  d’Enguerrandl 
de  Marigni  était  cette  efpécei 
de  proverbe: 

Chacun  foit  content  de  feg 
biens  ? 

Qni  n  a  luiîifàncCj  il  n’a  rien. 

RIGOLER  Se  rigoler  * 
Se  divertir,  danfer,  fauter  * 
badiner  ,  niaifer  ,  folâtrer. 
Que  e’étoit  pade.tenjs  alors 
de  les  voir  fe  r/g-oAr. 

R  î  M  E.  oyez  Raifort. 

N’entendre  ni  rime  ni  rai- 
fon  :  Proverbefqui  veutdire3 
n®  comprendre  point  ,  fois 
par  paffion  ou  parbêtife  ;  ne 
vouloir  pas  écouter  *  êtr© 
emporté. 

S’il  n’y  a  de  la  raifon ,  il 
y  a  de  la  rime  :  Si  dit  des  m&* 
chans  vers» 

RIMER,  Quand  on-fà 
veut  moquer  de  quelque  ré- 
ponfè  extravagante,  on  dit  2 

Voila  bien!  rimer  » 

RIPAILLE,  Faire  ri» 
paille -Cette  manière  de  parler* 
tire  fon  origine  de  lu  Ville  d© 
Ripaille ,  oùAmedée  Duc  d© 
Savoye  depuis  Félix  V.  fe  re¬ 
tira  &  mena  une  vie  déli* 
mute ,  <^ûgnifie,fe^jQiii^ 
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faire  la  débauche  ,  s?en  don¬ 
ner  à  coeur  joie.  Qui  l©in  de 
lui  laiffer  de  quoi  faire  ru 

f  aille * 

RI  POPE*.  Du  ripopê; 
snélange  de  plufieurs  vins  , 
wn  mince ,  frelaté ,  fophifti- 
qué  par  les  Cabaretiers. 

Du  CafFé  ripopé  ;  c’eft  de 
l’eau  verfée  fur  le  marc  du 
Caffé  qu’on  fait  réchauffer. 

RIPOSTE.  Réponfe , 
ïéponfe  prompte. 

Nous  ne  manquons  jamais  d@ 
ripojle  au  befbin.  Haut* 

RIRE.  Il  feroit  bon  à 
vend  re  vache  foireufe,  il  ne 
rit  point. 

On  dit  »  rire  comme  S. 
Médard  ;  pour  dire,  rire  du 
fcout  des  dents  ;  on  dit  auffi, 
Tire  jaune  comme  farine. 

Rira  bien  qui  rira  le  der¬ 
nier  ;  fe  dit  à  ceux  qui  fe  ré- 
jouiffcnt  de  certains  avanta¬ 
ges  qui  ne  leur  dureront  pas 
loBg-tems. 

Ôn  appelîeun  Comte  pour 
rire  ,  celui  qui  prend  la  qua¬ 
lité  de  Comte,  &  qui  ne  l’eff 
pas  véritablement. 

Il  feroitnVeuntasdepier- 
ues ,  le  dit  de  celui  qui  efï  fort 
plaifant. 

Quand  on  veut  fe  moquer 
d’un  enfant  qui  pleure, on  dit, 
rï$  «ewjjac  m  pleure  à 

1%'m» 
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On  dit  de  deux  inno  cens 
qui  manquent  d’entretiens  * 
qu’ils  fe  regardent  fans  rire. 
Rire  par  compas  ,  mar¬ 
cher  par  compas ,  faire  quel¬ 
que  chofe  par  compas  &  me* 
fure  ;  manière  de  parler  qui 
exprime  merveilleufeinent  le 
ridicule  outré  d’une  perfon- 
nc  qui  affeète  quelque  lingu- 
larité  dans  les  manières. 

R  I S  de  faint  Médard  * 
lignifie ,  ris  niais ,  contraint* 
forcé  ;  ris  fot  &  badaud  : 

D’un  ris  de  làint  Médard  il 
me  fallut  répondre.  Regn* 

RIVE.  Il  n  7  a  ni  fond  ni 
rive  :  feditd’un  myffère  im¬ 
pénétrable  ,  d’une  affaire  fors 
embrouillée. 

RIVER  le  clou  à  quel¬ 
qu’un  ,  le  rembarrer,  lui  ré¬ 
pliquer  fortement  fur  quel¬ 
que  chofe  de  choquant  qu’il 
a  dit.  Faire  voir  à  une  per* 
fonne  que  fon  cheval  n’eft 
qu’une  bête,  montrer  le  bée 
jaune  à  quelqu’un  ,  lui  faire 
connoître  fa  faute.  Je  lui  vais 
diablement  river  fon  clou. 

RIVIERE.  Les  petits 
ruiffeaux  font  les  grandes  ru 
viêres  ;  pour  direjqu’en  amafi 
fânt  peu  à  peu  on  devient  ri* 
ch». 

Porter  de  l’eau  â  la  rivière; 
lignifie ,  porter  une  chofe  çn 
wnUeu  m  sllt 
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On  dit  de  la  rivière  d’Ar* 
mençon  :  Méchante  rivière  9 
&  bon  poiffon. 

ROBE.  Ventre  de fon,  & 
robe  de  velours;  fe  dit  des 
femmes,  qui  épargnent  fur 
leur  bouche  pour  être  bien 
parées. 

Selon  le  drap  la  robe  :  Se 
dit  en  parlant  des  chofes ,  qui 
ont  du  rapport ,  ou  de  la  pro¬ 
portion  entr’elles. 

Cela  ne  vous  déchire  pas 
la  robe  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  vous 
n’avez  pas  lieu  de  vous  en 
©ffenfer. 

Lorlqu’on  a  fort  preffé 
quelqu’un  de  demeurer,  de 
di-ner,  ou  de  faire  quelque 
ebofe;  on  dit:  Qrfon  a  failli 
à  lui  déchirer  fa  robe . 

On  dit  d’une  belle  femme* 
ou  de  toute  autre  chofe  qu’on 
eftime  ,  que  c’eft  une  bonne 
robe;  fuivant  une  phrafe Ita¬ 
lienne,  bona  roba  ;  car  en 
cette  langue  roba  lignifie  tou¬ 
tes  fortes  de  meubles  ou  de 
chofes* 

En  robe  détrouffée.  On  dit, 
rendre  une  vifite  en  robe  dé- 
trouffée,  pour  rendre  une 
vilite  férieufe ,  une  vifite  de 
confêquence. 

ROBIN.  Bouffon , inno¬ 
cent,  nigaud,  fot,  ignorant. 
O  les  plaifans  robins  ,  qui 
perdent  m’acoro  cher  !  Mol. 
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V ous  êtes  un  plaifant  Robin  % 
fe  dit  par  mépris  à  un  homme. 

Robin  y  au  figuré,  c’eft  un 
tenue  de  mépris,  pour  défi» 
gner  les  gens  de  robe. 

R  OC  HE  LL  E.  Venir  de 
la  Rochelle  ;  pour  exprimera 
qu’une  perforine  eft  maigre. 

RODER*  Courir ,  p  ar» 
courir,  aller  &  venir,  on 
courir  çà  &  là,  paffer  &  re- 
paffer  près  de  quelqu’un  %. 
elpionner  ,  épier  ,  guetter. 
Le  voilà  qui  vient  roder  au» 
tour  de  nous.  MoR 

RODOMONT*  FenI 
dant ,  fanfaron ,  faux  brave  * 
grand  parleur,  qui  vante  les 
faits  &  fes  actions. 

De  tous  ces  rodomons  en  m*. 
tiére  de  tendre.  Haut . 

RODOMONTADE. 
Fanfaronnerie ,  gafeonnade  ; 
orgueil ,  préfomption. 

Ces  grands  Scdémefmés  corps 
Qui  ne  fe  fouviennent  alors , 
De  leurs  belles  rodomontades* 

Scar * 

ROGATONS  ;  vieux 
reftes  de  viandes;  rapfodies» 
ou  vieux  haillons ,  guenilles. 
Les  vieux  rogatons  qu’il  ra- 
maffe.  Mol. 

R  O  G  E  R-B  O  N-T  E  M  S. 
Ce  proverbe  vient  d’un  Sei* 
gneur  nommé  Roger  de  la 
Maifon  des  Bontcms ,  fore 
iüuftr#  dw  le  pays  cR  Virg? 
%  * 


rès  »  dans  laquelle  le  nom 
de  Roger  eft  toujours  affeété 
propre  à  l’aîné  depuis  plu- 
iieurs  fiécles.  Et  parce  que  le 
Chef  de  cette  Maifon  fut  un 
homme  fort  eftimé  pour  fa 
valeur ,  fa  belle  humeur  &  fa 
bonne  chère  :  On  tint  à  gloire 
en  ce  tems  -  là  de  l’imiter  en 
tout;  plufieurs  en  firent  par 
honneur' appeller  Roger  -  bon- 
tems  ;  ce  qui  par  corruption 
été  étendit  à  tous  les  f&inéans 

aux  débauchés. 

ROGNER.  Taillez  & 
rognez  comme  il  vous  plaira  ; 
c’eit-à-dire,  je  vous  laiffe  le 
maître  abfolu. 

ROGNURE.  De  la  ro. 
gnure  il  en  a  fait  des  gants  ; 
fe  dit  d’une  perfonne ,  qui 
des  reftes  de  quelque  chofe 
de  confidêrable  ,  en  a  fait 
quelque  autre  chofe ,  qui  l’efl 
moins  ,  mais  qui  eft  de  la 
meme  nature. 

R  O  G  U  Ei  Orgueilleux  » 
infolent. 

Si  tu  n’avois  été  dans  tes  dif- 
cours  trop  rogne.  Scar. 

ROI.  Souhait  de  Roi  y 
garçon  &  fille. 

Il  eft  noble  comme  le  Roi  ; 
fe  dit  d’Un  homme  de  bonne 
maifon» 

On  dit  pour  affirmer  une 
dhofe  :  Cela  eft  vrai*  ©y,  Je 
Â9i  n’cft  pas  noble. 
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iorfque  quelqu'un  a  obte¬ 
nu  une  chofe  qu’il  fouhaitoit 
fort  ;  on  dit  :  Maintenant  le 
Roi  n’eft  pas  fon  cûulîh. 

Cela  étoit  bon  du  tems  du 
Roi  Guillemot  ;  fe  dit  en 
parlant  des  choies  »  qui  font 
hors  d’ufage. 

Qui  mange  la  vache  du  Roi 
à  cent  ans  de  -  là  en  paye  lés 
os;  pour  .dire  j  que  celui  qui 
a  manié  les  deniers  du  Roi  » 
qui  a  fraudé  les  droits  du 
Roi  ,  en  eft  recherché  tôt  ou 
tard.- 

Quand  il  n’y  a  rien ,  1$ 
Roi  perd  fes  droits. 

Pour  fe  moquer  de  celui  » 
qui  dit  abfolument  :  Je  le 
veux;  on  répond:  Et  le  Rai 
dit,  nous  voulons. 

On  dit  d’un  opiniâtre,  qui 
s’eft  placé  quelque  part  ;  qu’il 
n’en  fortiroitpas  pour  le  Roi, 
Au  Royaume  des  aveugles 
les  borgnes  font  Roi/,  ligni¬ 
fie,  que  ceux  qui  ont  le 
moins  de  défauts  font  les  plus 
efti  niables. 

Nous  verrons  cela  avant 
qu’il  foit  trois  fois  les  Rois  ; 
c’eft-à  -  dire,  dans  quelque 
temps  d’ieii 

Il  vit  en  Roi  ,  il  fait  une 
dépenfe  de  Roi  ;  fe  dit  d’un 
homme  magnifique. 

Avoir  un  cœur  de  Roi* 
«’fft,  être  g&nimix  &  libéral, 
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Quand  un  homme  èft  ex. 
fcrêmement  heureux  dans  fon 
état  ;  on  dit  :  Qu’il  eft  heu¬ 
reux  comme  un  Roi  ;  comme 
Uïl  petit  Roi . 

Parler  en  Roi ,  faire  le  Roi  ; 
c’eft,  parler  impérieufèment 
&  avec  hauteur. 

On  dit  d’un  homme ,  qui 
âi-me  à  faire  pkifîr,  &  qui 
eft  d’un  agréable  commerce , 
que  c’eft  le  Roi  des  hommes. 

C’eft  un  manger  de  Roi , 
lignifie  ,  un  manger  exquis 
êtdelicieux. 

Pour  parler  d’un  grand 
pkifîr;  on  dit:  Que  c’eft  un 
pkifîr  de  Roi. 

C’eft  un  Roi  en  peintures 
un  Roi  de  cartes ,  ' c’eft  -  à  - 
dire,*  un  Roi ,  qui  ne  fçait 
pas  ufer  de  fon  pouvoir  ;  un 
Roi  dont  le  pouvoir  eft  ou 
fort  limité ,  ou  fort  borné. 

.Roi  delà  Fève.  Pour  î’ex- 
pMcàttpn  de  ces  mots  il  eft 
bon  d’éclaircir  le  kéteur  des 
cérémonies  de  cette  dignité. 
La  veille  des  Rois ,  qui  èft  le 
f  Janvier,  les  voifîns  ou  au¬ 
tres  bons  amis  s’aflemblent 
pour  manger  le  gâteau ,  dans 
lequel  ordinairement  eft  ca¬ 
chée  une  fève  ;  ainfî  avant 
que  ces  perfonnes  fe  mettent 
à  table  ,  on  coupe  le  gâteau 
en  autant  de  parts  qu’il  y  a 
de  conviés,  on  en  diftribue 
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©n  lai/îe  prendre  ünt  por¬ 
tion  à  chaque  peribnne  de  la 
compagnie ,  &  celui  ou  celle 
dans  le  morceau  de  qui  f@ 
trouve  la  fève  porte  le  nom 
de  Roi  ou  de  Reine  *  Le  mor¬ 
ceau  furnuméraire  des  parts 
de  ce  gâteau ,  [car  on  fait 
toujours  une  portion  de  plus 
qu’il  n’y  a  de  perfonnesj  eft 
la  part ,  qui  eft  deftinée  pour 
le  premier  pauvre  ;  &  on  ap¬ 
pelle  cette  part,  la  part  du 
bon  Dieu  ou  de  la  Sainte 
Vierge  ;  mais  s’il  arrive  qm 
la  fève  foit  la  part  du  bon 
Dieu,  pour -lors  on  tire  aux 
billets  pour  voir,  fur ,  qui 
tombera  k  fort  de  la  Royauté. 
Les  perfonnes  de  qualité  fe 
divertiffent  de  la  meme  ma-  • 
niére,  à  la  réferve  qu’ils  fb 
fervent  plus  ordinairement 
de  billets ,  que  de  gâteau ,  & 
que  pour  rendre  le  divertil-' 
fément  plus  agréable ,  iis 
créent  des  Officiers ,  qui  fer¬ 
vent  celui  qui  eft  le  Roi ,  & 
tous  ces  Officiers  font  des 
perfonnes  de  la  compagnie  à 
qui  le  fort  des  billets  a  diftri- 
bué  les  Charges ,  depuis  celle 
de  Miniftre  jufqu’à  celle  de 
Bouffon  ;  ce  qu’il  y  a  de  di~ 
vertiffant,  c’eft ,  que  quelque¬ 
fois  la  charge  de  Bouffon  * 
qui  doit  divertir  le  Roi  tombe 
fur  k  perfonne  le  plus  pruàf 
¥  3 
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ôclâ  plus  rêfervée  de  la  cotisa 
pagnie  ,  &  pour  -  lors  il  n’y 
&  prude-h  om  mie,  qui  tienne, 
si  faut  qu’eîie  bouiïonne  & 
divertiffe  le  Roi  <&  toute  fa 
Cour,  il  eit  à  remarquer  que 
lorfque  le  Roi  ou  le  Reine 
fooit,  il  eft  enjoint  à  toute  la 
table  de  crier  à  haute  voix  : 
Le  Roi  ou  la  Reine  boit,  fous 
peine  d’amende:  Une  autre 
particularité,  c’efl,  qu’il  eft 
permis  à  la  perlbnne  ,  fur 
qui  le  fort  de  la  Royauté  effc 
tombée ,  de  choifir  une  per¬ 
sonne  de  la  compagnie  pour 
fa  Reine  ou  pour  fon  Roi. 
Ce  divertiffement  fe  pratique 
généralement  par  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  France ,  &  même 
en  d’autres  Pays  ;  &  il  n’eft 
pas  depuis  le  plus  {impie 
manant  jufeju’aux  perfonnes 
de  la  plus  haute  qualité ,  qui 
sie  celebrent  avec  plus  ou 
moins  de  magnificence  la  fête 
des  Rois.  La  chofe  la  plus 
divertiffante ,  c’efl,  d’enten¬ 
dre  les  cris  de  la  rue  ,  en 
quelque  coin  ou  place  qu’on 
aille  dans  les  Villes  de  France  ; 
cette  foirée  on  n’entend  crier 
que  le  Roi  boit ,  la  Reine 
hoit» 

Quoique  ceux  que  le  fort 
j f  eleve , 

He  foient  quç  des  Rois  de  la 

Sourf 
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R  O  IDE.  Auflî  roïàe  qu’¬ 
un  matras ,  qu’un  trait  d’ar- 
balête. 

ROLLE.  AtourderoZ/e; 
bien  fort,  de  toute  fa  force, 
fans  ménagement  ni  meiure* 

Âinfi  a  tour  de  roUe , 

En  prenant  la  parole. 

ROMANISER;  faire 
des  contes  bleus ,  dire  des 
fables  ;  broder ,  inventer  des 
fidions  ;  parier  ou  écrire  en 
ftyle  de  Roman  ,  pindarifer. 

ROMPRE.  Il  rompra. 
tout,  fi  on  ne  le  marie  ;  fc 
dit  ironiquement  d’un  fanfa¬ 
ron. 

On  dit  en  parlant  d’une 
femme  groffiere  :  Elle  ne 
rompra  pas  fi  tôt. 

Rompre  les  dés  à  quelqu'¬ 
un  ,  rompre  fes  mefures  ; 
lignifie ,  traverfer  fes  deffeins. 

A  tout  rompre ,  pour  dire  » 
tout  au  plus. 

Rompre  la  tête  à  quelqu’un; 
c’eû-à-dire,  lui  faire  trop 
de  bruit,  ou  l’importuner  par 
des  difcours  hors  de  tems, 
hors  de  fajfon. 

Rompre  en  vifiére  à  quel¬ 
qu’un  ;  pour  dire ,  lui  faire 
une  querelle  de  gaieté  de 
cpeur ,  l’attaquer  par  des  pa¬ 
roles  offenfantes. 

Et  de  rompre  en  vifiere  à 
tout  ie  genre  humain.  Molf 

Rompre  les  chiens;  empê* 
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cher  une  cntreprife,  triver- 
fer  un  deffein  ;  s^oppofer, 
faire  avorter  un  projet. 

Mais  le  mari ,  qui  fe  densteit 
du  tour  s 

Rompît  les  ehieu^-  La  Font* 

Signifie  aulfi  changer  de  dis¬ 
cours  &  de  matière  ;  faire 
tomber  la  converfation  fur 
un  autre  fujet.  Si  le  Foëte 
n'eût  rom-pu  les  chiens.  Scar. 

ROND.  Etre  rond  ;  être 
franc ,  bon >  honnête  hom¬ 
me,  lincere ,  judicieux;  aller 
fon  droit  chemin ,  fans  faire 
tort  à  perfonne  ;  vertueux. 

Je  fiiis  homme  fort  rond  de 
toutes  les  manières.  Viol. 

*Rond;  homme  ivre,  faoul, 
taflafié. 

RONDEMENT;  hon¬ 
nêtement  ,  vertuemfement , 
innocemment.  Elle  vivoit 
41  rondement . 

RONGER.  On  dit  de 
celui ,  qui  n'a  point  d'emploi, 
©u  qui  n'a  pas  de  quoi  man¬ 
ger  ,  qu’il  ronge  fa  litière , 
fon  râtelier. 

ROSE.  C’eft  la  plus  belle 
rofe  de  fon  chapeau,  fe  dit 
du  plus  grand  honneur ,  de 
l'avantage  le  plus  conftdéra- 
ble  qu^ait  une  perfonne. 

ROSSER;  fraper,  bat¬ 
tre,  froter,  étriller  à  coups 
de  poings  ou  à  coups  de 
bâton. 
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Js  Pantois  fait  rëflev  quand  il 
ne  me  fait  rie».  Haut* 

ROSSIGNOL  d?Arca* 
die;  âne,  baudet. 

11  chante  comme  un  voffignoîv 
Mais  j’entens  d'Arcadie. 

ROT.  Manger  fon  pain  â 
la  fumée  du  rôt  ;  lignifie® 
envier  quelque  choie  de  bon  & 
qui  efb  apprêté  pour  autrui. 

Du  rôt  de  chien  ;  bâton* 

Mais  pelle  je  m'amufe  bies  » 
l’aurai  tantôt  du  rot  des 
chien.  Poif* 

RO  T  EF*.  C'eft,  donnée 
l'effor  à  certains  vents,  qui 
fortent  de  l'eftomac:  Oeil 
l'ordinaire  des  ivrognes  & 
des  Hollandois ,  qui  ne  font 
point  myftére  de  roter 
compagnie  &  en  pleine  tabla» 
Quand  un  homme  rote  ; 
on  dit  :  De o  gratins ,  les  Moi¬ 
nes  font  faouls* 

ROTI.  On  a  accommo¬ 
dé  cet  homme  tout  de  rôti» 
Dour  dire ,  qu'on  l'a  maltraité» 
R  O  T I E.  On  dit,  qu'un© 
perfonne  fait  des  rôties  d’une 
chofe,  lorfqu'il  en  mange , 
ou  qu’il  en  boit  avec  avidité  $, 
ou  avec  profufion. 

On  dit  au  jeu  ,  qu’\m 
homme  va  aux  rôties ,  lorf- 
qu'ayant  perdu  ,  il  quitte  le 
jeu,  comme  s’il  alloitversi® 
feu  faire  des  rôties. 

ROTONDE.'  C’eft  ui$ 

Y  4 
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efpéce  de  collet  à  dentelle 
qu’on  portoit  autrefois  ail  lieu 
de  crâvattc  ;  lignifie  auffi 
une  montre  de  poche. 

Il  montre  fa  rotonde  , 

Cet  tmvrage  eft-il  beau?  <|ue 
vous  femble  d[u  monde  ? 

Regn. 

ROTONDITE’.  La 
circonférence  du  ventre  d’une 
perfonne  grade  : 

De  ma  rotondité  j’emploirois 
le  dedjans.  Donc. 

Parlant  d’un  carrofle. 

ROUE.  La  roue  de  la 
fortune;  pour  dire,  les  ré¬ 
volutions  &  les  viciflïtudes 
de  la  fortune. 

R  O  UE  T,  On  dit,  qu’on 
a  mis  un  homme  au  rouet  ; 
pour  lignifier,  qu’on  fa  dé¬ 
concerté,  qu’il  ne  fçait  plus 
que  faire,  ni  que  dire. 

ROUGE.  Lorfqu’une 
perfonne  rougit  ;  on  dit  : 
Qu’elle  eff  rouge  comme  une 
^crevifie  ,  comme  un  coq , 
comme  du  feu. 

RQUSSIN  d’Arcadie  ; 
lue: 

Point  de  réponfç , 

Le  roujjin  d’Arcadie.  La  Font;. 

ROUX,  ROUSSE.  A 
barbe  roujfe  &  noirs  chevaux, 
ne  t’y  fie  fi  tu  ne  veux. 

ROYAUME.  Envoyer 
quelqu’un  au  royaume  des 
fâupes  5  aux  royaumes  fom- 
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bres ,  au  royaume  des  tfiorti  ; 
pour  dire,  le  faire  mourir. 

RUBIS  for  l’ongle;  gra¬ 
vement,  libéralement,  lans 
qu’il  y  manque  rien.  Pour 
moi  je  veux  payer  rubis  for 
l’ongle  la  befoçme.  JD.  Ouia» 
Rubis  for  l’ongle  ;  cela  fe 
pratique  en  débauche ,  Ô4 
lorlqu’on  a  bu  une  rafade  à 
la  faiité  d’une  perfonne  de 
la  compagnie,  ou  d’une  au¬ 
tre  ,  qui  eff  abfente  &  qu’on 
aime  ou  effime  ;  on  renverfe 
la  derniere  goutte,  qui  de¬ 
meure  dans  le  verre  fur  l’on¬ 
gle  du  pouce,  &  enfuite  on 
lèche  cette  même  goutte, 
pour  marquer  l’attachement 
qu’on  a  pour  la  perfonne. 
Rubis  for  l’ongle ,  humez  la 
goutte.  Th.  h  ah 

RUBRIQUES.  Scavoit 
les  rubriques  \  c’eff,  fçavoir 
le  trantran  des  affaires ,  avoir 
connoiffance  de  tous  les  vieux 
tours,  en  Ravoir  toutes  les 
fineffes  ,  fraudes  ,  artifices  3 
détours ,  fecrets,  fobtilités. 
Il  n’a  pas  affaire  à  un  fot,  ôc 
vous  fçavez  toutes  les  rubri¬ 
ques.  '  Mol. 

RU  DA  NI  ER.  Farouche, 
cruel ,  brufque.  Allez  Prin- 
ceffe  rudaniere .  D.Quic. 

RUDANIERE.  Dans 
le  ftyle  payfau  ;  lignifie  > 
une  perfonne  d’une  humeur 
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grondante  &  fâcheufe.  Th » 
liai. 

RUDE.  Quand  un  hom¬ 
me  prend  avantage  de  fa 
qualité  pour  maltraiter  un 
inférieur;  ©n  dit  :  Qudl  eft 
bien  rude  aux  pauvres  gens. 

RUE.  Gela eft  vieux  com¬ 
me  ces  rues  ;  lignifie  ,  cela 
n’eft  plus  à  la  mode. 

C’eft  un  fou  à  lier,  qui 
court  les  ruep. 

On  dit  Qu’une  chofe 
court  les  rues ,  lorfqu’on  a 
de  la  peine  à  la  vendre,  lorf- 
qu?on  la  porte  de  maifon  en 
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Quand  quelque  chofe  eft 
fort  commune;  on  dit:  Que 
les  rues  en  font  pavées. 

RUER.  On  d’un  vieil¬ 
lard  ,  que  les  plus  grands 
coups  font  rués . 

Se  ruer  ;  fe  jetter  : 

Et  chgcun  vainement  fe  ruant 
entre  deux.  Defp . 

RUISSEAU  Le  voilà 

S, 

SA. 

g  A  B  A  T.  Faire  le  fahqt  ; 

faire  du  bruit ,  du  fr  acas , 
du  carillon ,  ce  qui  fe  dit  des 
gens  qui  parlent  haut  &  qui 
font  quelque  chofe  : 

Vpye z  le  beau  / abat  qu’ils 
imt  à  nôtre  Porte.  Rue. 
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bien  chaudement  la  tête  au 
ruijjeau. 

RUMINER.  Rêver, 
fonger ,  penfer  creux. 

Mais  j’apperçois  venir  le  vieil» 
lard ,  qui  rumine.  Scar. 

Signifie  suffi  ronger  font 
frein;  repayer: 

Laifîbns  lui  rumiiw  fou  cour? 
rpux»  Haut „ 

RURAL.  Champêtre ?  , 
p ay fan  ,  villageois  : 

Eîprits  ruraux  volontiers  font 
jaloux.  La  Font . 

Pour  ruftiques. 

RUSE.  Il  a  un  fac  tout 
plein  de  rufes  ;  fe  dit  d’un 
homme  rufê  ,  adroit  ,  & 
fubtil. 

RUSE’.  Un  rufé  matois. 

Il  eft  rufédt  adroit  comme 
un  linge. 

On  dit  ironiquement  d’une 
fille  fine  &  diffimuléc  ;  que 
c’eft  une  petite  rufée, 

RUSTRE.  Greffier,  pty? 
fan ,  villageois ,  campagnard? 
C’eft  un  nom  de  ruflre.  Corn* 

SA* 

SABLER.  Boire  avee 
avidité  ;  c’eft  proprement, 
avaler  un  verre  de  vin  tout 
d’un  coup  &  auffi  vite  que  s’il 
n’y  en  avoit  qu’une  goutte. 
Ouvrez  la  bouche  ,  Câblez  l 
Th.  hal.  c’eft  -  à  -  dire  3  avalez 
tout  d’un  trait. 
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SABOT.  Cet  homme  * 
qui  eft  fi  riche,  eft  venu  en 
eette  ville  avec  des  fabots 
chauffés;  fignifie,  qu’il  y  eft 
venu  gueux  &  en  p&yfan. 

Il  dort  comme  un  fa  fat  % 
e’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  dort  pro¬ 
fondément  :  par  allufion  au 
fabot  des  petits  enfans,  qui 
croient  qu’il  dort,  quand  il 
eft  quelque  tems  à  tourner 
fans  qu’on  le  fouette. 

On  dit  par  menace  aux 
enfans  s  qu’on  les  fouettera 
comme  un fa  fat;  pour  Signi¬ 
fier  ,  qu’on  les  châtiera  rigou- 
reufement. 

C’eft  Guillemin  Croque- 
folle  Carreleur  de  fa  fats;  fe 
dit  ironiquement  à  un  fai¬ 
néant  9  qui  n’a  qu’un  métier 
imaginaire. 

SABOULER.  Remuer 
brufquement  ,  chiffonner  » 
tracaffer;  maltraiter,  traiter 
avec  peu  de  refped  ;  heurter , 
pouffer.  Comme  vous  me 
f  aboulez  la  tête  avec  vos  mains 
pelantes.  ^  Mol. 

SAC.  Il  ne  fçauroit  fortir 
du  fac  que  ce  qui  y  eft  ;  fe 
dit  de  ceux  ,  qui  difent  beau¬ 
coup  d’injures  &  de  faletés. 

On  dit  qu’une  affaire  eft 
dans  le  fac  ,  pour  fignifier 
qu’on  eft  alluré  qu’elle  réuf- 
fira. 

s  Se  couvrir  d’un  fac  mouih 
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lé;  c*eft,  fe  femr d'une  mé¬ 
chante  exeufe. 

Quand  un  homme  à  perdis 
celui,  qui  lui  donnoit  une 
puiffante  protection;  on  dit: 
Qufil  a  perdu  la  meilleur© 
pièce  de  fon  fac. 

C’eft  un  fac  percé ,  on  ne 
le  fgauroit  enrichir  ;  fe  dit 
d’un  prodigue. 

Il  faut  trois  focs  a  un  plai¬ 
deur  ,  un  fac  de  papiers ,  un 
fac  d’argent,  &  un  fac  d© 
patience. 

Sac  de  nuit: 

Après  lui  vint  en  greffe  txon* 

pe  « 

Portant  Ion  fac  de  nuit  en 
croupe , 

Un  très  -  honnête  adoieicenf. 

Scar « 

Sac -à -vin;  ivrogne: 

Infâme  fac  »!  -  vin ,  infblenf  » 
effronté.  Scar. 

Etre  à  fac;  voyez  Sanglé. 

SACRIFICE.  Faire  un 
facrifice  kVnlcën  de  quelque 
chofe;  c’eft,  la  jetter  au  feu. 

SACRIFIER.  Quand 
une  perfonne  fait  toutes  cho¬ 
ies  defagréablement ,  de  mau¬ 
vais  air ,  &  qu’elle  n’a  pas  îtù 
don  de  plaire;  on  dit:  Qu’el¬ 
le  n’a  pas  facrifiê  aux  grâces. 

SAFRAN.  On  dit,  qu’un 
homme  eft  allé  au  fafran  » 
lorfqu’il  eft  mal  en  fes  affaires* 
qu’il  eft  obligé  à  faire  ban- 
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queroute,  car  on  fuppofc  que 
fon  chagrin  lui  doit  donner  la 
jauniffe. 

Us  font  jaunes  comme  faf¬ 
ran  ;  fe  dit  de  ceux ,  qui  ont 
ia  jauniffe. 

Rire  jaune  comme  fafran  ; 
fç  dit  par  entiphrafe  ;  pour 
lignifier,  qu’on  n’a  guéres 
envie  de  rire. 

Safran  du  Pérou,  pour  de 
l’or ,  le  plus  précieux  de  tous 
les  métaux.  Se  fervantd’un 
peu  de  fafran  du  Pérou,  du¬ 
quel  il  craiffa  la  patte  du  Mé¬ 
decin.  D.  Quic . 

S  A  F  F  R  E.  Avide ,  goulu, 
glouton  ;  envieux ,  rude , 
colère. 

SAGE»  Cet  homme  m’a 
fait  fage  ,  m’a  rendu  J  âge 
pour  l’avenir. 

N’eftpas  fage  j  qui  n’a  peur 
d3un  fou. 

Cette  fille  efi  fage  comme 
une  image  :  fe  dit ,  quand 
elle  eff  bien  modeffe  &  bien 
retenue. 

Les  Aftrologues  difent  s 
que  le  Sage  commande  aux 
affres  ,  pour  fauver  toutes 
leurs  mauvaifes  prédictions. 

SAGESSE;  noyez  De- 
mnt. 

Toute  la  fagejfe  n’eff  pas 
enfermée  dans  une  tête  ;  pour 
dire  ,  qu’il  faut  que  les  plus 
habiles  prennent  cenfeiL 


SA,  ?4r 

SAGETTE.  Flèche,  ou 
autres  armes  : 

Mais  ces  divers  rapports  font 
de  foibles  fagettes.  Regn* 

SAGOUJN.  Se  dit  dans 
le  ftyle  familier ,  d’un  hom¬ 
me,  qui  mange  malpropre¬ 
ment,  ou  qui  s’intéreffe  peu 
à  être  propre. 

S  A  IGNE’ E.  Selon  le 
bras  la  faignée  ;  fe  dit,  quand 
on  fait  une  taxe ,  un  emprunt 
proportionné  aux  biens  de 
celui ,  à  qui  on  les  demande» 

SAIGNER.  Lorfqu’une 
piffoie  paroît  rognée  depuis 
peu;  on  dit  :  Quelle  faigne 
encore. 

Se  faigner  ;  faire  un  effort, 
s’efforcer,  fe  faire  violence, 
tâcher.  Dans  ces  fortes  d’oc- 
cafion  il  faut  fe  faigner .  Th* 

ïtal„ 

SAIN.  Cette  année  les 
maladies  ne  font  pas  faines  ; 
fe  dit  ironiquement  en  f@ 
moquant  de  ceux ,  qui  s’effor¬ 
cent  de  prouver  une  chofe 
claire  &  confiante» 

SAINT.  Il  ne  fçait  plus 
à  quel  Saint  fe  vouer  ;  ligni¬ 
fie  ,  que  fes  affaires  vont 
mal ,  qu’il  ne  fçait  plus  quel 
remède  y  apporter. 

C’eff  un  Saint  qu’on  ne 
chôme  plus  ;  fe  dit  en  parlant 
d’un  homme  difgracié ,  qui 
n’a  plus  de  pouvoir  de  nuire? 


ï 
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ni  de  fervir  ;  &  qui  n?a  plus 
decrédit,  ni  autorité. 

On  dit  d’un  hypocrite ,  que 
c’eft  un  petit  Saint  de  bois  : 
êc  ironiquement  ,  qu’il  eff 
ceint  de  fa  ceinture.  On  dit 
»u  contraire  pour  le  faire 
valoir  :  Il  y  a  de  pires  Saints 
tn  Paradis. 

On  appelle  Saint  Crefpin, 
tous  les  outils  d’un  Cordon¬ 
nier,  &  fîgurement  tout  le 
bien  d’un  pauvre  homme. 

Lorfqu'on  voit  deux  per- 
fonnes  toujours  enfemble  ; 
on  dit  :  Que  e’eft  fainte  Ge¬ 
neviève  &  Saint  Marcel. 

On  appelle  le  vin  de  la 
Saint  Martin ,  un  préfent 
qu’on  fait  aux  valets  &  aux 
Artifans  le  jour  de  la  Fête  de 
fâintMartin  pour  la  célébrer. 

SALADE.  On  appelle 
une  corde  de  pendu  »  une 
jdlade  de  Gafeon. 

Salade  ;  armure  de  tête , 
heaume,  cafque  ou  certaine 
calotte  de  fer  qu’on  porte 
maintenant  fous  le  chapeau 
pour  garantir  du  coup  de 
îabre  : 

j’ai  fait  forger  une  falaâe , 

A  l’épreuve  du  fauconneau  » 
Dont  je  doublerai  mon  cha¬ 
peau.  Scar. 

SALAMALEC.  Salut 
à  la  Turque,  qui  lignifie, 
Dieu  vous  garde*  On  s’en 


SÂ«. 

eff  fervi  fort  longtems ,  pour 
iàiuer  une  perfonne  en  bu¬ 
vant  à  fa  fanté  : 

Avec  grande  crainte&  refpeét 
Dit  par  trois  fois  9  fttiamakc. 

Scar . 

SALE.  Donner  la  [ale  ; 
fe  dit  au  Collège ,  quand  on 
fouette  un  écolier  en  public 
pour  donner  l’exemple  aux 
autres.  Cela  vient  de  ce  que 
dans  ks  Colleges  il  y  a  un 
endroit  où  tous  les  Samedis 
fe  doivent  trouver  à  une  cer¬ 
taine  heure  les  petits  Ecoliers, 
&  où  l’on  punit  ceux  qui  ont 
fait  quelque  faute. 

SALER.  Tuez,  il  fai t 
bon  faler* 

SALMIGONDIS.  Vian¬ 
des  mal  accommodées,  ra¬ 
goût  de  différentes  viandes 
mal  affaifonné  &  malpropre¬ 
ment  arrangé.  Parmi  cect® 
diverfité  de  mets, d’entremets 

t. 

&  de  [ahnigondis . 

SALPETRE.  Fairepe- 
ter  le  fdpêtre;  faire  des  dé¬ 
charges  de  moufqueteries  ou 
de  canons ,  faire  fétu  II  nous 
fit  peter  le  frlpêtre  de  trois 
coups  de  canons. 

On  dit  qu’un  homme  n’ell 
que  feu  &  que  falpetre^qu^nà 
il  eff  prompt  à  fe  mettre  en 
colère,  quand  il  eff  fort  em¬ 
porté. 

SALTIMBANQUE* 


S  h 

Opérateur,  Charlatan,  Far¬ 
ceur,  Danfeurkle  corde. 

Il  n’elt  [altimhanqne  en  la  pla¬ 
ce, 

Qui  mieux  Tes  affaires  ne 
falïè.  Scdr. 

SALVE’.  Il  faut  chanter 
Ïq  Salvê  ;  fignifie,  qu’une  af¬ 
faire  efi  abandonnée  ,  qu’il 
n’y  a  plusd’elpéranceàla  fai¬ 
re  réuflîr. 

vSALUER.  Nousnous/^ 
luons ,  mais  nous  ne  nous  par¬ 
lons  pas  ;  pour  dire, nous  fam¬ 
ines  en  froideur. 

SALUT,  Hors  de  l’Egîife 
il  n’y  a  point  de  faim  ;  fedit 
non-feulement  au  propre  ; 
pour  figniiier,  qu’on  ne  peut 
être  fauvé  hors  de  la  commu¬ 
nion  de  VEglife  ;  mais  aufiî 
au  figuré,  pour  faire  ré uflir 
Une  affaire  ,  fi  on  ne  fe  fert 
de  certains  moyens,  fi  ©nn’a 
Certaine  protection* 

SAMEDI.  Il  eff  né  un 
fa ïn edi ,  il  aime  befogne  fai¬ 
te  j  fe  dit  d’un  pareffeux  qui 
n’aime  point  à  travailler* 

SANG.  Pour  teint:  On 
dit  qu’une  femme  a  un  beau 
fang. 

Sang  ,  qui  perd  fon  bien, 
perd  fon  fang  ;  fignifie ,  que 
de  perdre  fon  bien ,  c’eftpref- 
que  la  même  chofe  que  de 
perdre  la  vie. 

Le  fang  lui  g&  au 


vifige  •  c’eft-à-dire  ,  il  en  a 
été  ému  de  honte ,  ou  de 
colère. 

SANGLE’.  Etre  f angle  ; 
être  à  fec  ,  pour  perdu,  rui¬ 
né,  détruit  ;  en  tenir. 

Jupiter  eft  [angle.  Scan 

Si  je  ne  bois  je  fui®  àfic.Rafa 

S  A  N  G  L  E  R.  Flanquer 
donner  brufquement  un 
coup. 

Je  [angle  un  coup  d’épée  auM 
bien  qtfe  je  chante.  Haut. 

SANGLIER,  Au  cerf  1$ 
bière,  &  au  fanglier  le  mié- 
re  ou  barbier  ;  fignifie,  qu», 
on  peut  guérir  plus  aifémené 
de  ia  plaie  d’un  fanglier,  que 
de  celle  d’uil  cerf  ;  voyez, 
Guerrier . 

SANS,  C’efi:  comme  le 
Breviaîre  de  M.  Jean  ,  cela 
s’en  va  fans  dire. 

SAÔUL.  On  dit d  ’un  co¬ 
quin  ,  d’un  fripon,  qu^c’eff 
Un  faoul  d’honneur. 

Quand  je  vois  cet  h©m- 
*ùe ,  fi  me  femble  que  j© 
fuis  faoul. 

Quand  je  fuis  faoul ,  je  ne 
puis  rien  faire. 

S  A  P  H  I  R.  Bourgeon  3 
bouton  au  vifàge,  cauféspaC 
le  vin  ;  c’eftce  qu’on  appelé 
vifage  enluminé  ; 

De  [apbirs ,  ronds 


Un  nez  tout  femé  d®  rozet- 
te».  / 

SAPIN»  Sentir  It fapin; 
f®  dit  d’une  perfonne  qui  eft 
malfamé ,  &  que  l’on  juge  ne 
devoir  pas  vivre  long  -  teins 
à  caufe  de  fes  infirmités.  Il 
fent  le  fapin* 

SARDANAP  ALE.De- 
bauché  ,  efféminé  ,  qui  vit 
dans  la  molleffe,dans  le  repos, 
dans  les  plaifirs. 

Voudriez-vous  bien  paflfer  vos 
jours  * 

A  faire  le  Sardanapale.  Seat. 


SARDONIEN.  Ris  Aar- 
donien  ;  c’eft-à-dire,  malheu¬ 
reux  &  mortel ,  qui  arrive  à 
ceux  qui  ont  mangé  d’une 
berbe  abondante  en  Sardai¬ 
gne)  appellée  far  douta  ,  au¬ 
trement  apium  rz/z/JïElle  rend 
les  gens  infenfés ,  ou  leur 
eaufe  une  contraffion  de 
nerfs,  qui  fait  retirer  les  lè¬ 
vres,  en  forte  qu’il  fernble  que 
le  malade  rit  en  mourant, 
SARMENT*  Alafaint 
Vincent ,  le  vin  monte  au 
f  arment ,  &  quand  il  gèle, 

il  en  defeend. 

SATIN.  Elle  à  la  peau 
douce  comme  un  fatinj  Se 
dit  d’une  perfonne  qui  a  la 
«eau  fort  douce  &  fort  unie* 
SATURNE.  Bourru, ja¬ 
loux  ,  fâcheux ,  grondeur  , 

Acariâtre  ,  infuppctr  table*  II 


SA. 

devient  en  même  tems  fi  fa* 

turne, 

S  A  T  Y  R  E.On  appelle  uni 
pauvre  fatyre ,  un  miférablô 
qui  n’a  ni  bien ,  ni  crédit* 

S  AUGE.  Il  n’y  a  ni  fel* 
ni  fange  ;  fe  dit  d’une  choie 
qui  ne  fent  rien  :  &  figuré- 
ment  on  le  dit  des  ouvrages 
qui  font  infipides* 

SAUGRENUE.  Soups 
ou  fauffe. 

D’une  rnanche  de  taffetas#' 
Allez  connue  &  furannée* 
Troubler  toute  une  gangrenée 

SAUGRENU.  Plat,fot, 
infipide,  fansfel,  innocent, 
ignorant  : 

Qui  par  des  difeours  fan* 
grenus . 

SAUNIER.  Il  fefait 
payer  comme  un  faunïer  ; 
c’eff -à-dire,  tout  comptant, 
avec  rigueur  ;  parce  que  ces 
gens-là  ne  font  point  de  cré- 
dit. 

SAUR  ou  SAURET  ; 
voyez  Hareng . 

S  AU  S  SE.  Socrate  difoît, 
que  le  travail ,  la  fueur  ,  la 
faim,  étoient  les  meilleures 
fauffes  pour  affaifonner  les 
viandes. 

Vous  ne  ferez  jamais  rien 
de  bon  de  cette  affaire  ,  à 
quelque  faujje  que  vous  la 
mettiez. 

On  appelle  m  goiafre  » 


'SA, 

mi  leornifleur  ;  an  frîpp& 
faujfe. 

On  dit  d’un  homme  qu’on 
ne  Içait  à  quoi  employer ,  qui 
îfefï  propre  à  rien  |  qu’on  ne 
ff ait  à  quelle  faujje  fe  mettre, 
Oiî  dit  au  contraire  d’un  hom¬ 
me  qui  sü  propre  à  tout’qu’- 
il  eft  bon  à  toutes  faujj'es  ; 
qu’on  peut  le  mettre  â  toutes 
faujfes. 

SAUT.  Faire  faire  le  faut 
de  Breton  ,  dans  le  ftyle  co¬ 
mique  ,  c’dl  renverser  les 
deffeins  de  quelqu’un.  Faire 
faire  le  faut  de  Breton  à  la 
fidélité.  Th,  liai, 

Lorfqu’un  homme  a  été 
pendu,  on  dit,  qu’il  a  fait 
le  faut  en  Pair* 

Faire  un  faut  fur  rien  ;  li¬ 
gnifie,  être  pendu. 

SAUTER,  On  dit  de  ce¬ 
lui  qui  a  hérité  de  cent  mille 
écus ,  voilà  cent  mille  écus 
qui  lui  ont  fauté  au  collet* 

Sauter  du  coq  à  Pane  ;  te¬ 
nir  des  propos  hors  de  ma¬ 
tière  ;  parler  fans  rime  ni  rai- 
fôn  ,  tomber  fur  un  autre  fu- 
jet  que  celui  dont  on  parle. 

Tu  vas  ganter  du  coq-à-Pâne. 

SAUTEUR.  Vous  êtes 
«n  habile  fauteur  ;  fe  dit  en 
fe  moquant  d’un  hâbleur,  qui 
fe  vante  de  faire  plus  qu’il  n© 
peut. 

s  AU  VETE',  Smtl  3 

a&uitum, 


SC.  m 

Je  me  mis  en  bo-nne  fan  té 
Hors  de  la  ville  en  fcwvetê* 

Scaro 

SCABREUX.  Rude  » 
difficile,  pénible.  Je  t’ap- 
prens  qu’il  n’y  a  point  de  mé* 
rierplus  feabreux  que  le  nô¬ 
tre.  IX  Quic, 

Scabreux  ;  fe  dit  suffi  » 
lorfqu’én  dit  quelque  choi© 
d’un  peu  libre.  Les  vers  font 
uu  peu  feabreux, 

SCANDALE,  Il  y  q 
fcandale pris}  &  fcandule  don¬ 
né* 

SCANDALISER.  Bief- 
fer,  eftropier. 

Lt  de  leurs  grands  coupa  fca?t» 
d  al  if  ont 

Maints  geans  qu’elles  cicatri- 
fent.  Seat' 

S  C  A  V  A  N  T  AS.Mot  mé- 
prifant,  comme  qui  dirait» 
mauvais  feavant  ou  igno¬ 
rant,  pédant,  fot,  fat. 

De  tous  ces  fçavantas  qui 
font  bons  à  rien.  MoL 

S  C  A  V  O I  R.  On  dit  qu’¬ 
un  homme  fç ait  le  trantran 
des  affaires,  qu’il  en  fç  ait  le 
pair  6c  la  praife  :  pour  dire9 
qu’il  en  connoît  le  fond  ou  le 
fin. 

a/}  ait  le  pays;  c ’effià-di- 
re,  qu’il  fçait  fe  conduire  pru¬ 
demment, 

Qui  ne  f  ait  fon  métier , 
l’apprenne  ;  fe  dit ,  quanà 

«fl  v?Â  H»  Arsjfsa  ffl  ïM- 


Ifi  sc. 

fit  mal  en  quelque  art,  6c  qui 
s’y  ruine* 

Quànd  on  veut  aeeufer  un 
homme  de  parler  contre  fa 
confcience  :  oh  dit,qu’il/c<M* 
mieux  qu’il  ne  dit; 

Il  n efçait  rien  de  rien  ;  fe 
dit ,  quand  quelqu’un  n’eft 
pas  averti  de  ce  qui  fe  paffe , 
de  ce  qui  fe  fait  contre  lui. 

Je  ne  fçais  ce  que  c’eft; 
fe  dit ,  pour  faire  üha  déné¬ 
gation. 

On  dit  en  termes  de  itié- 
pris  :  Une  je  ne  fçais  qui  ;potir 
lignifier,  une  femme  de  mau- 
vaife  vie;  &,  Un  je  ne  fçais 
quoi  ;  des  chofes  dont  on  ne 
peut  pas  trouver  la  vraie  eX- 
preffion* 

SCELLER.  Lorfqu’une 
chofe  eft  conclue  6c  termi¬ 
née  i  on  dit,  qu’elle  eft  fceU 
lie  &  buliée. 

SEC.  H  nous  l’a  donnée 
bien  féche  :  Se  dit  en  parlant 
d’une  bourde ,  d’uiie  mente- 

rie  impudente. 

Quand  une  chofe  brûle 
bien  ,  ort  dit,  qu’elle  eft/c- 
$he  comme  une  allumette  , 
comme  brefil. 

On  dit  qu’on  a  mis  quel¬ 
qu’un  à  fec  ;  pour  lignifier, 
qu’on  lui  a  gagné  tout  fon  ar¬ 
gent  ,  ou  qu’on  l’a  ruiné  d’une 
autre  manière. 

Il  y  *  loBgtcnw  qui!  d«* 


SE. 

vroît  être  fec ;  fe  dit  d’un  mé¬ 
chant  horrimë;pour  dire, qu’il 
devroit  être  pendu. 

Lorfqu’on  croit  qu’un  hom¬ 
me  eft  mort  ,  quoiqu’il  foit 
eh  vie  ,  on  dit,  qu’il  y  a  lohg- 
tems  qu’il  eft  fec . 

Quand  quelqu’un  boit  de* 
grands  coups ,  fàni  rien  Jaifi 
fer  dans  le  verre  ,  on  dit  * 
qu’il  boit  fec . 

Manger  fon  pain  fec  ;  fi- 
gnifie  ,  faire  mauvaife  chè¬ 
re  ,  n’avoir  rien  à  manger 
avec  fon  pain. 

Etre  fec  ;  n’avoir  point 
d’argent;  fe  dit  particuliére¬ 
ment  d’une  perfonne  qui  â 
pèrdu  toutes  fes  efpéces  au 
jeu ,  ou  les  a  follement  dé- 
penfées  ;  n’avoir  pas  le  foL 
Il  eft  fec*  Danc * 

SECHEMENT.  Entiè¬ 
rement,  fans  façon,  fanshé- 
fiter ,  fans  balancer.  Il  la  lui 
refufa  fêchement . 

SECOND.  Cela  eft  du 
fécond  bond  ;  c’eft- à  dire,  ne 
vaut  rien  ,  ou  eft  fait  après 
coup  :  ce  qui  fe  dit  par  a  Mil¬ 
lion  au  jeu  de  la  paume,  où 
quand  une  balle  a  doublé  ou 
fait  un  fécond  bond ,  le  coup 
ne  vaut  rien. 

SECOUER.  II  ne  l’â 
guéres  tenu  ,  mais  il  l’a  biert 
fecoué  ;  fedit,  tant  en  par¬ 
lant  â<è  ceux  qui  maluai- 


t-nt  quelqu’un ,  que  des  nia- 
ladies  qui  en  peu  de  tems 
mettent  une  perfonne  bien 
bas. 

S  E  C  R  ET.  C’eO:  un  hom¬ 
me  fecret  comme  un  coup  de 
canon;  lignifie,  fottindifcreè. 

Il  eft  allé  révéler  fé  fecret 
de  l’école  ;  c’eft-à-dire ,  ce 
qu’on  a  fait  en  particulier. 

SED.ER* ,  Appaifer*  diffi. 
per.  Ces  cris  du  tout  fédés. 

Rab . 

SEIGNEUR»  Nulle  terre 
fans  Seigneur.  , 

En  matière  féodale,  on  dit, 
que  quand  le  Seigneur  dort, 
le  Vaffal  veille  ;  c’efi-à-dire, 
que  le  Va  fiai  fait  les  fruits 
iiens  ,  tant  que  le  vSeigneur 
eft  négligent  de  faire  faiiirle 
fief. 

Tant  vaut  le  Seigneur,tant 
vaut  fa  terre  ;  lignifie,  que  le 
revenu  d’une  terre  augmente 
à  proportion  du  foin  qu’én 
prend  le  propriétaire. 

On  dit  qu’un  homme  fait 
le  grand  Seigneur ,  qu’il  a  lin 
train  de  grand  Seigneur ;pom 
lignifier ,  qu’il  fait  le  gros 
Monfîeur ,  ou  qu’il  eft  glo¬ 
rieux  ou  fuperbe. 

Seigneur  de  parchemin  ;  fs 
dit  d’un  homme  de  robe  ou 
autre  qui  a  obtenu  depuis  peu 
des  lettres  de  Noblene,  &  qui 
fe  mdurc  déjà  à  l’aune  des 


SE. 

perfonnes  de  la  plus  haute* 
qualité.  Nous  trouvâmes  cb 
Seigneur  de  parchemin  qui  fé 
promenoir  feul  dans  une  Paie; 

SEL.  Quand  deux  per- 
formes  de  différente  humeur 
s’affocicnt ,  ôn  dit,  qu’elles 
ne  mangeront  pas  lin  minoé 
àe  fel  enfemblc. 

Pour  bien  connoître  uti 
homme,  il  faut  avoir  mari» 
gé  un  muid  de  fel  avec  lui. 

S  E  LL  Eâ  Avoir  le  cul  en° 
tre  deux  /elles  ;  manière  de 
parler ,  pour  être  mal  dans 
fes  affaires  ,  ne  Ravoir  quel 
parti  prendre  ,  être  itrélolu; 
&  ne  fçavoir  ou  donner  de 
la  tête. 

Et  le  pi’ôteff  eür  des  rebelles 

Le  6ul  à  terre  entre  deux  fd« 
^es’  Le  Fonti 

S  E  M  B  L  A  B  L  E,  Chacuni 
âime  fon  femhlàble . 

La  confblation  des  malheu¬ 
reux  ,  eft  d’avoir  des  fembla - 
-blés. 

SEMBLER.  Ond.it: 

Êoire  oc  manger,  coucher  en- 
femble, 

C’eft  mariage ,  ce  me  femblea 

semelle,  on  appelle 
un  Gentilhomme  â  fim  pie  fi- 
mette,  celui  dont  la  nobleffd 
eft  douteufe  :  Ce  qu’on  die 
auni  de  toute  autre  perfonne 
qui  eft  peu  confidérabk  dans 
fa  prafeffion. 
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Quand  les  Compagnons  de 
métier  vont  à  pied  de  ville  en 
ville  pour  chercher  maître 6c 
à  travailler  ,  on  dit ,  qu’ils 
vont  battre  la  femelle . 

S  E  M  E  R,  La  crainte  des 
pigeons  n’empêche  pas  de/è- 
mer  ;  c’eft  à  dire  ,  qu’il  ne 
faut  pas  laitier  d’entrepren¬ 
dre  une  affaire  ,  quoiqu’il  y 
ait  quelque  inconvénient  â 
appréhender. 

Il  faut  fetrier  pour  recueil¬ 
lir  ,  ou  avant  que  de  recueil¬ 
lir  ;  pour  dire,  qu’on  ne  doit 
point  efpérer  de  récompen- 
fe  ,  avant  que  d'avoir  tra¬ 
vaillé. 

S  E  M  O  ND  RE.  Convier, 
inviter. 

Son  hôte  n’eut  pas  la  peine 
De  le  femondre  deux  fois. 

La  Font. 

SEMPITERNELLE- 
Vieille  fenipiternelle: Mot  qu’¬ 
on  donne  aux;  vieilles  fem 
mes  qu’on  injurie  ou  qu’on 
raille.  Et  ces  vieilles  fempiter- 
nelles  ne  burent  jamais  que 
de  l’eau  :  Parlant  des  Mufes 
du  Parnaflê. 

SENS  deffus  deffous  $ 
comme  on  dit ,  en  tout  fens, 
de  ce  fens-là„ 

Grofïe  fête ,  peu  de  fem * 
SENTENCE.  C’eft  un 
homme  qui  ne  parle  que  par 
fentence  ;  fe  dit  d’un  hom» 
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me  compofé  ,  concerté  ,  6c 
qui  ne  fort  jamais  d’un  ca¬ 
ractère  férieux  dans  tout  ce 
qu’il  dit. 

SENTIMENT,  Onap- 
pelle  ironiquement,  un  pouf- 
feür  de  beaux  fentimens}  celui 
qui  affedle  de  dire  de  jolies 
chofes,  comme  les  Héros  des 
Romans. 

Autant  de  têtes,  autant  de 
fenthnens. 

SENTIR.  On  dit  pour 
exeufer  celui  qui  fait  quel* 
qu  extravagance  à  table  ou 
après  avoir  un  peu  bu.  Que 
fert-il  de  boire  >  fi  on  ne  s’en 
fent . 

On  dit  en  voyant  un  jeu¬ 
ne  Dam oifeau,  poudré,  far¬ 
dé,  f  entant  Iëmufc,  qu’il  fent 
la  femme. 

Il  a  bon  nez ,  il  fent  de  loin; 
lignifie  ,  qu’il  eff  prudent, 
qu’il  prévoit  les  chofes. 

Quand  un  homme  a  la  mi¬ 
ne  de  mourir  bientôt,  on  dit® 
qu’il  fent  le  fapin. 

Lorfqu’une  chofe  put ,  on 
dit,  qu’elle fent  bien  plus  fort, 
mais  non  pas  mieux  que  ro« 
fes;qu’elle fent  le  faguenas. 

On  dit  des  provisions  de 
bouche  ,  &  fur-tout  du  vin 
qui  fe  gâte  ;  qu’ils  fentent  le 
dommage  de  leur  maître. 

SEPARER.  Il  n’y  afî 
bonne  compagnie  qui  ne  fe 
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fêpare .  C’eft  un  compliment 
de  la  place  Maubert. 

SEQUESTRER.  Sefe- 
queflrer ;  c’eft,  fe  retirer  à 
part. 

Se  fe  que flr  oient,  vivoient  com¬ 
me  des  anges.  La  Font. 

SERF.  Captif,  efclave. 

Et  depuis  quelques  Jours  fait 
fetf  en  cette  terre. 

SERMONNER.  Que¬ 
reller  ,  faire  des  reproches, 
des  remontrances ,  donner 
une  mercuriale.  Je  l'ai  tant 
fermonné.  Mol.  Qui  perpé¬ 
tuellement  nous  fer  momie. 

Mol 

SERMONEUSE: 

La  voix  manquant  a  notre 
[ermonmfe,  La  Font. 

SERPÈ.  J’en  ferois  au¬ 
tant  avec  une  ferpe  ;  fe  dit, 
d’une  ftatue  de  bois  mal  tail¬ 
lée,  ou  d’un  autre  ouvrage 
de  main ,  grofliérement  fait. 

Quand  un  ouvrage  d’ef- 
prit  eft  mal  fait ,  mal  tour¬ 
né  ;  on  dit,  qu’il  cïi  fait  à  la 
ferpe. 

SERPENT.  C’eft  un fer - 
peut  caché  fous  les  fleurs  :  Se 
dit  en  parlant  d’un  défordre 
qu’on  ne  prévoyoit  pas,  qui 
arrive  en  quelque  affaire  qui 
paroiffoit  bonne. 

On  dit  d’une  perfonne  mé- 
difante  :  que  c’eft  un  vrai 
ferpent • 
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SERRURE.  On  appelle 
ï’eftomac,  un  coffre  fans  fer* 
rare. 

Vous  avez  la  clef,  &  nou® 
avons  la  ferrure  ;  lignifie  3 
qu’on  peut  fe  rendre  maître 
du  bien  d’autrui, nonobftant 
toutes  les  précautions  qu’il 
peut  prendre. 

SERVAGE  ;  efclavage  9 
fervitude,  captivité,  joug. 

Il  faut  un  peu  bailler  le  col 
tous  le  fermage.  Rem. 

SERVIR.  Cela fert  corn® 
me  un  clou  à  foufiet ,  pou^ 
dire ,  ne  fert  de  rien. 

Il  n’y  a  qu’un  mot  qui  fer™ 
ve  ;  lignifie  ,  il  faut  parler 
nettement  de  conclure. 

On  dit  ,  qu'un  hommg 
fen  de  faquin  ,  de  marotte  % 
pour  lignifier ,  qu’il  eft  en 
bute  à  toutes  les  railleries, 

T.  out  fert  en  ménage. 

.  SERVITEUR.  On  dit 
ironiquement:  Je  luis  votre 
ferviteur  ;  pour  dire  ,  je  ne 
fuis  pas  de  votre  avis  ,  je  ne 
ferai  pas  ce  que  vous  me 
propofez. 

Serviteur  à  la  guerre  ;  fe 
dit  de  celui  qui  eft  ennuyé 
d’aller  à  l’armée  ,  ou  en  gê® 
néral  de  celui  qui  veut  chan¬ 
ger  de  profeffion. 

On  dit  anfii  : 

Pour  bien  fervir  &  loyal  être 

Ve  ferviteur  on  devient  aa!- 
ne. 

Z  z 
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SEUL.  Un  mafeeur  né 
vient  jamais  tant  feul. 

Il  vaut  mieux  être  feulqu.'1- 
çri  mauvaife  compagnie. 

Un  ancien  a  dit ,  qu’il  îf- 
étoit  jamais  moins  feul,  que 
quand  il  étoit  feul  :  parce 
qu’il  s’entretenoit  avec  fes  li¬ 
vres. 

S  B  U  R.  Il  n’y  a  rien  de 
plus  fur  que  le  plancher  des 
vaches  ;  le  chemin  paf  ter- 
TC* 

S  IR  Y  L  LE.  On  appelle 
mie  vieille  fille  &  fçavante , 
une  Sibylle. 

On  dit  d’une  choie  qui  efit 
brouillée, mêlée y  que  ce  font 
les  vers  de  la  Sibylle  de  Cu- 
mesj.qui  écrivoit  fes  vers  fur 
des  feuilles  d’arbres ,  où  l’on 
fie  pouvoit  plus  rieil  coniiqï- 
tre ,  quand  elles  avoient  été 
agitées  par  le  vent.1 

SIEN.  Faire  des  fien nés; 
faire  parler  de  loi  en  mau- 
vaîfe  part,  faire  quelque  tour 
d’efpiegle.  .  , 

SIESTÂ.  Faire  1 tfiefia: 
C’eftj  dormir  après  le  diné 
pendant  les  grandes  chaleurs, 
Homme  font  les  Ëfpagnôls. 
Ils  firent  la  fie  fi  a  après  le  re¬ 
pas. 

S  I  F  L  £  R  ,  voyez  Souf¬ 
fler  ;  boire.  Un  jour  que 
nous  fumes  unpeutrop'pref- 
fés  de  lifter. 
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Si  fier  le  vin  en  abondance» 

Se  faire  fifler  ;  fe  faire  mo¬ 
quer.  Lorfqu’un  Auteur  de 
la  Comédie  ne  joue  pas  bien 
fon  rôle,  ou  qu’il  vient  à  de¬ 
meurer  court ,  ôri  le fifte  pour 
lui  faire  de  la  confiifion.  A 
mon  âge  je  me  ferais  fifler  ? 

Il  nu  qu’-Xfifl e r  jC’eiE  à- di¬ 
re,  il  n’a  qu’à  marquer  fa. vo¬ 
lonté,  pour  venir  à  bout  de  ce 
qu’il  fouhaite.  "- 

S  IEEE  T.  Couper  le  /A 
flet  ;  empêcher  quelqu’un  de 
parler,  l’interrompre  dans  le 
difcours.  Si' vous  voulez  que 
je  dife  des  merveilles  que 
Monfiéuf*  rîe  me  vienne  pôint 
couper  le  fi  flet.  D.  Quic * 

SIG  NE.Orî  fait  de  grands 
figues  de  croix  ,  pour  mar¬ 
quer  quelque  étonnement  3 
quand  on  reçoit  la  vifite  d’¬ 
une  perfonne  qu’il  y  a  long¬ 
temps  qu’on  n’a  vue. 

SIMAGRE’E  ;  mineafi 
fecbée  ,  gefle  ;  minauderie  ; 
manière  d’agir  ridicule  & 
fote. 

Et  qui  n’adore  pas  de  vaines  l 
fimagrées.  Méo  i 

Faire  des  fimagrées  ,  pour 
faire  des  façons  ,  des  diffi¬ 
cultés  ,  réfifiance  ;  fe  défen¬ 
dre. 

S  I  M  A  R  R  E.  Certaine 
robe  fourrée  ,  qu’on  appel¬ 
le  robe  de  chambre»  Ce 
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mot  vient  du  mot  Italien  zi- 
marra. 

Et  fur  fou  dos  n’avoit  qu’une 
Jïmarre.  La  Font. 

SINGE.  On  dit  qu’un 
homme  eft  fourni  d’argent 
comme  un  Singe  de  queue, 
pour  dire  qu’il  n’en  a  point. 

Payer  en  monnoie  de  Sin¬ 
ge  ,  en  gambades.  Par  toutes 
les  villes  ou  il  y  a  des  Bu¬ 
reaux  établis  pour  recevoir 
les  droits  du  Roi,  les  faitim- 

\  f  *  r,  ,  * 

banques  ou  danfeurs  de  cor¬ 
des,  qui  vont  de  ville  en  vil¬ 
le  &  de  foire  en  foire ,  pour 
expofer  en  pqbjie  l’art  qu’ils 
podedent  de  donner  de  l’é¬ 
ducation  aux  Singes,  font  ob¬ 
ligés,  fur  peine  de  connfca- 
tion,  d’aller  faire  leurs  fou- 
miffions  aux  Bureaux,  &  de¬ 
mander  un  pajTe-port ,  que 
le  Commis  leur  donne  gra¬ 
tis.  En  recopnoülance  de 
quoi  le  maître  des  Singes 
êft  obligé  de  les  faire  fauter 
danfer  devant  le  Commis, 
<8e  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le 
proverbe,  payer  eu  monnoie 
de  Singe  s  en  gambades. 


Il  efl  alfis  fur  fon  cul  com¬ 
me  un  finge. 

Quand  un  homme  cft  fort 
adroit ,  fort  agile  ,  &  fort 
fouple  de  fon  corps  ,  on  dit, 
qu'il  efl  adroit  comnje  un 
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finge.  On  Je  dit  auffi  d’un  chê-  S 
val  qui  cil  fort  adroit  au  ma¬ 
nège. 

SINGERIE;  grimace  » 
mine  s  minauderie  ;  gentilef- 
fe,  drôlerie,  boufonnerie. Et 
l’on  fait  mille  petites  Jinge- 
ries  aux  perfonnes.  Mo (f 

SIRE;  maître  ou  Sei¬ 
gneur. 

Grâces  à  Meilleurs  les  hu¬ 
mains  , 

Qui  deviennent  d’étranges 
'  Sires.  Scçir. 

Pour  drôles» 

S  O  BRESSE;  fobriété  , 
tempérance»  Courage  in¬ 
vincible  ,  fohrejfè  npn 'pareil¬ 
le.  Rab* 

SOBRIQUET.  Nom, ou 
titre  ridicule  ,  pîaifant ,  in¬ 
jurieux  ou  fatyrique  ,  quç 
l’on  donne  à  quelqu’un. 
Veux-tu  que  je  rapporte  tous 
les  fobriquets  qu’on  t’a  don¬ 
nés  en  divers  lieux  où  tu  a$ 
été? 

SOI.  Chacun  pour  foi  % 
Dieu  pour  tous» 

SOIE.  Oefïfoie  fur  foie, 
fç  dit  de  deux  chofes  agréa¬ 
bles  qui  arrivent  l’une  fur 
l'autre  ;  de  deux  avantages 
qu’on  reçoit  coup  fur  coup. 

On  dit  de  deux  perfonnes 
qui  n’ont  point  de  bien  &  qui 
fe  marient  enfcmble  ;  que  J# 
faim  a  époufé  la  foz  fi, 

4  '  l  3 
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Charmer  la  foif;  boire  tant 
&  plus  ,  fe  défaltérer  à  bien 
boire  ,  étancher  Ion  altéra¬ 
tion  à  grands  coups. 

Sus  amis  commençons, 
Charmons  la  foif  6c  nos  en¬ 
nuis. 

SOLACIER,  du  mot 
Latin  fol  art ,  confoler. 

Il  va  trouver  le  manant  qui 
rioit  '  ' 

Avec  la  femme  6c  fe  fola- 
cioit.  La  Font . 

Et  je  dois  en  menus  propos , 
Me  folacier  avec  elle.  Th.îtaL 

SOLEIL.  Xôrfqri’une 
choie  a  été  long-temps  ca¬ 
chée,  enfermée  dans  un  cof¬ 
fre  ,  dans  une  prifon  ,  on 
dit ,  qu’elle  n’a  vu  ni  Lune 
ni  Soleil. 

Quand  quelqu’un  dit  qu’il 
n’a  rien  à  faire ,  on  dit  ;  qu’il 
aille  gratèr  les  f elfes  au  foleil. 

Le  foleil  &  l’homme  en¬ 
gendrant  l’homme,  fedit  en 
Phyfique. 

SOMME;fommeil.  Ma 
foi  je  n’ai  jamais  dormi  d’un 
Ü  bon  fomme.  Roc. 

G’eft  là  que  le  Prélat  muni 
’d’uri  déjeuné  ,  ;  •' 

Donnant  d’un  léger  fomme  , 
attendoit  le  diné.  Boti. 

SOMMEILLER;  dor¬ 
mir,  repofer. 

Et  puis  l’excès  de  travailler* 
Aide  fore  zbïzr\foinmeilhr. 

•  •  •  *  " 1  '  Scar. 

SON.  Moitié  farine  ,  & 
moitié  fon}  fedit  d’une chofe 
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rneiée  ,  comme  moitié  figues 
moitié  raifins  >  moitié  de  gré, 
moitié  de  force. 

S  O  N  D  E  R  :  queflionner, 
interroger  ;  tirer  les  vers  du 

nez  ;  examiner. 

Prenons  Poccflfion  de  fonder 
'  Ion  valet.  Haut» 

SONGE-CREUX;  rê¬ 
veur  ,  pehfif,  inquiet  ;  hy- 
pocoridre,  mélancolique. 

Mélancolique  ,  fonge  creux , 
D’uri  efprit  fantafque  6c  hi. 
"deux.  Scar . 

SONGER  creux  ;  rêver, 
penfef  ,  être  enfoncé  bien 
avant  dans  les  penfées.  Son¬ 
geait  creux.  Rab.  Il  fe  prend 
auffi  pour  ne  penfer  pas  jüfte. 

SONNER.  Cette  aftion 
fonne  bien  ,  ou  ne forme  pas 
bien  ,  elle  firme  mal  dans  le 
monde  ;  fignifie ,  qu’elle  elï 
bien  où  mal  fecue  du  public. 

Ildf  terris  de  former  la  re¬ 
traite  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  elï 
tems  de  fe  retirer  du  com¬ 
merce  du  monde, 

SORCIER.  Il eft fircier 
comme  une  Vache;  pour  di¬ 
re,  qu’il  ne  fait  rien  d’extra¬ 
ordinaire. 

On  dit  à  ceux  qui  fe  van¬ 
tent  de  faire  une  choie  que 
plufieurs  autres  font  ;  qu’il 
ne  faut  pas  être  grand  for - 
cier  pour  cela. 

Dell  une  vieille  for  cier  es 
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Se  dit  par  injure  à  une  laide, 
qui  eft  âgée. 

SORTIE.  Faire  dan  1er  à 
quelqu’un  un  branle  de  f or¬ 
tie,  lignifie ,  le  chaffer ,  le  faire 
fortir  de  quelque  îieu. 

S  O  R  T I  R.  La  faim  fait 
fortir  le  Loup  hors  du  bois, 
c’eft-à-dirc  ,  que  la  néceffité 
contraint  à  travailler. 

Il  eft  bien  tems  de  fer¬ 
mer  l’étable  ,  quand  les  che¬ 
vaux  en  font  J'ortis  :  fe  dit 
des  remedes  inutiles,  <&qui 
viennent  trop  tard. 

On  dit ,  qu’on  eft  fort!  de 
page ,  pour  dire  ,  qu’on  n’eft 
plus  en  fujétion  ,  qu’on  eft 
devenu  maître  de  fa  per- 
fonne. 

SOT.  C’eft  un  fit ,  il  fera 
marié  au  village. 

Il  y  a  d’auffi  fûtes  gens  en 
ce  monde  qu’en  lieu  où  l’on 
puifte  aller» 

Sot quis’yfîe,  c’eft-à-dire; 
il  faut  prendre  fes  précau¬ 
tions. 

Sot  en  trois  lettres  :  Sert 
a  donner  plus  d’emphafe  à 
l’injure  que  fot  feul,  car  c’eft 
comme  li  on  difoit,  très-lot, 
archi-fot. 

Mais.. .Vous  êtes  un  fot  en 
trois  lettres ,  mon  fils. 

Mol 

SOUBRETT  E;fuîvan- 
te  d’une  Dame,  intrigante  ou 
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confidente  des  amours  d’u¬ 
ne  Dame. 

Je  ne  me  verroispas  une  (Im¬ 
pie  Joubrette.  Scar . 

S  O  Ü  C I.  V ous  ne  vivrez 
pas  longtems  ,  vous  prenez 
trop  de  fond  ;  fe  dit  à  ceux 
qui  veulent  fe  mêler  mal  à 
propos  des  affaires  d’autrui. 

SOUCIEUX;  chagrin, 
trille, inquiet,  mélancolique» 

Et  les  larmes  dans  les  yeux  , 

j’ai  le  cœur  tout  fôucieux. 

SOUCIER,  je  ne  me 
fonde  pas  qui  fera  les  vignes 
après  ma  mort. 

50  UDAR;  foldat  d’in¬ 
fanterie,  fantaffin. 

Suivi  de  grands  vilains  fou* 
àars  j 

Portans  arbres  au  lieu  de 
dards.  Scar. 

SOÜDRXLLE  ;  foldat. 

J’ai  pourtant  eu  frayeur  de  ce 
chien  de  foudrille.  Scar . 

SOUFFLER.  On  dit 
qu’un  homme  a  fouffié  le  pion 
à  un  autre  ,  pour  lignifier  5 
qu’il  a  enchéri  fur  lui ,  qu’il 
lui  a  enlevé  une  affaire  qu’il 
croyoit  faite» 

Il  fouffie  des  pois  :  fe  dit  d’¬ 
un  dormeur  qui  ronfle  avec 
violence. 

51  vous  n’avez  rien  de  plus 
chaud ,  vous  n’avez  que  faire 
de  fou  fier ,  c’eft-à-dire,  vous 
vous  llatez  vainement  de  cet¬ 
te  efperance. 

(Ta and  un  homme  s’ima- 
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gine  qu’une  choie  eit  aifée  , 
•quoiqu’elle  foit  fort  difficile; 
on  dit:  Qu'il  croit  qu’il  n’y 
a  qu’à  fouffler  ou  filer  &  à 
remuer  les  doigts. 

Souffler  ;  boire ,  humer, 
avaler  à  longs  traits.  ’ 

Goûte  un  plailîr  extrême , 

À  fouffler  quand  il  veut  le  jus 
de  ion  tonneau. 

Souffler  la  bougie,  Iajino- 
te;  boire  avec  excès,  s’enL 


,  Jt?r  la  rôtie  ;  foire  en 
enfant  de  Bacchus. 

SOUFFLET;  On  dit, 
qu’un  honnne  a  donné,  un 
fafffiet  à  Ronfard  ;  pour  dire, 
qu’il  a  fait  ulie  faute  contre 
là  Langue,  à  càufe  que  Ron¬ 
fard  avoir  compofé  une  Rhé- 
toqque  :  comme  on  d|t  auffi , 
que  ceu^v,  quifonj:  de  la  fauife 
monnoie,  donnent  un foufflet 
au  Roi. 

t  f  orfqu’un  habit  ef,  retour¬ 
ne;  on  dit;  Qu’on  lui  a  don¬ 
né  un  foufflet,' 

Il  a  donné  un  foufflet  à  une 
potence  :  fè  dit  d’un  pendu. 

Donner  uif  foufflet  ;  faire 
^rt  »  donner  le  démenti. 
Vos  Ouvrages  &  vos.  raïfon- 
nemens  donnent  un  furieux 
Jpujflet  à  ce|  Auteur  Arabe. 

_  O.  Quic. 

SOUFFLEUR;  Chy- 
fniite,  Alchy mille,  Qui  con- 


SO. 

traînt  un  foufflmr  à  ruiner  fa 
maifon, 

SOUFFRIR.  Cet  impor¬ 
tun  m’a  fa itfouffrir  mort  ÔZ 
paffiori;  lignifie  ,  il  m’a  fort 
fatigué. 

L  amour  &  l’ambition  ne 

fouffrent  point  de  compa¬ 
gnon. 

SOUILLON;  falopeôt 
eraffeufe. 

Oii  le  lit  repofoît,  auff  noi^ 
qu’un  fouillon.  Regri. 

S  O  U  L  À  S  ;  fouiagement, 
confoktioiL 

Chaque  époux  s’attachant  au¬ 
près  de  fa  moitié, 

Vécut  en  grand  foulas ,  en 
paix  ?  en  amitié. 

S  O  U  L  E  R,  ou  S  O  U- 
L  O  ï  R .  Avoir  coutume , 
être  accoutumé. 

Et  s’envola  làns  s’arrêter. 

Ou  Thyphpn  fouloit  fréquen¬ 
ter.  Scan 

< 

S  O  U  LIER.  Quand  quel¬ 
qu'un  menace  de  donner  fur 
les  oreilles  ,  on  lui  répond  s 
Ce  fera  donc  fur  les  oreilles  de 
mes  fouliers » 

Pour  reprocher  qu’une 
perfonne  n-a  aucun  bien  ; 
ort  dit  :  Qu’elle  ifa  pas  de 
fouliers* 

Je  n’en  fais  non  plus  de 
cas’,  que  de  la  boue  de  mes 
fouliers ,  fe  dit  de  ceux  qu’prç 
piéprife. 


SG. 

SOUPE.-  On  appelle  de 
la  fonpe  au  Perroquet ,  du 
pain  trempé  dans  du  vin. 

On  dit  d’un  avare,  que  fa 
foupe  efl  maigre  ;  pour  dire, 
qu’il  fait  mauvaife  chère. 

S  O  Û  P I R  de  Dannemarc, 
d’ivrogne.  Synonyme  bur- 
lexqueV  pour  dire,  rot  caufé 
par  le  viii  ;  foupir  de  Bacchus. 
Jufques  à  faire  quantité  de 
jbupirs  de  Dannemarc. 

SOUPIRER.  Cœur, 
qui  foupir ç3  n’a  pas  ce  qu’il 
délire. 

'SOURD.  Ceft  un  hom¬ 
me  ,  qui  crie  comme  un  four  à, 
fïgnifie ,  bien  fort. 

O  * 

-  Faire  le  fourd ,  pour  dire , 
lie  vouloir  pas  entendre  à 
quelque  proportion ,  ne  vou¬ 
loir  point  écouter  une  prière  » 
une  remontrance. 

SOURI.  Une&bwrz'jqui 
n’a  qu’un  trou  efl  bientôt 
prife ,  c’eft  -  à  -  dire ,  qulùn 
homme ,  qui  n’a  qu’un  moyen 
de  le  défendre  ,  qu’une  ref- 
-  fourcC}  efl  bientôt  rtiiné. 

On  dit  en  parlant  d’une 
chofe  impoflible:  Ce  qui  ne 
fut  jamais,  ni  ne  fera,  c-eft 
le  nid  d’une  Souri  dans  l’o¬ 
reille  d’un  cbat.  Du  bien  : 
Ce  qui  n’eft  ni  ne  peut  être, 
nid  de  Souri  dans  l’oreille 
d’un  Prêtre. 

Quand  une  perfonne  prend. 


SP.  î6l 

adroitement  l’argent  de  la 
poche  d’un  homme  fans  qu’il 
s’en  appercoive  ;  on  dit  : 
Qu’elle  fait  la  Souri* 

On  dit  d’un  homme ,  qui 
a  bien  peur  ,  qu’on  le  feroit 
cacher  dans  un  trou  de  four  S 
On  n’entend  pas  une  Souri 
troter  ;  fe  dit  pour  exprimer, 
un  grand  lîlence, 

SOUTENIR.  On  dit  eq, 
menaçant  quelqu’un?  qu’on 
le  fera  bien  foutenir ,  pour 
lignifier ,  qu’on  le  fera  mar¬ 
cher  droit,  qu’on  l’empêchera 
de  faillir,  ou  de  nuire. 

SOUVENIR.  Il  n’eft. 
pas  vieux  ?  maisiife  fauvient 
de  loin;  le  dit  ironiquement 
d’un  vieillard  ,  qui  fait  le 
jeune. 

On  dit,  qu’il  faut  mettre 
une  épingle  fur  fa  manche 
pour  fe  fquvenir  de  quelque 
chofe  ;  à  caufe  d’une  mer» 
veilleufe  propriété  de  la  mé¬ 
moire,  qui  fait  que  quand 
deux  chofe§  y  font  entrées 
enfemble,  elles  en  foirent 
aufîi  en  même  teins  ;  &  ou 
n’eri  feauroit  voir  l’une , 
qu’elle  ne  faife  fouvenir  d? 
l’autre. 

S PAD ASoIN;  train eur 
d’épée  ,  foldat ,  guerrier 
lignifie  par  ironie  ,  brave  „ 
courageux  ,  furieux  ,  eiry 
porté, 

2  S 


* 


l6i  SP. 


Modérez  tant  Toit  peu  votre 
dp  rit  fpadajjin.  Scâr. 

SPOLIER;  priver,  dé¬ 
pouiller  de  quelque  chofe, 
enlever ,  envahir.  Que  le 
cœur  demeureroit  f polie  de 
fon  entretien.  Rab «. 

-  SQUELETTE. 

Me  voyant  comme  une  allu¬ 
mette  , 

Et  le  corps  fait  comme  un 

fquelette, 

S  T.  Interjection  ,  lorf- 
qu’on  appelle  quelqu’un,  ou 
pour  irnpoferfilence.  St ,  St, 
Monlîeur,  un  petit  mot. 

'  Th.Ital 

S  T  A  N  P  A  N  D  À  N  T. 


Mot  Gaulois  ëc  payfan ,  pour 
cependant.  Et  fîaiipandant , 
tout  grosMonfieur  qu’il  eft. 
1  Mol 

STUPEFAIT;  étonné, 


furpris,  épouvanté.  Je  fuis 
tout  flupéfait*  Bar * 

STYLE.  Se  mettre  fur  le 
haut  fiyle.  Parler  d’un  ftyle 
élevé ,  en  termes  ampoullés , 
fe  fervir  d’exprelîions  hautes 
&  élégantes. 

SUÀSOIRE;  qui  a  le 
don  de  perfuader,  perlualif. 


Cette  harangue  funfoire , 

Fut  d’cibord  difficile  â  croire. 

Scar. 


SUCCEDER.  Lorfqu’- 
un  homme  efl  ardent  au  gain , 
qu'il  ne  laide  rien  perdre  , 


SU. 

&  qu’il  efl  pronipt  à  s’empa- 
rer  du  bien  d’autrui  ;  on  dit  : 
Qu’il  eft  habile  à  fuccéder , 

SUCRE.  C’eil  tout  miel 
&  tout  fucre;  fe  dit  d’un 
homme  doucereux. 

Quand  on  veut  adoucir 
une  parole  obfcéne  ;  on  dit  : 
Appeliez  -  vous  cela  du  fucre  ? 

SUCRE’E  ;  prédeufe  , 
ridicule,  préfomptueufe.  Et 
cette  petite  fucrée  de  Sapho. 

Abl 

Faire  la  fucrée  ;  faire  la 
ranchérje  ,  la  réfervée  ,  la 
précieufe,  la  fage,  contre¬ 
faire  la  dévote.  Oui,  vous 
ne  faites  point  tant  la  fucrée . 

Mol 

SUEUR.  Couvrez-vous , 
la  fueur  vous  eft  bonne ,  fe 
dit  à  celui, qui  fe  couvre  de¬ 
vant  des  gens  à  qui  il  doit 
du  refpeéL 

Gagner  fon  pain,  fa  vie, 
à  la  fueur  de  fon  corps,  à  la 
fie  ur  de  fon  vifage  ,  pour 
dire,  en  travaillant  beaucoup* 
en  fe  donnant  beaucoup  de 
peine. 

SUFFISANCE.  Qui 
n’a  fujjifance,  n’a  rien,  ligni¬ 
fie,  que  quelques  biens  que 
poffede  un  homme,  s’il  ne 
feait  pas  s’en  contenter ,  il  cft 
auffi  malheureux  que  s’il 
n’avoit  rien. 

On  dit  d’un  homme  auquel 


su. 

îl  ne  faut  pas  trop  fe  fier  , 
qu’il  eff  fort  fujet  à  caution. 

S  U  I  S  S  E.  N’entendre 
non  plus  raifon  qu’un  Suiffe  ; 
.être  Itupide,  brutal,  'farou¬ 
che  ;  ne  parler  qu’avec  bru¬ 
talité,  rebiffer  tout  le  monde. 

Il  n’entend  non  plus  raifon 
qu’un  Suiffe .  Bar . 

S  U I  V  A  N  T.  Il  n’a  ni 
enfans  ,  ni  fui  van  s  ,  fe  dit 
d’un  homme,  qui  n’a  ni  en- 
fans  ,  ni  parens  fort  proches. 

SUIVRE.  Cetre  fille  fuît 
fa  mere,  pour  dire,  qu’elle 
a  les  mêmes  moeurs ,  les 
mêmes  inclinations. 

Voilà  un 'difcours,  qui  fe 
fuit  comme  crotes  de  chèvres, 
lignifie ,  qu’il  eff  mal  fuivi , 
qu’il  n’a  point  de  liaifon. 

SUPERLATIF;  élo¬ 
quent,  beau,  fpirituel,  ex- 
©ellent. 

Et  de  lui  faire ,  dès  l’entrée , 

Un  long  difcours  fuperlatif . 

Scar. 

SUPERLATIVE¬ 
MENT;  au  plus  haut  dégré  : 

(Juoique  tu  fois  Grec  d’ori- 

T. 

TA, 

Don- 
;  don¬ 
ner  de  la  peine  à  quelqu’un, 
l’embarraffer.  Car  le  drôle 


TA. 

Et  fuperlativement  Grec , 

lu  nç  me  feras  point  iufpcff. 

Scar . 

SUPPOT  de  Bacchus. 
Synonyme  d’ivrogne  ;  bu¬ 
veur. 

Un  fuppot  de  Bacchus. 

La  Font, 

S  U  R.  Le  fort  ne  tombe 
jamais  que  fur  les  malheu¬ 
reux. 

S  U  R  N  O  M.  On  connoit 
une  perfohne  par  nom 
furnom  ;  pour  dire ,  qu’on  en 
a  une  pleine  connoiliance. 

SUS.  Interjection;  lorf- 
qu’on  commande  à  quelqu’un 
de  fe  lever  fur  fes  pieds. 

Sus y  badin,  leypz- vous. 

Régi s. 

SYNAGOGUE.  H  faut 
enterrer  la  Synagogue  avec 
honneur;  fignifie,  le  lërvi< 
de  manières  honnêtes  pour 
détruire  quelque  chofe  ;  finir 
honorablement  une  chofe. 

SYROP  vignolat;  vin» 
liqueur  bacchique.  Après 
s’être  très  -  bien  antidoté  l’ha» 
leine  de  fyrcp  vignolat. 

TA. 

nous  a  donné  de  mauvaife 
tablature. 

Je  lui  ai  bien  donné  de  la 
tablature  ;  je  lui  ai  iufeité 


^TABLATURE. 

-*■  11er  de  la  tablature 


TA. 


TA. 


une  affaire  fort  difficile  êt 
dont  11  aura  de  ia  peine  à  fe 
démêler. 

TABLE.  Le  dos  au  feu, 
le  ventre  à  table  y  pour  dire, 
être  fort  à  fon  avife. 

Avofr  les  pieds  fpu§  la  ta¬ 
ble  j  les  coudes  fur  la  table  ; 
lignifie,  boire &fe  réjouir. 

De  la  table  au  lit ,  du  lit 
â  la  table  5  fe  dit  en  parlant 
d’une  vie  débaqchée  &  fai¬ 
néante. 

Cc-s  gens  ne  font  qu?un  fit 
&  qu’une  table ;  c’eft-à-dire, 
vivent  &  couchent  enfemble. 

Voilà  la  derniere  table  de 
fon  naufrage  ;  fe  dit  de  celui , 
qui  n’a  plus  qu’un  leul  moyen 
de  iiibfiiter. ! 

On  dit  d’un  fot,  qui  fe 
laiffe  maîtriler  par  fa  femme, 
qu’il  dîne  à  la  table  de  fon 

lüu.  .iK* 

Mettre  couteaux  fur  table  \ 
pour  dire ,  fe  préparer  à  faire 
bonne  chère. 

On  appelle  Chevaliers  de 
la  table  ronde  ,  ceux  qui  ai¬ 
ment  à  être  longtems  à  table. 

TABLER.  Tenir  table, 
demeurer  à  table. 

Et  plein  de  joie  ,  allez  tabler 
jufqu’à  dejnaifi.  Mol. 

TABLETTES.  Otez 
cela  de  deffus  vos  tablettes  ; 
fe  dit  à  celui ,  qui  allure  une 
chofe  qu’on  prétend  n’être 
pas  vraie. 


Vous  êtes  fur  mes  tablettes  ; 
c’eff  -  à  -  dire,  vous  m’avez 

l  v 

déjà  donné  fujet  de  me  plain¬ 
dre  de  vous  ;  &  çe.Ja  ne  fe  dit 
guéres  que  d’un  fupérieur  à  s 
un  inférieur  ,  &  par  manière 
de  menace. 


TABLIER.  Qn  dit, 
qu’une  fille  a  crainte  que  Je 
tablief  ne  lève,  quand  elle  fe 
défend  des  pourfuites  aïnou- 
reufes  qu’on  lui  fait. 

TÀÿQUk'IN.  Il  a  bu 
tant  que  tabourjn  à  noces  ; 
fe  dit  de  celui ,  qui  a  beau¬ 
coup  bu  dans  un  repas. 

T  A  C  T  A  C  Bruit  que 
fait  une  chofe,  ou  qui  expri¬ 
me  le  battement  du  pous. 

"  "j  '  JTb.Ital 

T  A  C  E  T.  On  dit  d’-uip 
homme ,  qui  ne  dit  ipot  dans 
une  compagnie  où  tout  le 
monde  fournit  a  la  con  varia¬ 
tion  ;  qu’il  garde  le  tacet » 
TAC  lï  E.  C’eff  un  hom¬ 
me  ,  qui  n’a  qu’une  tache ; 
lignifie ,  qu’un  défaut  :  il  veut 
dire  quelquefois,  qui  ne  vaut 
rien  du  tout ,  qui  a  tous  les 
vices  imaginables. 

Chercher  des  taches  dans 
le  Soleil;  c’eff,  chercher  des 
défauts  dans  les  chofes  les  plus 
parfaites  &  |çs  plus  accom¬ 
plies. 

Tache  d’huile;  déchirure, 
accroc.  C’eff  que  j’ai  vmo 


I 
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furieufë  tache  d’huile  par 
devant. 

T  A  H  O  N»  La  premiers 
mouche qui  le  piquera  fera 
tin  tahon  ;  pour  dire ,  le 
moindre  mal,  le  moindre 
malheur  ,  qui  lui  arrivera, 
achèvera  de  le  perdre. 

TAILLE.  De  toutes  tail¬ 
les  bons  Lévriers  *  ce  qui  fe 
dit  auffi  au  figuré  des  hom¬ 
mes  ;  parce  que  îa  taille  îfeft 
pas  néfceflaire  pour  le  mérite. 

Lorfquhne  perfonne  fait 
la  délicate  &  îa  renchérie,  Ôt 
qu’elle  fait  difficulté  d’une 
choie  ,  foit  par  délicatelle  * 
ou  pour  faire  la  précieule ,  & 
lorfqu’elle  fe  plaint  que  cela 
pourroitlui  nuire  ëclulfaire' 
tort;  pour  lors  on  dit:  Pre¬ 
nez  garde  que  Cela  né  vous 
gâte  la  taille;  c’eft  une  ma¬ 
nière  dé  parler  ironique. 

TAILLER.  Quand  les 
femmesfont  îongtems  à  eau- 
fer,  à  babiller  de  chofes  vai¬ 
ncs  &  inutiles  ;  on  dit:  Qu¬ 
elles  taillent  des  bavettes. 

Tailler  fa  roche  félon  le 
corps  ;  mefurer  fes  éhtrepri- 
fes  ou  fa  dépenfe  à  fes  forcés , 
n’entreprendre  que  félon  fon 
pouvoir  ;  ne  point  peter  plus 
haut  que  le  cul  : 

Aulïï  félon  le  corps  ori  doit 
tailler  h  robe.  Regn* 

TAIRE.  Qui  fe  tait  COU¬ 


TA. 

fient;  c’eft-à-dire;  que  quand 
on  ne  dit  mot  fur  quelque 
propofition,  c’eft  une  marque 
que  l’on  ne  s’y  oppofe  pas. 

TALENT.  11  ne  faut 
point  enfouir  le  talent  ;  pour 
dire ,  qu’il  faut  mettre  à  pro¬ 
fit  les  avantages ,  ou  les  bon¬ 
nes  qualités  que  l’on  a. 

TALION.  Vengeance, 
punition  égale  a  la  faute. 
L’autre  point  eft  touchant  le 
Talion .  La  Font . 

TALOCHE.  Coup  de 
poing,  foufflet.  Ou  l’y  baille 
quelque  taloche .  Mot. 

T  A  L  O  N.  On  dit,  h 
peur  lui  a  rnis  des  ailes  aux 
talons ;  pour  fignifler,  qu’il 
S’enfuit. 

TALONNER.  Peur- 
fuivre ,  fuivre  de  près ,  acca¬ 
bler;  tourmenter,  fblliciter. 
Et  par  les  maux ,  qui  talon * 
tient  ceux,  qui  adorent  les 
tréfbrs. 

TAMBOUR.  Ce  qui 
vient  pàr  la  Bute  s’en  retour¬ 
ne  par  le  tambour  ;  c’eft -à- 
dire  ;  qu’on  dépenfe  avec 
profufion  le  bien  qu’on  a  ac¬ 
quis  avec  facilité,  ou  iriju- 
ftement. 

On  dit  d’un  gros  homme , 
que  c’eft  un  tambour. 

TAMBOURINEUR. 
Il  ménage  jufqu’au  valet  du 
valet  du  Tambmrimur  i  fi- 


TA. 
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gnifie ,  qu’il  ménage  avec 
baffeffe  ju  (qu’aux  perlonnes 
les  plus  méprifables,  pour 
réuflir  dans  les  deffelns. 

TANCER.  Gronder  ; 
crier  après  quelqu’un  en  le 
inenaçant,  le  quereller: 

Et  bien  que  jeune  entant  mon 
peve  me  tançât. 

Et  de  verges  fouvent  mes 
chantons  menaçât.  Regn. 

TANNERIE.  Ala  tan¬ 
nerie  tous  bœufs  font  vaches , 
&  à  la  Boucherie  toutes  va¬ 
ches  font  bœufs  ;  c’efbâ-dire , 
qu’011  trompe  par  tour. 

L  TANQUIA.  Motpay- 
fan;  qui  lignifie,  tellement, 
de  manière,  de  forte.  O  donc, 
tan  qui  a  qu’a  la  parfin.  Mol, 

T  A  N  T.  H  a  du  bien  tant 
que  terre. 

Il  ira  tant  que  terre  le 
pourra  porter. 

Tant  tenu,  tant  payé. 

Tant  pis,  "tant  mieux. 

TANTARARE.  Mot 
inventé  pour  exprimer  le  fou 
de  la  trompette: 

Sonnez  bien  tantarare > allez, 
tout  ira  bien.  Fozj] 

TANTE  T.  Un  tant  et , 
pour  un  peu,  tant  Colt  peu: 

S’aceoute,  dit -il,  Perette, 

S’accoute-moi  un  tant  et. 

T  A  P  A  B  O  R.  Oeil  une 
efpécc  de  bonnet  à  l’Angloife 
dontScaron  fe  fert  auLiv.  S. 


TA. 

de  fon  Virg.  Tra,  pour  dire 
chapeau  ,  ou  pour  autre  chofe 
dont  on  puiffe  couvrir  la  tête. 

TAPAGE.  Faire  tapage; 
faire  voler  les  meubles  par 
les  fenêtres  ,  faire  du  bruit, 
caffer  &  brifer  tout  ce  qui  fe 
trouve  fous  la  main.  Je  de¬ 
mande  fi  l’on  n’a  pas  fait 
tapage  chez  vous.  Th.  h  al , 

TAPE.  Coups: 

Ma  foyvous  aurez  tape,  5c 
n’y  retournez  plus.  Corn . 

TAPER.  Battre ,  froter , 
donner  des  coups  ;  maltraiter. 

TAPINOIS.  En  tapi¬ 
nois  ;  tout  doucement ,  fe- 
crcttement,  en  cachette,  fous- 
main: 

Cependant  les  Dieux  dans  les 
bois 

Etaient  cachés  en  tapinois. 

Scar. 

TAPI  R.  Se  tapir ,  fe 
cacher ,  fe  coucher  contre 
terre  pour  fe  mettre  à  cou¬ 
vert,  s’accroupir: 

Je  me  tapis  d’aguet  derrière 
une  muraille. 

TAPIS.  Mettre  fur  h 
tapis;  propofer quelque  cho¬ 
ie  ,  une  affaire  ;  agiter  une 
quelHon  ,  traiter  quelque  fu- 
jet.  S’il  vient  à  Ravoir  que  j’ai 
rnis  fur  le  tapis  quelqu’une 
de  fes  allions. 

TAPISSERIE.  On 
dit  au  jeu,  quand  on  a  bien 


TA. 

des  têtes  dans  fon  jeu;  qu’on 
a  une  belle  tapifferie . 

T  A  QU  I  N.  Avare  ,  vi¬ 
lain;  craffeux,  caignard. 

TARA  BUS  TER.  Met¬ 
tre  en  defordre  ;  incommo¬ 
der,  troubler,  mettre  en  con¬ 
fié  ion ,  brouiller  ;  chagriner, 
renverfer.  Pourquoi  me 
viens  -  tu  tarabufler  Eefprit  ? 

Mol . 

TARARE.  Sorte  de  mot 
inventé  à  pîailîr,  &dont  on 
fe  fert  pour  fe  moquer  de 
quelque  choie  qu’on  veut  fai¬ 
re  accroire,  comme  qui  diroir, 
à  d’autres,  attendez- vous-y, 
vous  n’y  êtes  pas. 

Tarare  ;  fuivez  -  moi  ,  j’y 
vais  tout  de  ce  pas.  Scar. 

T  ARD.  Il  vaut  mieux 
tard  que  jamais. 

T  A  R  G  E.  Bouclier  , 
écuiîon  : 

Sabre  à  la  main ,  targe  delfus 
le  dos.  Scar . 

T  A  R  G  U  E  R.  Se  targuer, 
s’en  faire  accroire ,  fe  vanter , 
ôcs’efHmer: 

Certes  vous  vous  targuez 
d’un  foible  avantage. 

De  leurs  progrès  fans  celle  on 
les  voit  fe  targuer.  Mol. 

TARTUFFE.  Hypo¬ 
crite,  fcélérat,  qui  cache  fa 
vie  fcélérate  fous  le  manteau 
d’une  feinte  fageife  &  d’une 
fauffe  ladite  té. 
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C’étoient  deux  vrais  Tartuf¬ 
fes..  La  Font 

TAS.  On  dit  en  parlant 
des  chofes  ,  qui  font  mifes 
coiifufémenr  enfemble  ;  qu’¬ 
elles  font  mifes  ahîativo  tout 

AS  TI  GO  TER.  Mot 
inventé  pour  parler  un  lan¬ 
gage  inconnu  &  obfcur  ;  par¬ 
ler  baragouin  ,  comme  le  haut 
Allemand;  parler  vite. 

TATER.  En  tâter;  faire 
épreuve  ,  goûter  ,  eflayer  ; 
mais  le  plus  fouvent  ce  mot 
fe  dit  par  ironie  à  une  femme , 
pour  marquer  qu’elle  s’aban¬ 
donnera  à  un  homme,  qui 
lui  en  compte  &  dont  elle  eR 
eoëffée. 

Point ,  Tartuffe  et!  votre  hom¬ 
me  ,  &  vous  en  tâterez.  Mol . 

Tâter  ;  fonder  quelqu’un. 
A-t-011  tâté  Lifandre?  Haut . 

Il  n’en  tâtera  que  d’une 
dent;  c’eR- à-dire,  qu’il  n’en 
aura  point  du  tout. 

TATONS.  Ce  font  des 
enfans  de  la  Melle  de  Minuit, 
qui  cherchent  Dieu  à  tâtons  ; 
qui  fe  fervent  de  l’occaiion 
de  ce  jour- là  pour  favoriier 
leur  débauche. 

TAUD  ION, TAUDIS. 
Lieufale,  malpropre,  puant, 
cabaret  borgne  ;  cabaret  â 
bière. 

TAVERNE.  Cabaret, 


i6t  TA. 

mauvais  cabaret,  &bffl-giie, 
où  il  ÿ  a  de  méchant  vin. 
Secours  à  la  fâvente. 

H  y  a  du  vin  à  la  taverne 
à  tout  prix. 

TAUPE»  Un  Ghafieur, 
•un  Pêcheur  ,  &  un  preneur 
de  taupes  férolent  de  beaux 
coups  fans  les  taures» 

li  va  doux  comme  un 
preneur  de  taupes fe  dit 
d’un  homme  ,  qui  marche 
fans  bruit. 

Il  eft  noir  comme  uite 
faupe  i  fe  dît  de  ceiUi  ?  pu i  ci  t 
fort  noir. 

Royaume  des  Taupes  ;  fous 
terre.  JVÎaniere  de  parler  , 
dont  on  fe  fert  i  pour  dire , 
qu’une  perfônne  cft  morte  ce 

enterrée.  s 

je  vous  lè  garantis  au  Royau¬ 
me  des  taupes.  Th:  Itah 

T  AU  PER.  Taupe  &  tinc 
<Sc  grand  merci  $  pour  dire» 
je  le  veux  5  &  je  vous  en  fuis 
obligé. 

Tauper  ;  confentir,  accor¬ 
der  ,  approuver. 

Taupe  :  C’eft  ml  mot  fort 
nfité  parmi  lesjoueüTsy&qui 
lignifie  ,  j’yconfens,  va  »  jv. 
fais  bon  ,  je  tiens.  Lorfqii’- 
nn  joueur  met  tant  au  jeu  , 
qu’il  demande  a  fon  ad- 
veriaire  s’il  veut  tenir  ët  en 
mettre  autant  ;  on  s’en  fert 
Suffi  indifféremment  pour 
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marquer  fon  confentement  a 
quelque  chofe.  Pourvu  que 
votre  eeeur  baraguine  a  dite 
taupe  i  ,  Th,  Itah 

T  AU  PIN  EiNbirede  vi- 
fage  ,  brunette  &  hfafannée  ; 
vifage  halé  du  foleil.  . 

TAUREAU  banal;pbur 
marquer  un  homme  infatiga¬ 
ble,  vaillant  &.robufte. 

TAUX.  Taxe  ,  prifée» 
valeur  : 

Et  mettre  à  même  taux  le  no¬ 
ble  &,  le  faquin.  Regn. 

TEIGNE.  Quand  une 
chofe  eft  difficile  à  ôter  ,  ou 
à  détacher  du  lieu  où  elfe  eft; 
011  dit ,  qu’elle  tient  comme 
ternie. 

TEIGNEUX.-  On  dit 
d’un  homme  qui  a  de  la  pei¬ 
ne  à  mettre  la  main  au  cha¬ 
peau  pour  faluer#  que  c’eftun 
teigneux » 

Il  n’y  avoit  que  trois  tei¬ 
gneux  &  un  pelé  ;  fe  dit  pour 
fe  moquer  d’une  affemblée 
qui  11’étoit  pas  bien  fournie 
de  beau  monde. 

T  EL  croit  être  fain ,  qui 
porte  la  mort  dans  fon  fein. 

TEMPE  T  E  R.  Gronder* 
faire  du  bruit ,  du  fracas,  du 
tintamarre  ;  crier 

TEMPLE  de  Bacchus ; 
cabaret.  Je  m’étonne  bien 
qu’étant  toujours  dans  leXf  Wi- 
ÿie  de  Bacchus. 

*  TRMS 
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TE  M  S.  Qui  a  temsi  a 
vie. 

Le  tems  paifé  ne  revient 
jamais. 

Après  ce  tems- ci  il  en  vien¬ 
dra  un  autre  ;  fe  dit  pour  fe 
confoler  de  la  rmfére  du 
tems. 

On  appelle  un  tems  de  De- 
•moifelle ,,  un  teins  où  il  ne 
fait  pluie ,  ni  foleii ,  ni  pou¬ 
dre,  ni  vent. 

Le  tems  efi  à  Dieu  ék  à 
nous,  lignifie,  nous  avons  le 
loilïr  de  faire  ee  qu’il  nous 
plaît. 

Tout  vient  à  tems  qui  peut 
attendre  ;  c’eft  -  à  -  dire,  qu’a¬ 
vec  la  patience  on  vient  à 
bout  de  tout. 

Tems  fait*  ;  métaphore  , 
pour  tems  chaud  ,  chaleur 
exceffive  qui  donne  de  l’al¬ 
tération.  Voici  un  tems  bien 
falé.  Th,  ItaL 

TENANT.  Partifan, 
adhérent,  fe&ateur  ,  protec¬ 
teur  ;  qui  efi  d’un  parti. 

TENDRE.  Dieu  vous 
âflifte  ,  notre  pain  efi  ten¬ 
dre  ,  nos  couteaux  font  en¬ 
rouillés. 

On  dit  d’une  viande  extrê¬ 
mement  tendre  ,  qu’elle  efi 
tendre  comme  rofée, 

T E  N D  RIFIE  R.  Atten¬ 
drir,  fléchir,  toucher  de  com- 
paffiou  ou  d’amitié  ; 


TE.  j  6$ 

je  feus  mon  cœur  tendrifrr». 

Scan 

TEN  D  R  O  N,  Mot  ra¬ 
réfiant  &  dateur,  qu’on  dit  è 
une  perfonne  qu’on  aime  : 

Mon  cher  tendron ,  ne  t’en*, 
quête  de  rien, 

TENIR.  Serrez  la  main 
&  dites  que  vous  ne  tenez 
rien  :  fe  dit  en  dérilïon  A  ceux 
qu’on  veut  fruflrer  de  i’atten* 
te  de  quelque  chofe. 

Autant  vaut  celai  qui  tiem 
le  veau ,  que  celui  qui  l’é¬ 
corche  ;  lignifie, que  les  com¬ 
plices  d’un  crime  font  aufii 
punilfables  que  l’auteur» 

Il  vaut  mieux  tenir  que 
courir  après,  que  quérir  ;  li- 
gnifiejque  la  pofieffiou  a(.°Euel- 
le  vaut  mieux  que  la  préten- 
don,  &la  peine  d’alîer cher¬ 
cher.  Quérir, dans  ce  prover¬ 
be,  lignifie,  chercher,  vou¬ 
loir,  prétendre. 

Un  Tailleur  dit,  qu’il  ne 
lui  efi  relié  d’une  étoffe  non 
plus  qu’il  en  tiendroit  dans 
fon  œil. 

On  dit  qu’un  homme  tient 
l’épée  dans  les  reins  à  quel¬ 
qu’un  ;  pour  dire  ,  qu’il  le 
prefle  vivement  de  faire  un« 
chofe  à  laquelle  il  a  de  la  ré- 
pugnance. 

On  dit  abfolument  :  Il  n’y 
a  rien  qui  tienne  ;  pour  lignh 
fier  ?  il  n’y  a  aucune  confia 
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Aération  de  difficulté  ,  de  pé¬ 
ril  ,  qui  puiffe  m’empêcher 
de  faire  ce  que  j’ai  réfolu. 

Il  ne  tient  rien:  fe  dit  par 
raillerie  d’un  homme  qui 
manque  à  réuffir  dans  quel¬ 
que  chofe* 

On  dit  par  une  efpéce  de 
joie  maligne  ,  d’un  homme 
â  qui  il  arrive  quelque  choie 
de  fâcheux,  d’embarraffant , 
de  honteux,  qu’il  s’eft  en 
quelque  forte  attiré  ;  qu’il  en 
tient.  Il  fe  dit  auffi  pour  être 
attrapé  ,  trompé  ,  fourbe* 
En  tenez  vous  Moniteur  le 
lorgneur?  Th.  Itah 

Il  tient  bien  ce  qu’il  tient: 
fe  dit  de  celui  de  qui  on  a 
peine  à  ravoir  ce  qu’il  a  pris. 

Quand  on  a  réduit  un  hom¬ 
me  en  tel  état  qu’il  ne  peut 
plus  trouver  d’échapatoire  , 
qu’il  ne  peut  plus  éluder;  on 
dit ,  qu’on  le  tient . 

Tenir  le  bureau;  tewir  com¬ 
pagnie  ;  tenir  académie ,  af- 
femblée  ;  parler  le  plus  lou- 
vent  &  le  plus  longtems  dans 
une  compagnie. 

Se  faire  tenir  à  quatre  ; 
faire  le  mauvais,  le  furieux; 
faire  rage  : 

Four  Mars ,  enragé  de  fe  bat¬ 
tre, 

11  fallut  le  tenir  à  quatre. 

Scar . 

JVw/rpie d|  réfiffer,  de- 
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meurer  ferme.  Et  cependant 
affez  lâche  pour  n’ofer  tenir 
pied.  T).  Qnie. 

T  ER  REIN.  Connoître 
le  terrein  ;  c’eff  étudier  une 
affaire  ,  en  feavoir  le  fort  & 
le  foible  ;  étudier  l’humeur, 
le  génie  d’une  perfonne.  Je 
m’attacherai  à  connoître  le 
terrein. 

TERRE  chevauchée  eff 
â  demi  mangée. 

Il  a  peur  que  terre  ne  lui 
manque  :  fe  dit  d’un  avare. 

C’eft  une  terre  de  promif- 
lîon  :  fe  dit  d’un  pays  gras* 
fertile  &  abondant. 

On  dit,  qu’une  parole  n’eff 
pas  tombée  à  terre  ;  pour  di¬ 
re  ,  que  quelqu’un  en  a  pris 
avantage ,  qu’il  l’a  relevée. 

Faire  de  la  terre  le  folié: 
fe  dit ,  lorfque  ce  que  l’on 
tire  d’une  chofe  ,  fert  à  en 
faire  en  même  teins  une  au¬ 
tre. 

Aller  terre  à  terre  ;  feme~ 
furcr  à  fa  toife  ;  demeurer 
dans  les  bornes  de  fon  état, 
ne  s’élever  point  au  deffus  fa 
condition  : 

Le  mien eft  fait,  ma  fœur, 
pour ai'er  terrez  terre 

MoL 

Parlant  d’elprit. 
TERREUX.  On  dit  d’¬ 
une  fille  à  marier  ;  qu’elle  a 
le  cul  terreux ,  quand  elle  eff 
fort  riphe  en  fonds  de  terre® 
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T  E  S  T  O  N.  Ecu: 

J’aurois  un  beau  tefton  pour 
juger  d’une  urine.  Regn . 

Pour  pièce  d’argent» 

TETE.  Bonne  femme , 
mauvaife  tête. 

Un  tête-à-tête  ;  c’eft  une 
converfation  particuiiére  en¬ 
tre  deux  perlonnes  qui  fe 
veulent  du  bien  ,  qui  ont 
quelque  chofe  de  fecret  à  fe 
communiquer  ;  un  entretien 
lecret  dans  un  lieu  éloigné 
du  bruit  &  du  monde,  dans 
un  endroit  où  perfonne  ne 
peut  être  témoin  de  leurs 
difcours  : 

L’ombre  d’un  tête  à  tête  ,  & 
dedans  &  dehors. 

Me  fait  même  en  Eté  friflbn- 
ner  tout  le  corps.  Danc„ 

Aller  têtebaiiTée  ;  s’aban¬ 
donner  ,  aller  fans  confîdé- 
ration  ,  téméniirement ,  fe 
jetter  en  furieux  ,  en  perdu 
&  défefpêré. 

Autant  de  têtes ,  autant 
d’opinions. 

J’y  mettrois  ma  tête  ,  j’y 
donnerois  ma  tête ,  j’y  ga. 
gerois  ma  tête  à  couper,  & 
fi  c’efi:  la  gageure  d’un  fou  ; 
pour  dire  ,  j’en  fuis  bien 
alluré. 

Sa  tête  donne  bien  du  mal 
àfespieds  :  fe  dit  d’un  hom¬ 
me  inquiet. 

Quand  un  vieillard  e-ft  vi- 
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goureux  ;  on  dit ,  qu>i J  ea 
comme  Je  porreau  ,  qu’,’j  a 

la  ute  blanche,  &  la  queue 
verte»  ^ 

Une  ^  de  mouton  cft 
une  bilque  de  gueux. 

On  dit  chez  les  Jardiniers, 
5ue.  ?uand  le  Diable  vou¬ 
drait  replanter  ft  femme  , 
il  lin  couperoit  la  rite,  par. 
ce  qu’ils  étêtent  tout  ce  qu’ils 
tranfplantent. 

Jetter  une  marchandife  à 
la  te  te  ;  lignifie,  offrir  de  la 
donner  à  vil  prix. 

Pourquoi  n’aura -t- elle 
pas  unetfre  ?  une  épingle  eu 
a  bien  une  :  fe  dit  d’une  per- 
ionne  opiniâtre. 

Paiffer  la  tête:  fe  foumet- 
tre  ,  obéir ,  remper.  je  ne 
fçai  autre  chofe  que  de  vous 
obéir  &  de  baiffer  la  tête, 

,  .  ,  D.  Quic, 

Avoir  la  the  près  du  bon- 
net  ;  avoir  la  tête  chaude  • 
manière  de  parler  ,  qui  fi_‘ 
gmfie  ,  n’endurer  pas  a;fé. 

ment ,  être  prompt  ,  bruf 
que. 

Et  de  plus  que  Junon  la  folle, 

Tonda  réweit  près  du  bon- 
nec’  Scar. 

Faire  tête  ;  tenir  tête ,  ré- 
fifier  ,  s’oppofer  ,  faire  ré- 
fifiance  : 

Morgan  t  les  accidens,fait  tête 
à  la  fortune. 

Aa  a 
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Et  ü  Raffinante  avoit  voulu 
îenir  tête .  QtilCa 

THEATRE.  On  appelle 
m  Roi  de  Théâtre  ,  un  Prin¬ 
ce  qui  laiffe  gouverner  ab- 
folument  fon  Etat  par  les 

Miniftres,  qui  ne  régne  point 

lui-même. 

THERIAQUE.  On  ap¬ 
pelle  tous  les  Charlatans  & 
les  hâbleurs  ,  vendeurs  de 
Thériaque ,  &par  abrévia¬ 
tion  Triacleurs. 

TIC  TAC.  Pour  expri¬ 
mer  le  bruit  que  rendent  les 
coups  que  s’entredonnent  des 
personnes  quife  battent. 

S’en  vindrent  du  parler  a  tic 
tac.  Regtt. 

TIMBRE.  Dans  le ftyle 
Comique  ,  lignifie  ,  la  tête, 
la  cervelle. 

TIN GUER.  Terme  de 
joueur  ;  lignifie  ,  faire  bon 
su  jeu  ,  tenir  jeu.  Mais  au 
figuré ,  c’eft  tauper  ,  con- 
fentir  ,  fouferire.  Il  tira  fa 
révérence  en  difant  qu’il 
tinguoit . 

TINTÀMARR  E.Bruit, 
confufion;  defordre,  que  font 
des  perlbnnes  qui  crient  ou 
qui  fe  battent.  Ali  !  palfan- 
guienne  ,  Monfîeur  ,  voici 
bien  du  tintamarre.  Mol «. 

TINTER.  Terme  de  dé¬ 
bauché  ;  lignifie,  choquer  des 
yerrec  ,  fcc  un  bruit  du 
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verre ,  carillonner. 

TINTIN.  On  dit  en  dé¬ 
bauche  :  Faifons  un  tintin , 
comme  quidiroit,  choquons 
nos  verres.  Tintin  pour  ex¬ 
primer  le  bruit  ou  le  caril¬ 
lon  des  verres.  .  • 

/  TINTOUIN.  Dans  fa 
lignification  naturelle  ,  c’eft 
le  bourdonnement  qu’on  lent 
quelquefois  dans  les  oreilles; 
mais  au  figuré,  lignifie, cha¬ 
grin  ,  fouci ,  embarras  ,  in¬ 
quiétude. 

TIRE-LARIGOT.  A 
tire-larigot  ;  à  grands  traits , 
beaucoup ,  largement  : 

Si  bien  que  le  grand  Poli- 
phéme , 

Beuvantà  tire-larigot.  Scar. 

Et  que  je  fouettois  mes 
chevaux  à  tire-larigot . 

Larigot  efi:  un  Flageolet 
pour  boire  à  long  trait. 

TIR  E-L  AIN  E.Brigand, 
voleur  ; 

Car  ces  compagnes  étoient 
pleines 

De  voleurs  &  de  tire-laines. 

Scar. 

TIRELIRE.  Oeftune 
efpéce  de  boëte  de  fer  blanc 
&  le  plus  fouvent  de  terre, 
où  l’on  met  par  une  petite 
fente  l’argent  qu’on  épargne. 
Votre  argent  tout  des  plus 
comptans,  va  groffir  notr« 
tirelire.  Th.  Ital 

T  IRE  R  par  les  cheveux  ; 
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Sc  dft  d’une  chofe  qu’on  fait 
avec  contrainte  &  avec  pei¬ 
ne  ;  on  dit ,  Tirer  un  dif- 
cours  par  les  cheveux  ,  lorf- 
qu’une  choie  n’a  point  un  air 
aifé  &  revenant  ;  fe  gêner, 
mettre  fon  efprit  à  la  torture, 
fe  forcer.  Mais  tu  tires  les 
proverbes  fi  fort  par  les  che¬ 
veux.  D.  Quic . 

Tirer  au  chevrotin  ;  vo¬ 
mir,  rendre.  Tir  oit  au  che¬ 
vrotin,  Rabl<, 

Quand  un  homme  em¬ 
prunte  quelque  argent ,  qu’il 
n’eft  pas  en  état  ni  en  vo¬ 
lonté  de  rendre,  on  dit,  qu’il 
tire  l’effôcade. 

Ces  perfonnos  en  font  aux 
couteaux  tirés  ;  pour  dire, 
qu’elles  font  ennemies ,  prê¬ 
tes  à  fe  battre  à  tout  mo¬ 
ment. 

On  dit,  qu’on  s’eff  tiré. 
4c  la  preffe,  hors  du  rang  des 
autres  ,  lorfqu’on  s’eft  dé- 
barraffé  d’un  ennemi ,  ou  d’¬ 
une  mauvaife  affaire. 

Faire  tirer  la  langue  à  quel¬ 
qu’un  d’un  pied  de  long  ; 
pour  dire  ,  le  faire  languir 
dans  l'attente  de  quelque  aff 
fiftance  dont  il  a  befoin. 

C’eft  un  homme  qui  tire 
la  quinte-effence  de  tout  ;  fe 
dit  d’un  homme  habile, adroit, 
qui  fait  d’une  chofe  tout  ce 
qu’on  en  peut  faire  s  qui  en 
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tire  tout  l’avantage  qu’on  en 
peut  tirer,  qui  pénétré  jufi- 
qu’au  fond  d’une  affaire. 

On  dit  d’un  homme  qui 
fçait  tirer  du  profit  de  tout  s 
qu’il  tirerait  de  l’huile  d’un 
mur. 

Quand  on  vend  de  la  vian¬ 
de  dure, on  dit  ironiquement: 
Si  vous  l’avez  pour  ce  prix-là., 
il  y  aura  bien  à  tirer . 

Cette  comparaifon  eft  tu 
rée  par  les  cheveux  ;  fe  dit3 
quand  elle  eft  forcée,  ou  tirée 
de  loin. 

On  dit  d’un  malpropre  qui. 
laiffe  croître  fes  ongles ,  qu*- 
ils  font  bons  à  tirer  la  chaii? 
du  pot. 

Tirer  de  long  ;  fe  retirera 
décamper ,  quitter  une  place» 
Et  tirèrent  de  long  contrefais 
fant  les'  ivrognes. 

Tirer  le  Époil  ;  avoir  le  poil* 
fe  dit  d’une  perfonne  ,  dont 
on  a  envie  de  tirer  de  l’ar¬ 
gent  ;  arracher  de  l’argent 
par  force  ,  ou  par  ôneffe;fai~ 
re  financer. 

TIREZ.  Ce  mot  fe  dît 
ordinairement  aux  chiens 
qu’on  chaffe  ,  &  dans  ce  feus 
Il  lignifie ,  allez-vous-en ,  n’« 
approchez  pas,  éloignez-vous* 
T irez  Madame  l’Amazone. 

Th.  Itah 

TOILE.  Qcûktoileàz 
Pénélope  »  qui  défaîiok  U 
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nuit  ce  qu’elle  avoit  fait  le 
jour  ;  fe  dit  d’une  affaire  qui 
ne  finit  point.. 

Tu  as  trop  de  caquet,  tu 
n’auras  pas  ma  toile  ;  fë  dit 
par  alluiion  à  un  certain  con¬ 
te  de  vieille  fort  connu. 

TOISE.  Mefurer  à  fa 
toife  ;  vivre  félon  fon  état  & 
fa  condition  ,  ne  fe  point 
méconnoître  ;  vivre  honnê¬ 
tement  ,  fans  vouloir  aller  de 
pair  avec  les  gens  de  qualité, 
&  fans  vouloir  aftefter  des 
manières  de  grandeur. 

Je  fuis  une  bourgeoife , 

Qui  fçait  me  mefurer  j alte¬ 
rnent  à  ma  toife.  Donc* 

TOISE’  On  dit,  qu’une 
affaire  eft  toi  fée  ,  pour  dire, 
qu’elle  elt  réglée  ,  manquée 
ou  perdue. 

T  O I S  O  N  ;  chevelure  , 
ou  perruque  hériffée  &  mal 
peignée. 

D’avoir  mal  foutenu  l’hon¬ 
neur  de  ta  toi  fon.  Cbnp. 

TOIT.  Servirun  hom¬ 
me  fur  les  deux  toits  ;  ligni¬ 
fie,  lui  faciliter  les  moyens 
de  réulfir  en  ce  qu’il  fou- 
haite. 

T  O  L  L  E  R  ;  ôter,  retran¬ 
cher  3  prendre.  Je  n’ai  rien 
tollé  de  ta  fille ,  elle  elt  enco¬ 
re  comme  moi.  T/j.  Ital. 

TOMBER  fous  la  coupe; 
lignifie  3  tomber  entre  les 
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mains  de  quelqu’un ,  tomber 
en  fon  pouvoir.  Malheur  à 
qui  tombera  fous  ma  coupe. 

Il  eft  tombé  dans  la  nalfe  ; 
lignifie  qu’il  a  été  pris  à  quel¬ 
que  piège  qu’on  lui  avoit 
dreffé. 

On  dit  par  une  efpeee  d’¬ 
affirmation:  j  ’aimerois  mieux 
être  tombé  fur  la  pointe  d’un 
couteau. 

Quand  la  poire  eft  mure, 
elle  tombe  ;  c’eft-à-dire,  qu’¬ 
il  faut  faire  fes  affaires  en 
temps  &  lieu,  qu’il  ne  les 
faut  pas  laiffer  dépérir  par  fa 
négligence. 

TON.  Entendre  le  ton 
du  bâton  ;  fe  dit  ,  lorfquc 
l’on  comprend  le  mot  dit 
tout  bas  &  à  l’oreille  de  ce¬ 
lui  avec  qui  l’on  traite  pour 
conclure  une  affaire  à  certai¬ 
nes  conditions  fecrettes. 

Prendre  fur  le  haut  ton.  Se 
fâcher,  prendre  quelque  cho- 
fe  en  férieux  ;  n’entendre 
point  raillerie ,  fe  piquer.On 
dit  que  le  Roi  a  pris  la  chofe 
fur  le  ton  haut. 

TONDEUR.  Onappel-  1 
le  les  piqueurs  d’efcabelle  „ 
les  parafites  :  Tondeurs  de 
nappe. 

TONDRE;  chagriner  ; 
mettre  en  mauvais  état  ,  per¬ 
dre  quelqu’un, le  ruiner.Ceux 
qui  nous  chicannent ,  nous 
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nous  efforçons  de  le$  tondre . 

Mol 

A  la  Saint  Aubin  l’on  tond 
les  veaux. 

On  dit  par  imprécation  : 
Je  veux  qu’on  me  tonde ,  ou 
je  veux  être  tondu  ,  iî  je  fais 
cela  ;  parce  que  c’étoit  autre» 
fois  une  ignominie  en  Fran¬ 
ce  que  de  tondre  les  cheveux; 
ÔC  cette  peine  étoit  mife  au 
même  rang  que  la  fuftigation 
par  les  Loix  de  Charlemagne. 

Se  laiffer  tondre  la  laine 
fur  le  dos ,  c’eft,  être  lâche 
&  trop  patient. 

Etre  tondu  ;  être  perdu  , 
ruiné. 

Sans  toi  j'étois  tondu ,  je  le 
dois  avouer.  Haut, 

TONNEAU.  On  dit 
d’un  homme  qui  diffipe  au¬ 
tant  de  bien  qu’on  lui  en 
peut  donner  ,  que  c’eft  un 
tonneau  percé  ,  par  allulîon 
tu  tonneau  des  Danaïdes  , 
qui  ne  pouvoit  jamais  être 
rempli. 

TONNER;  gronder 
fort,  quereller,  tempêter,  ful¬ 
miner.  C’eft  en  vain  que  tu 
tonnes .  Corn. 

TONSURE.  UnDo  Aeur, 
tin  Médecin  ,  un  Avocat  à 
ftmple  tonfure  ;  fe  dit  de 
ceux  qui  ont  peu  de  capaci¬ 
té  ,  de  mérité. 

On  appelle  un  habit  à  fîm» 
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pie  tonfure ,  un  habit  milice^ 
léger,  &  fans  ornement. 

TO  Q JJ  E  ;  bonnet  ou 
chapeau.  *" 

Lui  dit  tout  bas  ôtant  ts** 
que.  Cura 

TOQUER*  Terme  ba¬ 
chique  ,  pour  choquer  du 
verre.  Qui  voudra  s’en  mo¬ 
quer,  toque  choque,?o^«f?  cho¬ 
que  bien.  Th.  ItaU 

Toquer  ;  battre  >  roffer  v 
donner  des  coups. 

Si  ce  n’eft  qu’il  y  va  du  nôtre» 

Et  qui  toque  l’un  »  toque  l’au¬ 
tre.  '  Scan 

T  O  QJU  E  T  ;  bonnet , 
calotte ,  béguin. 

Ses  mules  d’un  côté  de  l’au¬ 
tre  fon  toquet »  Reg?t* 

TORCHER.  Il  n’a  qu’à 
s’en  torcher  le  nez  ,  poui 
dire,  qu’il  neréuflirapas  en 
quelque  affaire ,  que  ce  n’eft 
pas  pour  fon  nez. 

TORT.  On  appelle  ura 
Avocat  qui  n’a  point  d’em¬ 
ploi  ,  un  Avocat  à  tortt  & 
fans  caufe. 

TORTU.  Elle  n’eft  ni 
tortue  ni  boffue  :  fe  dit, pour 
vanter  la  taille  d’une  per» 
fonne. 

TORTUE.  Quand  un 
homme  va  lentement ,  qu’il 
fait  fes  affaires  avec  négli¬ 
gence  ,  on  dit ,  qu’il  mar¬ 
che  à  pas  de  tortue \ 

Aa  4 
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TOUCHE;  les  coups 
qu’on  donne  à  quelqu’un  qu’¬ 
on  maltraite.  Va  vite  la  bri¬ 
der  crainte  de  la  touche.Voîs , 
Ils  s’écoulent  tous  êi  crai¬ 
gnent  la  touche ,  Abl, 

TOUCHER*  H  ne  fera* 
fclepâs  qu’il  y  touche  ,  fe  dit 
d’un  hypocrite  malicieux  qui 
fait  le  niais»  t 

Toucbez-là  ,  il  n’en  fera 
rien;  pour  dire,  qu’on  ne 
veut  pas  faire  unechofe;  par¬ 
ce  qu’on  a  coutume  de  retou¬ 
cher  dans  ia  main, pour  con¬ 
clure  un  marché ,  ou  en  ligne 
de  bienveillance. 

TOUR.  Chacun  â  fon 
tour. 

Le  tour  du  métier  ;  fedit 
des  adrelfes  particulières  qu’¬ 
ont  des  gens  d’une  profeflion 
pour  tromper  ceux  à  qui  ils 
ont  à  faire. 

On  dit  ,  qu’un  homme  a 
joué  un  tour  de  Maître  Go- 
nin  ;  pour  lignifier,  qu’il  a 
Fait  un  tour  d’un  trompeur 
habile  &  adroit» 

TOUR.  On  appelle  Tour 
de  Babel  ;  une  affemblée  , 
un  ménage  où  tout  efi  en 
confulion ,  où  chacun  veut 
parler  ou  commander» 

TOUR.  Lorfqu’une  per¬ 
sonne  fait  pîufieurs  allées  & 
venues  inutiles  dans  la  mai* 
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fon  ,  on  dit  ;  qu’elle  Fait  fes 
quinze  tours. 

Il  eft  allé  faire  un  toïïr 
en  l’autre  monde  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  eft  mort. 

A  tour  de  bras  ;  à  gogo, 
â  tire-larigot,  de  fon  mieux, 
admirablement ,  à  l’aile*  A 
leur  venue  ils  fe  fêtoyerent 
à  tour  de  bras*  Rab, 

TOURNEVIRER; 
tourner,  examiner  , remuer, 
faire  d’une  perfonne  ce  que 
l’on  veut» 

TOURBE  ;  menu  peu¬ 
ple,  populace  ,  le  commun; 
le  vulgaire. 

TÔURNERlaTruie  au 
foin;  c’eft,  ne  pas  répondre 
jufte ,  tourner  la  converfa- 
tion  fur  une  autre  matière* 
Tourner  le  cul  à  la  man¬ 
geoire  ;  lignifie  ,  fe  mettre 
dans  une  lituation  contraire 
à  celle  que  demande  la  chofe 
qu’on  veut  faire* 

Il  effc  comme  Saint  Jac¬ 
ques  de  l’Hôpital,  il  ale  nez 
tourne  à  la  friandife  :  parce 
que  l’image  de  ce  Saint ,  qui 
eft  fur  la  porte  ,  regarde  la 
rue  aux  Oues ,  c’eft  à-dire, aux 
oies ,  où  il  y  avoit  autrefois 
de  fameufesrôtifieries; 

Quand  un  homme  efi:  at¬ 
taqué  de  tous  côtés ,  &  qu’il 
ne  fgait  plus  de  quoi  fubfifter 
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on  dit  ;  qu’il  ne  fcaitplusde 
quel  côté  fe  tourner. 

Il  tourne  comme  une  si- 
rouette }  il  tourne  à  tout  vent; 
fe  dit  d’un  homme  inconf- 
tant  &  leger. 

Tourner  le  feuillet;  ligni¬ 
fie,  examiner  les  objections 
qu’on  peut  faire  pour  foute» 
iiir  le  parti  contraire. 

Tourner  cafaque  ;  changer 
départi,  faire  volte face,  ab¬ 
andonner  le  fervice  d’une  per» 
fonne  pour  entrer  dans  celui 
d’une  autre. 

Le  perfide  tourne  cafaque, 
lit  ce  pauvre  innocent  at¬ 
taque.  Scar. 

TOUSSER.  Cela  ne  du. 
fera  que  jufqu’à  tant  que  j’aie 
touffe  ;  fe  dit  d’une  chofe  qui 
if  eft  pas  faite  à  profit. 

TOUT.  On  dit,  qu’un 
homme  prend  à  toutes  mains, 
pour  dire,  qu’ileftavare. 

II  fe  met  à  tout  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’il  eft  valet  à  tout 
faire. 

C’eft  bien  tout  un  ,  mais 
cen’eft  pas  de  meme, 

C’eft  tout  up  ,  pour  dire, 
cela  eft  permts. 

On  reprend  fon  bien  par 
tout  où  on  le  trouve. 

Tout  coup  vaille ,  fie  dit, 
quand  on  met  quelque  cho- 
fc  auhazard. 

Mettre  le  tout  pour  le  tout; 
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e’eft-à-dire ,  n’épargner  rien 
pour  venir  à  bout  de  quel-1 
que  choie  de  grande  impor¬ 
tance. 

On  fait  ventre  de  tout , 
pourvu  qu’il  puifle  entrer; 
c’eft  un  Proverbe  de  goinfre. 

Il  lui  en  a  donné  tout  du 
long  de  l’aune,  pour  dire, 
tant  qu’il  a  pu. 

On  dit  en  menaçant  :  Ce 
ne  fera  pas  tout  un. 

Tout  ou  rien. 

TOUTOU;  petit  chien, 

Quelques  momens  après  ayant 
mis  fon  toutou. 

Sur  un  lit  de  velours.  Bourf. 

TRACAS;  intrigue, 
embarras,  ennui  ,  fâcherie, 
remuement.  Mais  ne  fçau- 
rai-je  point  pourquoi  tout  ce 
tracas  ?  Haut , 

TRACASSER;  courir 
çà&là,  être  dans  un  mouve¬ 
ment  continuel  ,  fe  donner 
de  la  peine. 

Courir  &  tracajjer ,  foupirer 
nuit  &:  jour. 

Tracaffer  ,  être  de  difficile 
accommodement. 

Ci-gît  Monfieur  de  la  Cabon- 
fie, 

Qui  tracajfoit  plus  que  per¬ 
sonne  , 

11  s’en  venoit ,  il  s’en  ailoit . 
jl  ne  fçavoit  ce  qu’il  vouloir  “ 
On  doute  même  s’il  repofe 
Au  repofoir  de  toute  choie. 

Gombanâ* 

Aa  s 
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.  TRAFIQUER.  C’eft 
un  Gentilhomme  Breton,  qui 
trafique  fur  les  mers,  qui 
vend  fes  Chiens  pour  avoir 
du  pain. 

TRAIN.  Mot  de  mépris , 
qui  lignifie  bande  ,  clique » 
troupe  de  gens  de  baffe  con- 
dition.  Et  il  n’y  a  apparence 
qu’il  y  ait  d’autre  train  dans 
un  lieu  fi  petit.  D.Quic* 
TRAINE-  MALHEUR; 
sniferable,  gueux. 

Monfieur  notre  Pafteur , 

Veut  de  fa  grâce  à  ce  traîne- 
malheur.  La  Font. 

TRAINE-RAPIERE. 
Mot  outrageant,  pour  bret- 
teur,  ferailleur,  querelleur. 

Sans  celle  ce  traîne  -  rapière. 

Scar. 

TRAITRE.  On  dit, qu’¬ 
un  homme  n’eft  pas  trai  t  y  e 
à  fon  corps  ;  pour  dire ,  qu’il 
ne  s’épargne  rien ,  qu’il  ne  fe 
refufe  aucunes  commodités. 

Un  baifer  de  traître  ,  eft 
l’a&ion  d’un  ennemi»  qui 
fait  des  careffes. 

TRAMER;  inventer, 
braffer  une  trahifon ,  machi¬ 
ner  une  fourberie ,  faire  ou 
tenter  une  entreprile  fecrette. 

Le  maître  &  le  valet  ont  tra¬ 
mé  cette  pièce.  Haut. 

TR  AMONT  AN  E. 
Perdre  la  tramontane  ;  ne  fe 
poffeder  plus,  perdre  de  juge¬ 
ment»  fe  démonter  »  être  hors 
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de  foi  -  même ,  perdre’  la  pré? 

fence  d’efprit. 

Les  maudits  chicaneurs  per¬ 
dent  la  tramontane.  Haut . 

TRANCHER.  C’eft  un 
couteau  de  tripière ,  il  tranche 
des  deux  côtés  ;  lignifie ,  qn*- 
un  homme  parle  pour  & 
contre. 

TRANTRAN.  Détours, 
les  .rubriques,  lesufages,  les 
menées  ,  les  pratiques  ,  les 
fineffes  des  affaires.  On  dit  : 

Cet  homme  là  fçait  le  tran- 
tran  des  affaires ,  pour  enten¬ 
dre  les  affaires  à  fond. 

TRANQUILLISER® 

Se  tranquiüifer  :  Se  donner 
du  repos ,  prendre  fes  aifes  & 
fes  commodités ,  vivre  con¬ 
tent  &  fans  fouci.  Mais  Co- 
lombine,  crois  -  tu  que  je 
pourrai  me  trammlîifer  ? 

Th.  Itah 

TRANSI.  Amoureux 
tranfu  Mot  injurieux ,  qu’on 
adreffe  à  un  amant,  comme 
pour  dire,  amoureux  froid* 
nonchalant,  niais,  neuf  & 

fot.  | 

Maudit  foit  le  badaud  &  l’a¬ 
moureux  tranfi.  Scar . 

T  R  A  P  U  ;  un  homme 
court ,  gros ,  robufte. 

TRAQUENARD; 

cheval. 

C’étoit  un  fort  bon  traquenard. 

\Scnr. 

Etre  monté  fur  le  traque¬ 
nard  de  S.  Michel»  c’eft  = 


t 
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dire ,  être  emporté  par  îc 
Diable;  parce  qu’on  repré¬ 
fente  un  Diable  aux  pieds  de 
Saint  Michel. 

TRAQJJET.  Donner 
dans  le  traques ,  pour  dire , 
donner  dans  le  panneau  j  être 
trompé  par  quelque  artifice. 

T  R  A  V  E  R  S.  A  travers 
les  choux  ;  lignifie  ,  faire 
quelque  chofe  étourdiment 
&  fans  confidération. 

On  dit  j  qu’un  homme 
donne  à  tort,  ou  à  tort  &  à 
travers  dans  une  affaire , 
pour  dire ,  qu’il  l’entreprend 
aveuglément ,  fans  examiner 
ü  elle  eff  jufie  ouinjulte,  bon¬ 
ne  ou  mauvaife. 

Il  a  chauffé  fon  bonnet  de 
travers  ,  pour  dire  ,  qu’il 
juge  mal  des  chofes. 

TREBUCHET;  piege. 
Prévenu  que  pour  prendre 
une  femme,  un  carroffe  eff 
un  merveilleux  trebuchet. 

TREILLE.  Dieu  de  1$ 
treille,,  Bacchus,  terme  ba¬ 
chique. 

Beniffez  le  Dieu  de  la  treille . 

Th.  ItaL 

TREMBLER.  On  dit  à 
un  poltron  ;  N’ayez  point  de 
peur,  tremblez  toujours. 

TREMOUSSER.  Se 
trémoujfer  :  Se  mouvoir  &  re¬ 
muer  avec  feu,  fe  démener; 
fauter ,  courir  d’un  lieu  dans 
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tin  antre.  Qui  n’eft  capable 
que  de  fe  trémoujfer  à  contre¬ 
temps. 

TREMPE;  tempéra¬ 
ment.  Les  gens  de  votre 
trempe .  Corn . 

Trempe  ;  forte ,  efpece  , 
calibre ,  rang.  Et  Sancho  ne 
fut  pas  mieux  traité  de  quel- 
ques  poltrons  de  même  trem. 
Pe‘  D .  Qui  Ce 

TREMPER;  boire  I 

g°g°: 

Si  bien  qu’après  avoir  bieiî 
foupé 

Bien  ri,  bien  chanté*  bien 

trempé. 

TREPASSE’.  Il  va  à  1» 
Meffe  des  Trepajfés ,  il  y  por¬ 
te  pain  &  vin,  fe  dit  de  celui,, 
qui  déjeune  avant  que  d’aller 
à  la  Meffe. 

TREPELU;  fot,  mau¬ 
vais,  ignorant.  Un  li  vre  tre* 
pelu  qui  fe  vend.  Rab . 

TREPIGNER.  Ce  ter- 
me  s’emploie  pour  exprimer 
la  joie  d’un  chien ,  qui  veille 
en  rodant  à  fa  proie. 

11  s’inquiète ,  il  trépigné  »  ii 
remue  oreille  &  queue. 

La  Fonto 

TRESORIER.  Un 
Treforier  fans  argent  eff  un 
Apothicaire  fans  lucre. 

TREVE.  Pour ,  ceffons 
de  parler,  fulpendons  ;  & 
pour  marquer  le  retrancha* 
ment  de  quelque  chofe. 
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Trevé  avecquç  l’honneur  »  je 
m’en  vais  tout  courant, 

Rsgn, 

TRIBOUILLER;tref- 
faillir,  fauter  d’aife,  remuer 
de  joie.  Je  me  fens  tout  tri¬ 
fouiller  le  cœur  ,  quand  je  te 
regarde.  Mol. 

T  RI  BOULET.  Servir 
de  triboulet  ;  lignifie  »  fervir 
de  fou ,  faire  rire  la  compa¬ 
gnie. 

TRICHER  ;  tromper, 
duper  ou  iourber. 

TRICHERIE  ;  trom- 


TR. 

T  R I N  QU  E  R.  Tire  font 

origine  d’un  mot  Allemand, 
qui  lignifie,  boire  ;  c’eft  un 
mot  d’ivrogne  ,  &  lignifie 
boire  avec  excès. 

Quand  je  ferai'  chez  vous  je 
veux  trinquer  fans  ceife. 

Haut. 

TRIOMPHE. Une  faut 
pas  chanter  le  triomphe  avant 
la  vi&oire  ;  pour  dire ,  que 
les  chofes  peuvent  changer. 

TRIOMPHE.  Voilà  de 
quoi  eft  la  triomphe  ;  lignifie , 
voilà  de  quoi  il  s’agit  préfen- 


perie. 

La  tricherie  enfin  va  toujours 
à  fon  maître.  Haut. 

TRIER;  choifir,  éplu¬ 
cher,  diftinguer. 

D’avec  la  faulfeté  la  vérité 
triant.  Regn. 

On  dit ,  qu’un  homme  a 
été  trié  fur  le  volet,  ccft-a- 
dire,  qu’on  a  pris  grand  foin 
à.  le  choifir  i  par  allufion  aux 
pois  &  autres  grains ,  qu’on 
met  fur  un  volet  ou  un  ais , 
pour  choifir  les  meilleurs. 

TRIGAUD.  Injure, 

pour  fourbe,  coquin,  fripon, 
larron ,  filou  : 

T’enrage  de  bon  cœur  quand 
je  trouve  un  trigaud.  Poif. 

trinqueballer. 
Remuer,  brimbaler,  bran- 
douiller  ;  fonner.  A  force  de 
trinquthêüer  leurs  cloches. 


temeiit. 

TRIPES.  Quand  quel¬ 
qu’un  a  beaucoup  vomi  & 
avec  grand  effort;  on  dit  : 
Qu’il  a  vomi  tripes  &  boyaux, 
tripes  &  boudins. 

On  dit  de  celui,  qui  s’eft 
dévoué  à  un  autre ,  qu’il  eft 
à  lui  tripes  &  boudins. 

Il  eft  blond  comme  un  baf- 
fin  à  cuire  des  tripes  ;  fe  dit 
en  parlant  d’une  perfonne, 
qui  a  une  belle  chevelure 
blonde* 

TRIPIERE.  On  appelle 
couteau  à  tripière ,  qui  coupe 
des  deux  côtés;  celui  qui  eft 
de  deux  partis  contraires ,  un 
efpion  double ,  ou  celui ,  qui 
médit  de  l’un  en  l’abfence  de 
l’autre. 

TRIPOT.  Battre  un 
homme  dans  fon  tripot  ;  c’eft- 


TR. 

â-dire,  le  vaincre  dam  fon 
fort ,  dans  la  chofe  dont  il  fait 
profeffion  ,  &  qu’il  doit  le 
mieux  fçavoir.  Onditàcon- 
trefens ,  le  tirer  de  fon  tripot  ; 
pour  dire ,  de  fon  fort. 

TRIPOTAGE.  Brouil¬ 
lamini,  embarras,  mélange, 
tracas.  Tout  ce  tripotage  ne 
fert  de  rien  ,  je  fçavons  ce 
que  je  fcavons.  Mol. 

TRIPLIQUER.  Tri¬ 
pler  ,  faire  trois  fois  : 

Epitide  d’un  fouet  claqua , 

L&clae  dupliqua ,  tripiiqua . 

Scar . 

TRIQUENIQUES. 
Bagatelles  ,  brimborions  > 
fadaifes  : 

Petit  limeur  de  triqueniquet. 

Scar . 

TRIQUETRAC.  Tré¬ 
pignement,  ou  bruit  confus 
de  pieds.  Un  bruit,  un  tri- 
quetrac  de  pieds  infuppor- 
table.  Mol. 

TRISTE  comme  un  de¬ 
uil;  lignifie,  fort  trille. 

T  R  O  G  N  O  N  ;  voyez 
Chou. 

Trognon  :  mot  de  careffe , 
qui  fe  dit  à  une  petite  fille. 
Moi ,  quitter  ce  pauvre  petit 
trognon.  Th.  Ital. 

TROMPER.  UnMar- 
chand  tromperoit  fon  propre 
pere. 

TRQMPRT&R-  Di 


TR. 

vulguer,  publier  une  chofe» 
qui  devoit  être  tenue  fccrette. 
Tu  l’iras  trompeter  toi-même* 

Abl. 

TROMPETTE.  Secret 

comme  un  trompette  ;  fe  dit 

d’une  perfonne  ,  qui  eft  ba» 

billarde,  caufeufe,  indifcret- 

te  ,  qui  dit  tout  ce  qu’elle 

fcait: 

? 

Je  fuis  fecret  comme  un  trom¬ 
pette  , 

Et  difcret  comme  un  Aile* 
mand- 

TROPHE’E.  Fairë  tro¬ 
phée;  fe  vanter  de  quelque 
chofe ,  faire  du  bruit  &  de 
l’éclat,  fe  glorifier 

Et  fi  fans  vanité  je  n’en  fais 
point  trophée.  P aia 

TRONC.  Il  fe  faut  tenir 
au  tronc  de  l’arbre  ;  lignifie» 
au  parti  le  plus  alîuré. 

TRONÇON.  Relie, dé¬ 
bris,  morceau.  En  France 
vous  en  avez  quelque  tronçon : 
Rah .  parlant  de  deux  livres 
qu’Apollon  avoir  compofés 
fur  les  lettres  hiéroglifiques. 

Faire  un  tronçon  de  chere 
lie  ;  c’elt  -  à  -  dire  »  faire  un 
bon  repas. 

TRONGNE.  Vifagej 
face 

Cachant  bien  leurs  divine* 
trongnes , 

Allèrent- au  «amp  ennemi. 

Scar. 


TR 
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TROP.  Il  y  a  deux  fortes 
de  trop;  pour  dire?  le  trop > 
&  le  trop  peu. 

Trop  eft  trop  ;  lignifie, 
que  tout  excès  eft  condam- 
niable. 

TROT  O  IR.  Cette  fille 
eft  fur  le  trotoir  ;  c’eft-à-dire, 
qu’elle  eft  à  marier. 

TROU.  Quand  un  pol¬ 
tron  a  peur  ;  on  dit  :  Qu’il  fe 
fourreroit  volontiers  dans  un 
trou  ;  qu’on  [lui  boucheroit 
le  trou  du  cul  d’un  grain  de 
mil. 

Lorfqu’un  homme  va  vite 
cnbefogne;  on  dit:  Qufil  a 
fait  en  deux  coups  fix  trous. 

TROUBLE.  On  dit, 
qu’un  homme  a  été  au  tré- 
paffement  d’un  chat ,  quand 
il  voit  trouble. 

Lorfqu’on  veut  exeuferun 
mal  qu’on  efi:  contraint  de 
faire  par  néceffité  ;  on  dit  : 
Que  la  guerre  eft  caufe  des 
troubles. 

Troubler  l’eau  ;  caufer  de 
la  divifion ,  exciter  de  la 
mélîntelligence,  du  défordre. 

La  Font. 

TROUPE.  Les  Etour¬ 
neaux  font  maigres,  parce 
qu’ils  vont  en  troupes  ;  ligni¬ 
fie,  qu’ils  ne  trouvent  pas 
affez  de  quoi  fe  nourrir. 

TROUSSE.  E ntroujfe; 
s’elU  à  -  dire ,  derrière. 


TR® 

Avoir  à  fes  troujjes :  être 
pourluivi,  être  attaqué  de 
près.  C’eft  qu’elles  ont  à  leurs 
troujfes  deux  cavaliers.  Pal. 

TROUSSER.1  Faire, 
compofer,  ajufter.  Voilà  qui 
eft  bien  troujfé.  Mol .  C’étoit 
un  repas  bien  troujfé, 

TROUVER.  Vous  me 
trouverez  en  votre  chemin  ; 
c’eft  -  à  -  dire ,  je  vous  nuirai 
en  toutes  les  affaires  que  je 
fçaurai  que  vous  aurez. 

Il  eft  aifé  d’ajouter  aux 
chofes  trouvées  ;  pour  dire , 
qu’il  n’eft  pas  fi  glorieux,  ni 
fi  difficile  de  perfectionner 
les  inventions  d’autrui. 

S’il  ne  le  trouvehon  ,  qu’il 
fe  couche  auprès,  qu’il  y  faffe 
une  fauffe. 

Il  faut  avoir  des  amis  par¬ 
tout,  on  ne  feait  où  l’on  fe 
trouve. 

Il  ne  s’eft  jamais  trouvé  à 
telle  fête ,  à  telles  noces  ;  li¬ 
gnifie  ,  il  a  été  bien  battu. 

Trouver  vifage  de  bois  ; 
manquer  fou  coup ,  être  con¬ 
fus,  avoir  un  pied  de  nez. 
Il  la  pourfuivit,  &  trouvant 
vifage  de  bois  :  Il  lignifie 
auffi  ne  trouver  perfonne  au 
logis. 

Trouver  du  qu’as-tu  ;  trou¬ 
ver  à  déchanter,  rencontrer 
plus  de  difficultés  qu’on  ne 
penfoit. 


TR, 

St  quoique  je  fois  un  p*u  ea» 
rnufe ,  » 

Je  trou  ve  ici  bien  du  qu’as-tu, 

Scar, 

TRUAND.  Parefleux  , 
fainéant,  fripon; 

Ah  !  truand ,  as  »  tu  bien  le 
courage. 

De  m’avoir  fait  cocu  à  la  fleur 
de  mon  âge.  Moi . 

TRUANDAILLE.  Ca¬ 
naille  ,  populace  vagabonde 
&  friponne. 

Un  autre  nous  eût  dit  canaille  * 

Vous  rt’ê tes  rien  que  truandait - 
h-  Scar * 

T  R  U  C  H  E  R,  Gueufer , 
demander  la  paffade.  Et 
fommes  arrivés  en  truchant 
jufques  ici. 

TE.UIE.  On  dit  d’un 
goinfre,  qui  mange  goulû¬ 
ment  de  quelque  chofe ,  qu’il 
en  avalerait  autant  qu’une 
truie  de  lait  clair. 

C’efl  une  bonne  truie  â 
pauvre  homme  ;  fe  dit  d’une 
femme,  quieft  fort  féconde. 

TU-AUTEM.  Le  tu* 
auteur,  but,  l’ilfue,  lefecret, 
le  point,  le  nœud: 

je  t’apprendrai ,  Meflire  Enëe , 

ï)e  ton  étirange  deftinée 

En  peu  de  mots  le  tu .  autem . 

Scar. 

TU  -  CHOU.  Sorte  de 
jurement ,  qui  marque  de 
l’étonnement.  Tu  -  chou  de  ce 
train  »  là  vous  enverrez  bien» 


TU,  ?S| 

tôt  le  Procureur  à  l’hôpital* 

Th .  Itah 

TUER.  On  dit,  qu’un 
homme  n’eiï  pas  bien  tuê, 
quand  il  n’ed;  pas  bien  con<* 
vaincu,  bien  parfuadé  de 
quelque  choie ,  quand  il  veut 
encore  plaider  &  difputer. 

Il  crie  à  tue  tête,  le  dit, 
quand  quelqu’un  crie  de  tout® 
là  force. 

Lorfqu’un  homme  a  fait 
quelque  chofe,  qui  ruine  fs 
fanté ,  ou  qu’il  a  dit  quelque 
chofe  ,  qui  détruit  ce  qu’il  a 
entrepris  de  foutenir  ;  on  dit  s 
Qu’il  s’elf  tué  de  la  propre 
allumeile. 

T  U I L  E»  On  dit ,  qu’on 
nevoudroit  pas  donner  à  un 
homme  du  feu  fur  une  tuile  % 
pour  lignifier,  qu’on  ne  vou¬ 
drait  pas  lui  donner,  ni  prê¬ 
ter  la  moindre  chofe. 

T  U  R  C.  Quand  on  veut 
injurier  un  homme,  le  taxer 
de  barbarie,  de  cruauté,  d’ir¬ 
réligion;  on  dit:  Que  c’elî 
un  Iutcj  un  vrai  Turc,  un 
homme  inexorable  ,  qu’il 
vaudrait  autant  avoir  affaire 
à  un  Turc. 

TURLUPIN.  Parafite , 
mauvais  plaifant,  bouffon, 
ou  proprement,  un  fainéant, 
un  homme  de  rien. 

De  tous  vos  tur lupin;  ,  c’efl: 
m  homme  chéri,  Bowf. 
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turlupinade. 

Raillerie ,  bouffonnerie ,  plai- 
fanterie  baffe  &  groffiére.Ser* 
viteur  à  la  turlupinade .  Mol. 

TURLUPINER. 
Tourner  en  ridicule,  railler, 
faire  de  mauvais  contes, 
draper.  Th.  Ital, 

TUTAYER: 

Il  tutaye  en  parlant  ceux  du 
plus  haut  étage 
Et  le  nom  de  Moniteur ,  eft 
chez  lui  hors  d’ufage. 

TUTELLE.  Il eff com¬ 
me  en  tutelle ,  on  le  tient  en 

V 

VA» 

VA.  Terme  de  joueur,  c’eft 
jouer  à  laBaffette  huit  fois 
plus  fur  une  trorfieme  carte , 
qu’on  ne  jouoit  fur  une  pre¬ 
mière. 

VACARME.  Grand 
bruit ,  tintamarre.  Cette 
nourrice  eff  la  -  bas ,  qui  fait 
tin  vacarme  enragé.  P  al, 

V  A  C  H  E.  Manger  de  la 

vache  enragée  ;  avoir  voyagé, 
vu  du  pays,  avoir  couru  le 
monde  ;  avoir  pati ,  avoir 
acquis  de  l’expérience  au  péril 
de  fa  vie. 

On  dit ,  que  les  foldats 
courent  la  vache ,  quand  ils 
vont  à  la  picoree ,  a  la  petite 
guerre ,  &  c’eff  a  cette  occa- 
Sien  qu’on  dit:  Bon  homme 


VA* 

tutelle  ;  fe  dit  de  celui  ,  qui 
eff  gêné,  en  telle  forte  qu’il 
ne  peut  pas  faire  librement 
ce  qu’il  veut. 

TYMBALE.F  aire  bouil¬ 
lir  la  tymbale  i  mot  de  grivois, 
qui  lignifie ,  faire  bouillir  la 
marmite,  faire  la  joie,  faire 
bonne  chere. 

TYMPANISER.  Dé¬ 
crier  quelqu’un  ,  médire ,  fa- 
tyrifer ,  critiquer,  décréditer  i 

C’eft  lui  qui  dans  des  ver® 
nous  a  tywpanifés. 
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garde  ta  vacher  pour  dire, 
prens-garde  qu’on  ne  te  vole. 

Vache  à  lait  ;  fe  dit  d’une 
perfonne  ,  de  qui  on  reçoit 
de  grands  bienfaits,  de  la¬ 
quelle  on  tire  beaucoup  d'ar¬ 
gent." 

La  vache  eff  à  nous  ;  pour, 
la  vieffoire  eff  à  nous  ,  noué 
avons  gagné  ,  nous  fommes 
les  maîtres.  S’il  ne  tient  qu’à 
battre,  la  vache  eff  à  nous»  i 

Mol .  i 

Le  diable  eff  aux  vaches * 
Pour  dire ,  il  y  a  du  bruit  <5ç 
du  tintamarre;  tout  eff  en  . 
defordre  &  en  confulion  ; 

Mon  voifin  &  mon  ami , 

Le  Diable  eft  aux  vaches. 

C’eff  le  grand  cheqfia  d q$ 
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v&chéï  ;  pôur  marquer  qu’due 
chofe  eft  connut f  publique, 
^ue  c’eft  la  route  ordinaire , 
la  manière  d’âgîr  là  pîiis  ufi- 
fée  dans  le  monde.  Ce  que  je 
Vous  dis -là';  c’eft  lé  grand 
éhe min  des  ikiàhes.  TIk  îtah 
VACILLER.  Héfîter , 
balancer,  chanceler. 

Un  tems  fans  lui  palier  ma 
Iangiie  i'àciÏÏn.  Rsgn. 

V  AILLANTÎSE.Prou- 
offes ,  beaux  faits  ;  valeur , 
bravoure ,  intrépidité  ï 

Ç)ue  je  yais  m’én  donner  & 
«uë  mettre  en  Beau  train  , 

De  raconter  nos  vàittantifes . , 

Mol . 

VAISSEAU.  Oh  met  ce 
qu’on  veut  dans  un  grand 
vaijfe-au  }  dans  un  petit  ce 
qu’on  peut* 

Le  va ijjeau  fe  ferit  toujours 
4e  ce  qui  a  été  mis  dedans. 

C’eft  un  pauvre  vaiffcau  ; 
fe  dit  d’un  homme  ;  qui  n’eft 
bon  à  rien. 

VAISSELLE.  Prenez 
garde  à  votre  vaijfdle  :  ligni¬ 
fie  ,  prenez  -  garde  à  ce  que 
vous  ferez  ,  confultez  bien 
votre  affaire. 

VALET»  II  fait  le  bon 
valet j  fe  dit  d’un  homme, 
qui  eftfkteur  &  complaifant , 
pour  fe  faire  préférer  aux 
autres. 

A  Je  fuis  votre  valet  i  fe  dit 


ironiquement  à  un  îmmmë» 
quand  on  ne  veut  pas  croirë 
ce  qu’il  dits  ou  faire  et  qu’Ü 
défirë» 

V  A  L  L  E’  E.  Courir ,  par* 
î  ri  on  es  &  par  vaux  ;  pour  dire» 
eri  toits  lieux  hauts  &  bas. 

Quand  on  le  fépare  les  uns 
des  autres  ,  dans  la  pen fée 
qu’on  ne  fe  reverra  plus,  oiï 
dans  la  volonté  de  ne  plus  fe 
revoir  ;  on  dit  ;  Nous  rie 
nous  reverrons  qu’à  la  vallée 
dejcfâphat 

VALOIR.  On  dit  atà 
Palais  :  Donner  &  retenir  ne 
vaut  ;  pour  lignifier,  qu’il 
faut  le  delaifir  de  la  propriété 
d’une  chofe  qu’Ôn  donne. 

Pour  ravaler  une  chofe; 
on  dit  :  Qu telle  ne  pas 
un  bouton»  un  clou  à  fouÈ 
lier. 

Eh  ce  ni  onde  chacun 
fon  prix  ;  c’eff  -  à  -  dire ,  que 
l’un  eft  bon  à  une  chofe  » 
l’autre  à  une  autre. 

Lorfqu’ime  chofe  eft  ex¬ 
trêmement  bonne  dans  fon 
genre ,  &  qu’on  ne  la  peut 
trop  payer,  acheter;  on  dit: 
Q ulelfe.vdut  fon  pefani  d’or. 

Cet  homme  en  vaut  bien, 
un  autre;  lignifie ,  qu’il  mé¬ 
rite  autant  d’efti me  qu’un 
autre  ;  &  qu’il  a  d’aufii  bon. 
ries  qüalités.  . 

Vaille  que  vaille  ;  cahim 
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calia  ;  là  là ,  paffablemcnt  , 
tant  bien  que  mal  : 

Peint,  je  Uairae  toujours, 
ouida ,  vaille  que  vaille. 

Haut. 

Cela  vaut  fait;  pour  dire, 
allure z  -  vous  que  cela  ne 
manquera  pas  de  fe  faire. 

Faire  valoir  le  talent  ; 
c’eft  -  à  -  dire ,  tirer  du  profit , 
de  Futilité ,  des  avantages 
qu’on  a, 

VANITE’.  Une  once  de 
vanité  gâte  un  quintal  de 
mérite* 

VATICINAT  EUR* 
Poète. 

Au  lieu  que  ces  divins  auteurs, 

Tous  ces  grands  vaticinateurs. 

Scar. 

VAUDEROUTE.  Dé¬ 
route  ,  défaite ,  défordfe ,  ce 
qui  fe  dit  d’une  armée ,  qu’on 
a  mile  en  fuite  &  qu’on  a 
totalement  défaite. 

Ces  pauvres  Dieux ,  fans  nul 
doute , 

S’en  aüoient  mis  en  vande  - 
route. 

VAU-L’EAU  ;  à  vau- 

Pi  au. 

Il  perdit  un  vailfeau  , 

,  Et  vit  le  commerce  à  van- 
Veau. 

VEAU.  Quand  un  hom¬ 
me  a  epoufe  une  femme 
greffe  du  fait  d’autrui;  on 
dit  ;  Qu’il  a  eu  la  vache  &  le 
vtm» 


On  appelle  un  îionltîS 
riche ,  qui  n’a  point  d’efpr 
un  veau  d’or  &  quand  or? 
va  lui  faire  fa  cour;  on  dit: 
Qifion  va  adorer  le  veau  d’or  ; 
parallufion  à  celui  qu'adorè¬ 
rent  les  Ifraëlites  en  fabfencé 
de  Moïfe. 

Avoir  la  fièvre  de  veaü  > 
trembler  quand  on  eft  faoul'j 
lignifie ,  avoir  un  petit  friffon 
après  le  repas. 

V  E I N  E.  Il  n’a  veine ,  qui  i 
y  tende  ;  fe  dit  d’un  homme , 
qui  n’a  nulle  difpofition, 
nulle  inclination  pour  quel¬ 
que  cliofc. 

VELLEITE’.  Haine  y 
rancune,  animofité  fecrette. 

Vous  nourrirez  dans  l’ame 
une  velléité.  Drue., 

En  Théologie  c’eût  uil 
fimple  defîr. 

"V  E  L  O  U  R  S.  On  dit  d’un 
homme ,  qu’il  fe  pare  d’une 
telle  femme ,  d’une  telle  cho- 
fe  ,  comme  de  fa  robe  de 
velours  ;  pour  fignifi er ,  qu’il 
fe  fait  honneur  de  la  mener, 
ou  d’être  le  maître  de  ce  qu’il 
étale  en  parade, 

VENANT.  A  tout  ve¬ 
nant  beau  jeu;  pour  dire, 
qu’un  homme  efl  prêt  à  tenir 
contre  tous  ceux  ,  qui  von- 
droient  l’attaquer  ,  foit  au 
combat,  foit  au  jeu. 

VENDANGES.  Quand 


VE? 

un  homme  gagne  bien  en 
quelque  affaire  ;  on  dit  :  Qu’il 
fait  fou  Août  5  qu’il  fait  ven - 
’  âanges. 

VENDANGEURS. 


Les  Saints  Vendangeurs  font 
ceux  dont  les  fêtes  échéent  à 
la  fin  du  mois  d’Avril  ou  au 
commencement  de  Mai.  C’eft 
le  tems  où  les  vignes  font  en 
danger  de  geler  ;  ils  font 
douze  en  nombre  ,  comme 
Saint  George  ?  Saint  Marc , 
ôsc. 
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VENDEUR.  Lorfqu’un 
homme eff  mal  bâti,  ou  mal 
vêtu  ;  on  dit  :  Qu’il  eff  fait 
comme  un  vendeur  de  co¬ 
chons. 

On  appelle  vendeur  d’allu¬ 
mette  ,  un  homme  qui  ne  par¬ 
le  que  de  bagatelles ,  ne  conte 
que  des  {omettes. 

’  VENDIQUER. Venger. 

Vq idiqw  fon  bien  <ie  cou¬ 
chette.  La  Font . 


Vendiquer  ;  s’approprier. 
Perfonne  ne  fe  peut  vendiquer 
le  nom  de  fage. 

VENDOME.  Couleur 
de  M.  de  Vendôme  ;  lignifie , 
invifible. 

A  la  fraîcheur  de  M.  de 
Vendôme  ;  pour  dire ,  pen? 
dant  la  chaleur.  Ces  deux 
proverbes  viennent  par  cor¬ 
ruption  de  vent  d? amont, 
qui  vient  &  fouffle  du  côté 
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d’Orient ,  leqqel  eff  un  vent 
fort  violent  ôç  incommode  , 
&  qui  par  fa  nature  eff  invff 
fible.  Du  moins  on  ne  fçait 
pointqu’aue  uiie  perfonne  du 
nom  de  Vendôme  ait  donné 
lieu  à  ces  deux  proverbes. 

VENDRE,  voyez  Coquil¬ 
le*  Donner. 

Ce  n’eff  pas  le  tout  que  de 
vendre ,  il  faut  livrer. 

On  dit  des  gens  d’une 
compagnie,  qui  parlent  bas  » 
ou  à  quartier,  qu’ils  vendent 
la  ville. 

Il  v endroit  jufqu’à  fa  elle- 
mife:  fe  dit  d’un  prodigue. 

Femme  qui  prend  fe  vend. 

VENIR.  On  chante  tant 
Noël,  qu’il  vient ;  lignifie, 
qu’une  chofe  arrive,  quand 
on  l’a  longtems  attendue. 

On  dit  :  D’où  venez-vous  ? 
à  ceux  qui  ignorent  une 
nouvelle  connue  de  tout  le 
monde. 

Les  maladies  viennent  à 
cheval,  &  s’en  retournent  à 
pied. 

C’eff  un  homme  ,  qui  eff 
^  venu  de  rien  :  c’eff  -  à  -  dire , 
qu’il  s’eft  enrichi  en  peu  de 
tems. 

Lorfqu’un  homme  ne  fe 
tient  point  en  repos,  qu’il 
marche  toujours  ,  ou  bien 
quand  il  eff  peu  de  tems  à 
faire  quelque  voyage  ;  on 
*  Bb  i 
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dît  :  Qufil  ne  fait  qu'aller  & 
venir. 

11  femble  qu’il  vient  de 
l’autre  monde,  le  dit  de  celui, 
quiparoît  tout  neuf  en  quel- 
que  choie,  qui  ell  ignorant 
de  ce  qui  fe  pafFe ,  &  que  tput 
le  monde  feait. 

V  E  N  T.  U  ne  fait  ni  vent) 
ni  haleine;  %nific,  qu’il  y 
a  un  grand  calme.  * 

Lprfqu’un  homme  promet 
des  choies  qu’il  ne  peut  fenir  ; 
on  dit:  Qu’il  vend  du  vent , 
de  la  flirnée. 

_  Il  pleut  à.  tous  vents  ;  pour 
dire ,  qu’il  veut  venir  du  bien 
&  du  mal  d<^  tous  les  côtés. 

On  dit,  qu’un  ho  mine  s?en 
ed  allé  plus  vite  que  le  vent , 
quand  il  s’en  eft  enfui  avec 
grande  diligence. 

On  dit  d’un  miféqibfe,  qui 
ne  fçait  Üe  quel  côté  fe  tour, 
ner  pour  faire  fortune ,  qu’il 
regarde  de  quel  coté  vient  le 
vent* 

ïi  ell  au  deffus  du  vent;.,  fe 
dit  d’un  homme  en  fortune. 

Aller  contre  vqnt  ÔC  marée  ; 
®*eft  -  à  -  dire ,  faire  une  entre- 
prife  mal  à  propos. 

Quel  bon’  vent  vous  ame¬ 
né  ;  fe  dit  à  une  perfpnne 
polir  lui  demander  le  jlïjet 
de  fa  venue  ,  pour  quelle 
yaifon  elle  vient. 

ÇPzel  bon  vent  ÿoi^s  aipefte. 

Sctir. 
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Donner  à  tout  vçnp  ;  être 
ineonftant ,  volage  ;  variable 
dans  fes  lentimens  ,  s’adon¬ 
ner  aux  mouvémens  de  fes 
caprices ,  être  changeant.  S’ils 
feavoient  que  leur  Gouver¬ 
neur  donne  alnfi  à  tout  vêtit, 

.  -  V  -•  '*  r  ;  ./ 

D.  Quic* 

Avoir  le  vent  en  poupe  j 
avoir  du  bonheur  ,  réufim 
avec  fuçcès  dans  une  affaire  f 
où  tout  femble  favorable¬ 
ment  fèçpnder  le  deffein  ou 
l’intention  qu’on  a  d’exécu¬ 
ter  qu  elque  entreprife,»  Enfin 
comblé  de  bonheur  &  de  joie, 
s’imaginant  avoir  le  vent  ep 
poupe. 

VENTER.  On  ne  peut 
pas  empêcher  le  vent  de 
venter . 

Quelque  vent  qui  vente . 

Ventre  affamé 

point  d’oreilles. 

Op  prétend  qu’un  Favori 
de  Titus  employa  ce  mot, 
pour  juftifier  cette  mere  in¬ 
fortunée  ,  nommée  Marie, 
qui  s’étant^  réfugie,  4  Jerufg-, 
lem  du  tems  du  Siège  ,  s’y  i 
vit  rfduire  à  l’extrémité,  de  i 
conlervèr  fa  vie  aux  dépens 
de  la  chair  de  fon  propre  fils. 

Un  bouffon,  nommé  Al- 
dériç ,  à  la  Cour  d’un  Roi  de 
Naples ,  vers  l’an  1400.  étant 
un  jour  à  U  promenade  dans 
les  Jardins  du  Palais,  le  Roi 
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&  chanter  une  belle  vohf  de 
fa  faite  à  laquelle  un  écho 
avoir  répondu ,  il  dit  au  Bouf¬ 
fon  qu’il  aurait  bien  voulu 
voir  la  nymphe ,  qui  venoit 
de  répondre;  Je  la  comtois, 
dit  Âldéricj  elle  ejl  de  mes 
amies ,  ji  vous  voulez  m'atten¬ 
dre,  je  vais  la  quérir  ;  cela 
dit ,  il  part  &  s’éloigne  ; 
toute  la  Cour  rentra  au  Palais, 
0C  le  üouffoa  coucha  dans  les 
Jardins:  le  lendemain  le. Roi 
le  voyant  rentrer ,  l’appeüa , 
mais  gagnant  la  cuiiuie ,  il 
répondit:  Ventre  affamé  n’à 
point  d’oreilles. 

Manger  ou  boire  à  ventre 
déboutonné  ;  veut  dire  , 
manger  ou  boire  beaucoup. 

Quand  on  a  bien  battu  ua 
homme  ;  on  dit  ;  Qu’on  l’a 
ba  rtu  dos  ÔC  ventre; ,  qu’on 
|ui  a  donné  fur  le  ventre  0C 
par  tout. 

Demander  pardon  ventre 
à  terre:  lignifie,  avec  la  der¬ 
nière  foumiOion. 

Se  faire  une  carrelure  de 
ventre  ;  lignifie ,  manger 
beaucoup. 

A  ventre  faoul  cerifes  ame* 
res:  proverbe,  quilignifie, 
qu’on  n’aime  plias  une  choie , 
ou  qu’elle  ne  plaît  pq$  parce 
qu’on  çn  eft  dégoûté. 

Ventre  faint  gf;s,  c’éfoit 
le  jurement  ordinaire  dçHeri- 
ri  IV. 
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VENUE,  Quand  un 
homme  a  fait  quelque  perte* 
qu’il  a  été  obligé  de  faire 
quelque  dépenfe  ;  on  dit  ; 
Qu’il  en  a  eu  d’une  venue. 

VENUS.  Sans  Cerès  ôç 
Bacchus ,  Venus  eft  langui!* 
lante;  c’eft- à-dire ,  l’amour. 

VEPRES.  On  dit,  q  u’  un 
homme  ne  va  ni  à  Vêpres, 
ni  à  Meffç  ;  pour  lignifier a 
qu’il  n’elt  pas  honCatholique» 

V  ER.  C’efi;  un  miférable 
ver  de  terre  ;  fe  dit  d’un  hoïTi? 
me  fa  os  bien ,  fans  pouvoir. 

On  l’éçrafera  comme  un 
ver;  lignifie,  qu’il  elt  facile 
de  le  détruire. 

VER -COQUIN.  Verve 
Poétique,  fureur  Poétique, 
infpiréo  par  Apollon  &  les 
Mules. 

lit  de  mon  ver -  coquin  t  je  ne 
me  puis  défendre.  Regn* 

V  E  R  D.  Prendre  fans 
verd  ;  attraper ,  fur  prendre 
quelqu’un  à  l’impfovifte  far 
un  fait,  attaquer  brufquç- 
ment. 

Sans  le  rondeau  noté  nous 
étions  pris  fans  verd.  Haut. 

Le  redoutable  Jean  de  Vert , 

Qui  lors  les  avait  pris*  fans 

verd. 

A  penfé  pour  ce  coup  que 
j’étois  pris  fans  verd.  Scar o 

Je  vous  prens  (ans  verd  l 
e’efl  pp  jeu  de  galanterie  : 
pn  le  joue  au  mois  de  Mai 
Bb  3 
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<&  perfbnne  ne  lejoue  davan¬ 
tage  ,  que  les  gens  de  qualité. 
Plufieurs  perfonnes  forment 
entr’elles  une  foçiété ,  &  éta- 
bi illent  qu’à  commencer  du 
premier  jour  de  Mai  jufqu’au 
dernier ,  chacune  d’elles  fera 
tenue  de  porter  fur  foi  du 
verd;  c’eft-à-dire ,  quelques 
feuilles  vertes  félon  que  la 
faifon  le  permettra ,  &  félon 
la  verdure  qu’elles  feront 
convenues  qu’il  faudra  avoir, 
avec  cette  cl aufe,  que  chacun 
fera  obligé  ,  fous  peine  d’a- 
inende,  de  prendre  tous  les 
matins  du  verd  frais,  celui 
du  jour  précédent  n’étant 
plus  de  jeu;  ces  conditions 
ou  régies  établies  ,  toutes 
ces  perfonnes  fe  munifïent  de 
verd-,  &  venant  à  fe  rencon¬ 
trer  par  hazard,  de  delfein 
prémédité,  ou  allant  fe  rem 
dre  vifîte ,  par  malice  &  à 
deffein  de  fe  furprendre  fans 
verd  ,  elles  fe  difent  avant 
toute  chofe  après  les  premiè¬ 
res  civilités,  Moniteur,  Ma¬ 
dame  ou  Mademoifeîle ,  je 
vous  prens  fans  verd  ;  &  pour 
lors  elles  font  obligées  de 
faire  voir  du  verd',  ôt  fi  par 
hazard  quelqu’une  a  oublié 
d’en  prendre  fur  foi,  pour 
lors  elle  efl  mife  à  l’amen¬ 
de,  que  la  fociété  a  impofée 
$  celle ,  qui  feroit  trouvée  en 
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fati'te.  Toutes  ces  amendes 
font  confignées  entre  les 
mains  d’une  perfonne  de  la t 
fociété ,  pour  être  enfuite 
employées  à  quelque  parti© 
de  plaifir  hors  de  Paris , 
comme  à  S.  Denys  ,  à  Paffy 
ou  autres  lieux  de  plaifance , 
ou  quelquefois  même  chez 
elles.  Les  enfàns  de  Bacchus 
jouent  auffi  ce  jeu,  &  leurs 
amendes  font  ordinairement 
de  voir  boire  les  autres,  ou 
de  payer  des  bouteilles  de  vin. 

On  dit,  qu’un  homme  en 
donne  de  bien  vertes  ;  pour 
lignifier  ,  qu’il  débite  pour 
vraies  des  choies,  que  l’on 
féait  faufles. 

Etre  pris  fur  le  verd;  être 
furpris  à  l’improvifte  ,  dians 
un  teins  où  l’on  y  penfoit  le 
moins,  &  dans  le  feus  de M, 
d’Ablancourt,  veut  dire,  être 
furpris  d’une  mort  prématu¬ 
rée  &  fubitc,  mourir  à  la 
fleur  de  l’âge.  Ceux  -  ci  ont 
été  bien  pris  fur  le  verd.  Abl. 

VERGE.  On  dit  en  Juris¬ 
prudence:  que  la  verge  an- 
noblit,  &  le  ventre  affram 
chit. 

VERGOGNE.  Honte, 
pudeur ,  confufion. 

De  vergogne  &  d'amour  mon 
unie  dt  toure  éprife.  Regn. 

VERGOGNEU5E, 
MENT.  Honteufement , 
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facilement ,  avec  confufion. 

VEUX  T  Eh  T  outes  véri¬ 
tés  ne  font  pas  bonnes  à  dire. 

Les  vérités  font  odieufes. 

Ami  de  Platon,  mais  en¬ 
core  plus  ami  de  la  vérité * 
VERJUS.  Mettre  à  la 
pile.,  au  verjus  ;  fignifie,  faire 
fouffrir  du  mal  à  quelqu’un , 
<&fhr-tout  par  des  médifances. 

On  dit  d’une  chofe ,  qui  n’a 
point  de  goût,  qu’elle  n’a  ni 
îauiTe ,  ni  verjus . 

VE  RO  U.  Venir  baifer  le 
vérou  ;  fignifie,  venir  faire 
hommage.  Cela  eft  pris  de  la 
coutume,  qui  fe  pratique  en 
quelques  fiefs ,  lorfque  ïe  vaf- 
fal  va  rendre  hommage  à  fon 
Seigneur ,  s’il  eft  Gentilhom  - 
me  il  le  baife  à  la  bouche; 
ou  s’il  eft  roturier  ü  lui  baife 
les  mains  :  -mais  fi  le  Seiomeur 
étoit  abfent,  il  luffifoit  de 
baifer  le  vérou  de  la  porte  du 
fief  dominant:  en  ce  cas  le 
vafial  étoit  cenfé  avoir  rendu 
hommage. 

V  E  R  R  E,  Ne  boira  - 1  -  on 
jamais  dans  votre  verre  ? 
pour  dire ,  11e  peut  -  on  point 
faire  un  petit  repas  avec  vous  ? 

Verre  :  Si  Ion  cul  eût  été 
de  verre ;  ii  eût  été  caffé;  fe 
dit,  pour  railler  ceux j  qui 
fe  lai  lient  tomber. 

VERRIER.  Quand  un 
homme  marche  vite  &  légé- 
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renient  ;  on  dit  :  Qufii  va 
comme  un  verrier  déchargé. 

VERS.  Voilà  des  vers  à 
votre  louange,  fe  dit  ironi¬ 
quement  ?  quand  on  montre 
a  quelqu’un  un  écrit,  qui  lui 
eft  injurieux  ,  quelque  ex¬ 
ploit,  quelque  titre,  qui  lui 
eft  defavantageux» 

VERSER,  C’eft  ver  fer 
en  beau  chemin ,  pour  dire  * 
nous  avons  manqué  une  af¬ 
faire  ,  lorfque  nous  l’avions 
mile  en  bon  train. 

On  dit  en  voyant  un  ivro¬ 
gne  :  il  a  plus  bu  que  je  ne 
lui  en  ai  verfé> 

Ver  fer  dans  un  tonneau 
percé,  fignifie,  perdre  fa  pei¬ 
ne  en  obligeant  un  ingrat. 

VERT,  courageux ,  vail¬ 
lant,  qui  n’entend  pas  rail¬ 
lerie,  réfolu. 

J1  4e  faut  point  avoir  d« 
molleffe  en  fa  vie , 

Je  fuis  vert,  Dan ç. 

VERTIGE;  colère 
prompte ,  caprice ,  fantaific 
brutale  &  brulque ,  brutalité  » 
brufquerie.  Mof 

VERTIGOT  ;  folie, 
boutade,  fantaific,  caprice. 

Voyez,  un  peu  quel  verligoï 
lui  prend.  Mol. 

VERT  U.  La  vertu  corn 
fifSje  dans  le  milieu  ;  c’eft  -  à- 
dire ,  qu’elle  eft  éloignés  des 
extrémités 
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VERVE;  colère ,  foreur 
manvaife  humeur  &  brutale, 
tguand  ma  verve  me  prend»  je 
ne  luis  plus  traitable.  Daiic. 

V  £  S  -S  T  Eo  Quand  qn  fpuf- 
fre  quelque  chofe ,  qui  lie 
plaît  pas  ;  on  dit  :  Il  me  fem- 
ble  qu’on  me  donne  d’une 
vrJJIc  par  le  nez. 

VETIR.  Lorfqu'un  hom¬ 
me  eR  habillé  de  toile  ;  ou 
dit:  Qu’il  eRve*»  comme  un 
moulin  à  vent, 

VETILLÉ  ;  bagatelle, 

badinai  e  3  raillerie. 

'  ■> 

De  la  moindre  vétille  il  lait 
une  merveille.  Mol- 

Vétille  ;  querelle  *  caffcille  a 
brait. 

VÈTIRLER;  querellera 
chercher  querelle  ôe  noile. 

‘  VE  tlLEEUR;  querel¬ 
leur. 

Enfin  il  étoiç  vetilkur  s 
Et  tant  renommé  batailleur. 

Scar. 

VETUSTEQ  vicilleffe, 
ancienneté.  Tant  toutefois 

^  ^  î  ,  ï,  ?  1 

lifées  par  vetuflê.  Kab . 

VEÜGLÉTTF,  Aveu- 
glettç*  Dans  le  ffjrle  Comi¬ 
que»  lignifie,  fans  )rvoir,  il 
tâtons.  Si  on  jouoit  la  Co¬ 
médie  à  venghtte-  Th,  h  al. 
‘  VEXER;  inquiéter,,  in¬ 
commoder*  De  qui  le  cou¬ 
lage  le  vexe. 

VIANDE.  Ce  n’eR  pas 
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là  rua  viande  ;  lignifie,  ce  n*~ 
eÜ  pas  ce  que  j’aime»  mon  ra? 
goût,  mop appétit. 

Quand  il  ne  faut  point  ex¬ 
citer  ie*  gens  à  manger ,  ou 
quand  iis  ont  devant  euxquql» 
que  chofe  de  bon ,  on  dit,  qu® 
R  prie  les  gens» 

Viande  creufe.  Ce  mot 
s’attribue  aux  inRrupiens  dp 
Mulique,  On  fe  fert  d*ordi- 
naire  de  ce  mot ,  lorfquun© 
perfonne  a  faim  &  qu’on  1$ 
régale  du  fon  de  quelque  ip- 
lira  ment  ou  de  la  ledfcure  d$ 

'  •  '  ;  i  o  >  ••  <• 

quelque  livre. 

Ma  foi  fi  vous  fbügszà  «our** 
rit  votre  dprit , 

Ç’eft  de  viande  bien  çreufR 

MoL 

VICE.  CcR  un  vise  d@ 
Clerc  ,  tin  vice  d’écriture  ; 
pour  dire  ,  que  ce  n’eR  qu® 
la  faute  du  copiRe,  ou  de  ce¬ 
lui  qui  a  écrit:  trop  vite  ,  % 
non  pas  de  l’Aurcur. 

On  dit  d’un  avare  ?  quç 
ce,  n’eR  pas  fou  vue  ,  que  4ç 
donner. 

Quand  on  pfehe  avec  fean- 
dale,  on  dit,  qu’pn  faitgloirf 
de  Ion  vice* 

Il  n’a  qu’iin  vice  ;  fe  dit, 
Iprfqu’un  homme  a  tous  les; 
Vices. 

V I E.  On  a  toujours  plus 
de  biens  que  de  vie  ;  fe  dit, 
pour  faire  une  leçon  aux  a  va* 
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ïffs  qyi  fe  tuent  d’en  amafîèr* 

a  ie  de  pourceau  ,  courte 
ôt  bonne. 

Telle  vie. ,  telle  fin,  Kîgni- 
fie  3  qu’on  meurt  de  la  mê¬ 
me  manière  qu’on  a  vécu. 

Cache  ta  vie  ,  pour  figni- 
f$er  ,  qu’il  ne  faut  pas  que 
tout  le  monde  ait  connoif- 
lance  de  nps  affaires. 

Ç’cft  à  la  vie  &  à  la  mort, 
fe  dit  eu  parlant  d’pne  ami¬ 
tié  ,  d’un  vœu ,  ou  autre  en¬ 
gagement  qui  dure  toute  1# 

j’y  gagflrois  ,  i’y  me|troi§ 
ma  vie  ,  c’efl- à-dire  ,  je  fuis 
bien  a  duré  de  ce  que  je  dis. 

bjeps  n’avons  que  notre 
vie  en  ce  monde  :  pour  dife, 
il  ne  faut  ibnger  qu’à  vivre, 
liouç  Remporterons  rien. 

Merci  de  ma  vie ,  cefl  un 
ferment  du  petit  peuple. 

On  dit  d’un  homme  dé- 

•*  ,1  ■»: 

bauché  ,  qu’il  fait  ou  mgnç 
une  vie  de  Sardanapale. 

Faire  vie  de  garçon  ,  ç’eft 
pe  {h  mettre  en  peine  de 
rien.  Faire  vie  d’Hermite  ou 
çl’Annchqrete,  s  fe  dit  pour 
celui  qui  aime  la  folitude  : 
'Vie  de  Hibou  ,  ou  de  Lo.gp- 
garou,  pour  celui  qui  fuit  la 
(bciété.  :  vie  de  Soldat  ,  ou  de 
gendarme ,  pour  celui  quj 
yit  du  jour  à  la  journée. 

Qui  méprife  fa  vie}  eft  mar¬ 
tre  de  celle  d’autrui- 
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Etrç  de  grande  vie  ,  de 
petite  vie,  fîgnifie,  manger; 
beaucoup  ,  ne  manger  guè¬ 
re. 

Faire  la  petite  vie  ;  faire, 
la  débauche. 

VIEDAZE.  Mot  inju¬ 
rieux  &  infultant ,  qu’on  n$ 
dit  qu’d  une  perfonne  baffe 
&  vile ,  ou  à  une  autre  qu’oiy 
méprife  Ô£  qu’on  infulte,  poup 
fot,  ignorant,  fat* 

]e  puis  dire  fans  périphrafe , 
Que  vous  êtes  un  franc  vie-* 
tlaze .  Mol  a 

VIEDÂZER;  S’amufeç 
à  la  moutarde. 

VIEIL,  ou  vieux.  Pour, 
vivre  long-temps  ,  il  faut  ê- 
tr e  vieux  de  bonneheure,c’efi> 
à-dire,  qui I Te  faut conferver 
tandis  qu’on  e(ï  jeune. 

Qùand  on  veut  fe  moquer 
d’un  vieillard  ,  on  dit  ,  qu’il 
eû  vieux  comme  Hérode, que 


d’Aragon 5  dit,  qu’entre  tant 
de  çbqfes  que  les  hommes 
poifedent  où  qu’ils  recher¬ 
chent  toute  leur  vie,  il  n  ya 
rien  de  meilleur  que  d’avoir 
du  vieux  bois  pour  brûler,  du 
vin  vieux  pouf  boire,  de  vieux 
livres  pour  lire,  &  que  tout 
le  refte  n’eft  que  babioles. 

On  dit  des  chofes  de  r&» 


c’eif  un  vieux reveur,un  vieux 
pçcheur, 

Alpbonfe  le  fâge. ,  Roî 


m  vi, 

but ,  c’efl  de  la  vieille  dro¬ 
gue  ,  de  îa  vieille  mercerie. 

VIEILLESSE,  On  ap¬ 
pelle  un  bâton  de  vieiüejje  , 
un  enfant  j  un  neveu,  qui  fert 
à  fecourir  un  pere  ou  un  on¬ 
de  dans  fa  vieille  fie,  quand  il 
ne  peut  plus  agir. 

VIEILLIR.  II efl expé¬ 
dient  de  vieillir  feulement  à 
Sparte,  ce  beau  mot  vient  de 
Lifander  qui  nommoit  cePays 
]§  domicile  honorable  de  la 
vieillefle  où  cet  âge  étoit  dans 
une  confédération  finguliere. 

Il  faut  laitier  vieillir  les 
affaires  criminelles  ,  lignifie* 
les  laiffer  oublier* 

V I  F.  Cet  homme  a  du  vif 
argent  dans  la  tête,  c’eft-à-di- 
re,  qu’il  extravague ,  que  fon 
dprit  s’évapore  comme  le  vif 
argent. 

.  VIGNES.  On  appelle 
par  injure  un  homme  fot  & 
mal  bâti,  un  Jean  de  Vignes. 

On  dit  d’un  mari  &  d’une 
femme  qui  paffent  la  premiè¬ 
re  année  de  leur  mariage  fans 
s’en  repentir,  qu’ilsaurontla 
vigne  de  l’Evêque. 

Etre  dans  les  vignes .  Etre 
gris  ou  tout  à  fait  ivre. 

Ils  font  dans  les  vignes 
Les  voifms. 

V 1 L  A I  N*  A  vilain,vihin 
êtdemi,  lignifie ,  que  quand 
quelqu’un  fait  une  ladrerie 
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il  lui  en  faut  faire  une  plus 
grande. 

Il  n’y  a  point  de  plus  beL 
les  armes  que  celles  d’un  vi¬ 
lain  ;  car  il  prend  celles  qu’il 
veut. 

VILIPENDER;  mépri- 
fer  ,  médire,  dé  crier, -desho¬ 
norer.  Vous  /gavez,  Mon- 
feigneur ,  comme  je  fuis  vif 
pende.  Bourf 

VILLE.  Les  Fauxbourgs 
font  plus  grands  que  h\viüet 
fe  dit  de  toutes  les  chofes 
dont  I’acceffoire  eft  plus  grand 
que  le  principal. 

On  dit  que  la  ville  ell  bon¬ 
ne  ,  quand  on  veut  donner 
un  repas  imprévu  à  un  furve- 
nant. 

On  appelle  bruit  de  ville , 
une  nouvelle  faufîe  ou  incer¬ 
taine. 

VIN.  IJn  verre  de  vin  avi- 
fe  bien  un  homme  ;  fe  dit  à 
ceux  qu’on  invite  à  boire  a- 
vaut  que  de  difeourir. 

On  appelle  vin  de  l’étrier, 
celui  qu’on  boit  en  montant 
à  cheval. 

On  dit  ,  que  du  vin  n’a 
que  l’épée  &  la  cappe ,  lorf- 
qu’il  apeudczùtt,  qu’il  a  peu 
de  force. 

On  dit  que  c’cfl  du  vin 
qui  fe  laide  boire,  quand  il 
efl  paffable,  &  n’a  aucun  dé¬ 
goût,  aucune  mauvaife  que- 
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Îîtl  y  <5c  qu’il  fe  fait  boire  , 
quand  il  eft  fort  bon  &  ex¬ 
cellent. 

Faire  empletfe  de  vin  ; 
Terme  Bachique  ,  pour  s’en¬ 
ivrer  ,  boire  plus  que  de  rai- 
fon. 

Entrer  en  vin  ;  prendre 
goût  au  vin.  Afin  de  mieux 
entrer  en  vin.  Rab . 

Vin  deBretigny,  Ce  font 
les  vins  de  Brie ,  qu’on  nom¬ 
me  ainli  parce  qu’ils  font  des 
plus  méchants  de  France.  On 
dit  communément ,  parlant 
d’un  vin  aigre  ,  dégoûtant , 
rude ,  mince ,  c’eft  du  vin  de 
Bretigny  qui  fait  danfer  les 
chevres* 

Quêtons  les  vins  pour  moi 
deviennent  vins  de  Brie. 

Defp. 

Avoir  le  vin  paillard  ;  fe 
dit  d’un  hommequi  eli amou¬ 
reux  lorfqu’il  a  bu.  Il  y  en 
a  quelquefois  qui  ont  le  vin 
paillard. 

Faire  place  à  un  verre  de 
vin.  Evacuer  le  foperflu  de 
la  boiffon ,  uriner. 

Mettre  un  verre  de  vin  en 
prifon  ;  e’eft  boire  trois  coups, 
le  fécond  cil  renfermé  entre 
les  deux  autres. 

Vin  de  linge.  Vin  qui  rend 
les  gens  qui  en  boivent  aler¬ 
tes ,  gais,  bouffons,  réjouif- 
iàns.  Par  U  moyen  de  deux 
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ou  trois  verres  de  vin  de  fing® 
qu’il  lui  avoitfaitboirei 

Etre  entre  deux  vins ,  Se 
dit  d’une  perfonne  qui  ayant: 
beaucoup  bu  dans  une  com¬ 
pagnie  ,  fort  fans  être  ivre, 
mais  feulement  gaie  &  d@ 
bonne  humeur. 

J’entensles  Poè'tesdiviss  » 
Alors  qu’ils  font  entre  deux 
vins.  Seat. 

VINAIGRE,  Ce  n’eft 
que  Bel  &  que  vinaigre ,  qu© 
fel  &  que  vinaigre ,  fe  dit  d’un 
homme  prompt  &  colère,  ou 
peu  fociabîe. 

On  appeüeun  habit  de  vu 
nasgre,  un  habit  léger  qu’on 
porte  quand  il  fait  froid. 

Quand  le  vinaigre  de  la 
maifbn  eft  trop  fort,  on  dit, 
que  la  femme  a  bonne  tête. 

Le  bon  vin  fait  le  bon  vu 
naigre  ;  fignifle,  que  plus  une 
chofo  eft  bonne  ;  plus  elle  eft 
mauvaife  quand  elle  eft  cor¬ 
rompue, 

VINEUX;  buveur, ivro¬ 
gne.  Et  fou  Epoux,  étant  un 
homme  fort  vineux  elle  de¬ 
vint  vineufe.  Sear . 

VIOLENT.  Tout  ce  qui 
eft  violent  n’eft  pas  durable. 

VIOLET.  Lorfqn’on  a 
reçu  quelque  coup  dans  les 
yeux  ,  ou  dans  la  tête ,  qui 
a  caufé  quelques  éblouifte» 
ment,  on  dit,  qu’on  a  vu 

Àogss  vkkîh 
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On  aphélie  contes  vtdets  *  fe  dit  quand  un  homnieeft  àU 
des  contes  qui  n  ont  point  lé  en  quelque  lieu  où  il  iVâ 
de  vraiferiiblanee ,  des  ebo-  trouvé  perfonne ,  ou  la  porte 
fes  qü’oti  n’a  vues  que  dans  les  étolt  fermées 
éblouiftemens.  ;  On  dit  par  injure  à  uiie  per- 


Fairë  du  feu  violet  ;  pour 
dire,  faire  quelque  cliofe  qui 
paroi  de ,  ôc  qui  éclate  plus 
qu’à  l’ordinaire;  par  aliüfion 
su  feu  que  fait  le  bois  verd, 
qui  eft  plus  ardent  que  les 
autres. 

V I Q  L  O  N* Mot  injurieux, 
pour  ignorant;  fot* 

Ho  vraiment ,  MeiUre  Apol¬ 
lon  , 

Vous  êtes  un  bon  violon! 

kab . 

Donner  lés  violons;  donner 
Se  bal  à  une  perfonne ,  Ôt  au 
ïguré, donner  le  fouet  a  quel¬ 
qu’un.  Onlui  donna  les  vio¬ 
lons  d’une  belle  manière. 

VIPERE.  Il  nourrit  la 
Vipere  dans  fon  fein  j  ligni¬ 
fie,  qu’il  éleve  quelqu’un  d’af- 
fez  méchant  naturel  pour 
contribuer  un  jour  à  fa  perte. 

VIRGILE. 

Pour  chanter  un  Àugufte ,  il 
faut  être  un  Virgile. Defp. 

VISAGE  à  cracher  con¬ 
tre.  Terme  de  mépris,  ÔC  qui 
cft  outrageant. 

J’épouferois  plutôt  un  monfl 

J  tre, 

Que  ce  vifage  \  à  cracher 
contre.  fois. 

Î1  a  trouvé  vifage  de  bois  ; 


ftitlne ,  que  c’eft  un  plàifaot 
vifage ,  quand  il  eft  noir,  ru¬ 
de,  coiiperofé. 

I!  a  un  vifage  patibulaire  ; 
fe  dit  d’un  homme  qui  à  la 
pbylionomie  funefte. 

Vi [fâge  d’épétier.  Dans  le 
ftjîe  Comique  eft  un  vifage 
affreux,  ôcc.  J’avois  hypothè¬ 
que  fpeciale  fur  votre  cœur 
fans  ce  vifage  d’Epétier. 

Th.ît  al 

Vifage  fardé  ;  vifègecom- 
pofé ,  faux  ,  caché  ,  diflîmu- 
lé,  feint. 

Vifage  de  rofninagrobis* 
vifage  de  prolperité  ;  vifage 
frais,  plein,  rempli,  gras, 
large;  vifage  grave,  ferièux, 
refrpgné ,  franc. 

Vifage  mettable.  Vifage 
encore  pafîàble ,  c’eft-à-dire, 
dont  les  traits  font  encore 
afleZ  beau*. 

Oui  vraiment  ce  vifage  eft  en¬ 
core  fort  mettable.  Moh 

Vifage  de  plâtre  ;  fe  ditdsti 
vieilles  perfonnes  ,  quintal- 
gré  leur  âge  fe  requinquent 
encore  &  fe  plâtrent  le  vifage 
de  blanc  Ôc  de  rouge  ,  pour 
paroxtre  jeunes  ;  ÔC  des  jeu^ 
nés  qui  fe  fardent  avec  excès# 
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©n  $*en  peut  aufiîièrvirpour 
marquer  généralement  un  vi- 
fage  laid  &  défiguré  tant  d’¬ 
homme  que  de  femme.  Et 
que  veulent  tous  ces  vifages 
de  plâtre  ?  J  6 

VISE’E  ;  vue,  deifein, 
out,  cntreprife ,  moyen,  ex¬ 
pédient,  invemion.Ohj’ai  là- 
dedans  une  bonne  vifée.  Haut. 

VISIE’RE;  vifage , face, 
phylionomie. 

Par  je  ne  fiçai  quelle  lumière  » 
Que  vous  aviez  dans  la 

‘Vifiére.  Scar . 

Blefler  la  vifiére.  Choquer 
la  vue.  xi.  Ital. 

(^iiand  vos  déporremem  lui 
bleiT«nt  Ja  vijîére.  Mol 

VITE.  Vite  c@mme  1® 
vent,  vite  comme  un  éclair. 

Il  s’en  efi  allé  plus  vite  que 

le  p<Qs  y  c  ell-a-dire,  qu'il  s’clt 
enfui. 

On  dit  qu’un  homme  va 
bien  vite  en  befogne,  ou  qu’- 
il  va  pour  fignifier,qu’- 

ileff  prompt  expéditif;  ou 
étourdi,  imprudent;  ou  dif- 
fipateur ,  qu ’il  mange  fon  pa¬ 
trimoine. 

-Y ï^UPERE  ;  mépris, 
dédain.  Et  fimf  tout  vitu- 

Corn . 

V IV R  E.Etre  fur  le  qui  vi¬ 
ve  ;  être  fur  fes  gardes  ,  fe 
précautionner,  être  vigilant  ; 

vtrç  arrogant,  tenir  là  gravité. 


Vivre,  Il  faut  que  toutk 
monde  vive ,  larrons  &  au* 

?f.?f  *  ^it,  pour  exeufer  les 
pilleurs  &  les  chicaneurs. 

On  dit  d’un  homme  qui 
mange  beaucoup ,  qu’il  n« 
vit  pas  de  vent. 

Il  faut  vivre  avec  les  vi« 
vans  ,  vivre  à  Rome  com» 
me  a Rome  ;  c’clU-dire.qu^ 
il  faut  s’accommoder  à  l’hu. 
meur  de  ceux  avec  qui  l’on® 
a  vivre. 

On  meurt  d’ordinaire  com« 
me  oii  a  vécu. 

Il  ne  faut  que  vivre  &  avoir 
du  mérite,  on  trouve  de 
remploi. 

On  dit  abfolumcnt  :  Item 
il  laut  vivre • 

.  F/zT*  en  garçon  :  Oeil, 
vivre  fans  chagrin  ,  fans  in- 
quiétude  ,  vivre  content  ^ 
prendre  le  tems  comme  il 
vient ,  fans  .s’inquiéter  d© 

1  avenir. 

O  N»  Il  peut  bien  la  comp* 
ter  pour  une  ;  lignifie,  la  fé¬ 
condé  fois  je  ne  lui  pardon¬ 
nerai  point. 

VOEU.  Je  n’ai  pas  fa* 
de  faire  une  telle  cho¬ 
ie  ;  pour  dire,  je  fuis  en  li¬ 
berté  de  Ja  faire  j  ou  de  ng 
la  pas  faire. 

VOGUE.  Etre  en  vogue  ; 
être  à  la  mode ,  fort  en  ufa- 
gc. 

Cs 


vo. 

VOICI,  Le  voici)  le  vol, 
là  ;  fignifie,  c’eft  un  irréfo- 
lu,  qui  change  à  tout  moment 
d’avis. 

VOIR*  On  dît  à  celui  qui 
raconte  des  chofes  extraordi¬ 
naires  &  éloignées,  qu’on  ai¬ 
me  mieux  le  croire  que  d’y 
aller  voir. 

Si  vous  ne  le  croyez  ,  aU 
lez-y  voir  ;  le  dit  aux  incré¬ 
dules. 

Nous  en  avons  bien  vu 
d’autres  ;  lignifie  ,  cela  ne 
nous  étonne  pas ,  nous  nous 
en  défendrons  bien. 

Il  ne  voit  pas  plus  loin  que 
fcn  nez  ;  fe  dit ,  non-feule¬ 
ment  pour  justifier  qu’il  ah 
vue  courte,  maïs  auffi  qu’il 
n’a  aucune  prévoyance. 

Voir  une  per  forme  de  bon 
ceil  ;  pour  dire ,  qu’on  la  cou- 
fidére,  qu’on  1/aime. 

Lorfqu’on  haït  quelqu’un, 
on  dit ,  qu’on  voudroit  l’a¬ 
voir  vu  prendre. 

Faites  donc  pour  voir  :  fe 
dit  à  celui  qu’on  défie. 

Je  lui  ferai  bien  voir  à  qui 
il  fe  joue  ,  à  qui  il  s’adreffe, 
&  à  qui  il  a  affaire. 

Ne  voir  goutte  ,  ne  rien 
comprendre  en  une  chofe  , 
n’y  entendre  rien.  Que  grâ¬ 
ces  à  l’amour  ,  ils  ne  voient 
goutte.  Scar * 

V  O  I  R  Mot  dont  fe 
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fervent  fréquemment  îesNor- 
mands  ;  pour  certes,  en  véri¬ 
té,  affurément. 

VOISIN.  Bon  Avocat, 
mauvais  voifin  ;  figriifie,  quL 
on  eft:  en  danger  d  être  chi¬ 
cané  ,  quand  on  a  pour  voifin 
un  homme  de  pratique. 

Grand  chemin  ,  grande 
rivière  ,  grands  Seigneurs 
font  très  mauvais  voifins  ;  car 
ils  emportent  toujours  quel¬ 
que  chofe  de  l’héritage  voifin. 

V  O I S I N  E  R.  Ü  n’eft  voi- 
fln  qui  ne  voifine. 

V  O I X,  On  dit  qu’on  n?* 
.eu  ni  vent  ni  voix  d’une  per- 
fonne  ;  pour  lignifier  qu’on 
n’en  a  point  dç  nouvelles  en 
aucune  manière. 

VOLE’  E.  Troupe ,  ban¬ 
de*  Enfin  fuivoit  une  volet 
d’amours  de  toutes  les  fa* 
gons.  Scar. 

Volée;  rang,  qualité,  con¬ 
dition,  état,  charge. 

A  la  volée  ;  inconfidéré- 
ment ,  hardiment ,  à  la  bou- 
levue. 

Je  ne  dois  pas  iei  lien  faire  à 
la  volée.  Scar. 

Il  l’a  obtenue  t3nt  de  bond 
que  de  volée  ;  fignifie  en  plu»; 
fictifs  manières ,  moitié  de 
gré,  &  moitié  de  force. 

A  volée  de  bonnet  ;  fe  dit , 
quand  une  affaire  fe  juge  toug 
d’une  voix  ôt  fans  délibérer, 
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parce  que  les  Juges  ne  font 
qu’opiner  du  bonnet ,  endi- 
faut  qu xiU  ibnt  de  l’avis  du 
Rapporteur. 

V  C) L E X.  line  faut  pas 
voler  avant  que  d’avoir  des 
®^es  ;  pour  dire  ,  qu’il  ' ne 
faut  pas  prendre  un  grand 
vol;  ii  on  n’a  du  bien  ladL 
iàmment  pour  le  foutenir. 

On  dit  d’un  homme  à  qui 
on  a  delà  peine  à  parler, qu’¬ 
il  le  faut  tirer  en  volant,  lui 
parler  promptement  &  à  ia 
pafiàde, 

il  voler  oit  }ufques  fur l’Âu- 
èd  ;  fe  dit  d’un  grand  voleur. 

VOLEUR  de  meule  de 
moulin  ;  fe  dit  en  acculant 
ironiquement  un  homme  d’ê¬ 
tre  voleur. 

Les  grands  voleurs  pen¬ 
dent  les  petits. 

VOLONTE’.  La  bonne 
volonté  eft  réputée  pour  le 
fan. 

Die u  en  a  fait  à  fa  volonté  ; 
fc  dit  en  parlant  d’une  per¬ 
forine  qui  ei  t  morte. 

V  O  U  LOIR,  Chacun 
veut  avoir  le  bon  bout  de 
fon  côté,  lignifie,  que  cha¬ 
cun  veut  avoir  l’avantage,  le 
profit. 

Y, 

YE. 

Y  EUX;  voyez  Oeil . 
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Veuille  Dieu,  veuille  fa 
rnere  ;  fe  dit  en  voyant  un 
opiniâtre  qui  ne  déféré  à  au¬ 
cun  avis ,  ni  confeil 

VOUTE.  La  voûte  521U 
rée  ;  fynonyme  Poétique  § 
pour  ]’ olympe le  ciel,  le  fir¬ 
mament. 

Que  dans  la  -voûte  azurée 
Les  Dieux  s’étoient  allés  ca* 
cf  eu  S  cuir  * 

USAGE,  II  faut  mettre 
tout  eu  nfage,  le  fer  &  le  feu  ; 
pour  dire,  qu’il  ne  faut  rien 
épargner,  pour  apporter  re¬ 
mède  à  un  grand  defordre  > 
pour  venir  â  bout  d’une  gratin 
deemreprife. 

U  S  A  N  C  E.Contnmc, ma¬ 
nière  d’agir,  l’ u  fige. Ce  qu’eft 
ÏHifage  des  Tyrans.  Rak 

US  ER.  lien  ufe  comme 
des  choux  de  fon  jardin;-c’eft. 
à-dire,  comme  fi  cela  lui  ap« 
parrenoir. 

Chacun  en  ufe  comme  il  lui 
plait;  lignifie,  que  chacun 
fait  à  fi  fantaifie. 

V  U  J  D  E  R.  Mot  qu’on  dit, 
lorfqu’on  met  quelqu’un  de¬ 
hors  ;  il  fe  dit  auffi  pour  for-, 
tir,  s’en  aller,  troubler  bagage. 

V vidons,  vuifyns  %l’lieure.'"M<>l. 
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Y  V  R  E  ;  voyez  Ivre. 

Y  V  R  A  Y  E  ;  voyez  Ivraie* 
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HT  ER. O.  Se  dit  par  mépris 
^  d’une  perfonne  qui  n’a 
aucun  mérite,  & fignifie, fot, 
Ignorant.  Cependant  on  dit 
à  prefent  qu’il  iVétoit  qu’un 
zéro, 

ZESTE.  Mot  dont  ©nie 
‘  fert  pour  marquer  unea&ion 
bouffonne  &  piaffante,  &  ex- 
,  primer  un  coup  d’épée. 

Tien ,  c*efi:  pour  toi,  zefîe , 

J’ai  paré  le  coup.  Hont 

Ce  inoteft  uneefpéced’in- 
terjedion  pour  fe  moquer  des 
menaces  de  quelqu’un ,  com¬ 
me  par  exemple ,  je  te  roffe- 
mi  *  Reponfe,  zeflc ,  pour,  je 
m’en  moque, je  ne  crains  rien; 
fignifie,  auiK  de  meme  qu’à 
d’autres.  Lorfqu’une  person¬ 
ne  dit  quelque  chofe  qui  pa- 
roît  fabuleux,  une  invention, 
ou  menterie ,  ou  gafconnade, 
ce  mot  zefte  a  autant  de  for¬ 
ce  ,  que  fi  l’on  difoit ,  je  ne 


Z  O. 

vous  croîs  pas.Lorfqu’on  pre- 
fente  quelque  chofe  à  quelqu’¬ 
un  &  qu’on  la  retire  auffi-tôt; 
ce  mot  zefte,  s’emploie  pour 
dire ,  vous  en  voudriez, mais 
vous  n’en  tâterez  pas ,  ce  n’eft 
pas  pour  vous* 

Zefte ,  dans  fa  lignification 
naturelle ,  veut  dire  un  petit 
morceau  d’écorce  d’orange 
ou  de  citron, qu’on  jette  dans 
un  verre  plein  de  vin  pour 
lui  donner  bon  goût  &  bon¬ 
ne  odeur. 

Zefle  de  Limoufin,  par  iro- 
nie, une  croûte  ou  raie  de  pain 
dans  du  vin. 

Z I S  T  E.Entre  le  zifte  &  le 
zefte  ;  entre  deux ,  ni  trop* 
ni  trop  peu ,  pafTablemenr* 
ZONE.  Paffer  la  zone 
torride  ;  c’eft-à-dire ,  traver- 
fer  un  endroit  où  le  Soleil  eft 
fort  brûlant  &  où  il  n’y  a  au¬ 
cune  ombre» 
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